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AVERTISSEMENT. 

CE n'eil pas feulement pour Thon- 
neur des Saints que leurs Fêtés |Unt 
été inftituées , mais pour notre utilité 
particulière .& notre propçe ianâifica- 
tion. L'Eglife en célébrant leurs gran- 
deurs y nous propofe leurs exemples ; 
Si comme leurs, gi'andeurs nous portent 
à les honorer , l^urs exemples nous invi* 
tent à les îmîtëc. 

Ce font auffi les deux vûe« que doîi^ 
avoir un Prédicateur dans les panégyri- 
ques de ces glorieux prédeftinés. Sid*une 
part , en les exaltant , il n*eft attentif 
qu'à la gloire du Saint dont il fait Té- 
loge, il éblouira par un magnifique récit 
d*aaions & jle vertus^feéroïques : mais 
ceux qui Pécoutent , en tireront . peu 
de fruit , & fouvent n'en reiiiportéront 
qu'un fécret défefpoir d'atteindre à une 
faîntetéqui Içur paroitra plus admirable 
qu'imitable- ; ou s'il donne dans uoexcès 
tout. contraire , & qu'il n'ait é^ard qu'à 
l'ihftruftiôn dçs Auditeurs & qu'à leur^ 
édification, il ne fera connoîtrequ'im-, 
parfaitement les mérites des Saints, &.. 
ne lewr rendra pas tout le tribut de 
■■'■'■ ai} 
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JSûaagèlf^ÈS^I^fHèîr «; Ceft donc en 
recueillant. d^abord de leur hiûoire^ce 
qnSl y atle ph« mémorable & de plas 
grand , pour l'expofer avec les ôrnéruens 
de l*élo4ûènce chrétienne i*& puis , en 
rapltmiâiît Ts^TL ttid^xi' dn fî^cle pour les 
réformeV ét'^ey fiégtef;; ;^'îl remplira 
fôn ferniftère , &! qu'ait énti^era dâûs l*éf^ 
prit &f -rintentron de ' l'Ëglife dojht il 
eft i*ôrgane. 

Voilà ce q[u*a fait "le Père Bourda* 
loûê; Ô'n peut àht que dans ce genre 
de Sermons , il n'a p^s rnoini èxo^Iîrf 
quç datis^es autres/ Sans aller jufqu*à 
ces ex$gféfations oi fe laiflfênt quel- 
^efois emporter les Pré'dicateurs en 
îoaant les Saints , il en donne lés liau- 
fes & ïes vraies idéeà qu'on en doit 
côhtèvofr. Et do, refte ; opôfant la ton- 
dtrité "des -fid^les^ aux ej^mplès^ *qu'il' 
Tcur a mis devant les yeu3C, il trouve' 
(fans" cette comparaifon un forids de 
moralités lèî plus naturelles & les plus 
iblides. De forte qu'il n'ôte rien au pa- 
négyrique', ni de fa fublimïté , ni de^ 
là j lifte mefure' qui lui ' convient ;^ & 
qtVn même-tems il conferye à la ïno- 
râtô' toute l'étendue & toute la force 
quMle demande. 
'Cependant, coinnle * l'unité eft'ucfe' 
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des premières perfèctk»» du difcoun , 
parce qu'elle en raflèmble les parties , 
& qu'elle en fait un corps mieux propor- 
tionné & mieux foutenu , le Pèr^ Bour« 
daloue a pris tout le foin poiBble de la 
garder , fait dans la morale , foit dam 
réloge. C'eft pour cela qu'au lieu d'eip- 
tTraflèr toutes les rertus -& ' to«te la vie 
d'un Saint , il s'eft attaché au caraftère 
particulier qui le diftinguoît. Car de 
inême qu'il y a dans lejs pécheurs dei 
vices pf édominans qui f<Mit les principes 
de tous les autres , il y a dans tes Saints, 
pour aind parler \ des vertus ibaverainef 
ou tendent toutes les réflexions de leur 
efprit & tous les femimens -de leur cœur. 
Si bien que de repréfènfer chaque SainI 
dans ce point de vu<? ^ c'^ô en quelque 
façon le mettre dans ibo jour , âcle faij^f 
voir dans fon^lusbeauJuûfe, 

Le Père Bourdalone ya même plui 
loin , ou plutôt il k rsShrre encore dani 
des bornes plus étroites , a£n de mieux 
caraftérifer fon rujet. Si par exemple il 
parle d'uri Apôtre & de fon^èle, il pren(l 
ce que te zîèle apoftolique a eu de plus 
fingulier^de plus marqué. D-où H arri* 
ve qu'il ù'y à rien dans tout le panégyri- 
que , qui ne conduife à une même fin , 
& qui ne foit perfi»mel au Saint, que 

aii) 
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xegarderla cérémonie préfente. 

La même unité régne dans la morale* 
On voit des panégyriques , bien écrits 
d'ailleurs , & dignes de Teilime du Pu- 
blic , où TÂut^ur , prefque à chaque fait 
qu'il raporte d'ua S^int^ joint une cour- 
te moralité i & félon que ces faits font 
différens les» u^s de^ autres , jutant diffé* 
rent entjr'eux les points de morale qu'il 
touche & fur lefquels il eft obligé de 
paflèr très -légèrement.. Cette méthpde 
donoe^Ueu à quelques traits vifs & ingé* 
pieux •' l'^fpi^it y trouve^toujours un nou« 
veaa-chAPip x)q s'exercer , Sf. de nouvelles 
lumières .à répaqdre. Mais ce ne font 
après tout que des lueurs > & il eft dif- 
ficile que l'Auditeur foit bien ému de 
cette d,ivçj:fité d'objets, qui difparoiflènt 
au même, ipoment qu'on les lui préljente^ 
& dont on nejui laifle entrevoir qu'une 
certaine fuperficie. 

Le Père Bourdaloue accoutumé àcreu* 
fer toutes les matières qu'il traite , s'en 
tient à un feul point de morate dont il 
fait la concluHon , ou de tout fon dif. 
cours , ou de chaque partie : &^nfiftaot 
fur cette feule conféquence , il s'ouvra 
une libre & ample carrière, «foir pour 
inftruîre par de folides raifonnemens , 
Jpit pour toucher par des aiouvemen^ 
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pathétiques* Ea^qiaoi il eut cet avantage 
très-remarquabjé , -que toute là fuite de 
fes penfées &.tout le plan de Ton dif- 
coursy sMmprimoit plus diftiuflement 
dans les elprits & y demeuroit plus pro- 
fondément gravé* Au lieu qu'une trop 
grande variété fiç moralirés & d'inftruc- 
tions , qui fe fuccéd^nt incéflamment Se 
fou vent fans ordre , caùfe une telle con- 
fufion dans les idées que Tune efface Tau- 
tre, & qu'après une attention aiïèz favo- 
rable j l'Auditeur néanmoins en fç reti- 
rant , ne retient rieii^ où prefqué rien 
de tout 'ce. qtç'Jl vient d'entendie. 

Si là variété eft nëcefl&ké , c'eft dàns/ 
la narration. Il y faut des iîgures 6c des 
tours , pour la rendre. propre du panégy- 
rique Ôc pour làdiflinguer de l'hiftoire. 
Car de Tuivre trop exaâement le^ traces 
des Saints , df puj$ Jeur. naifïance. Jufques 
à leur mort i dé. s'éteindre dans un long 
détail de tous leurs fentîmens & de tou- 
tes ieur&aftions i de n'en vouloir omet- 
tre nuUp circonftance , & de ne s'élçver 
jamais âu-deflTus d*un fimple récit , c*etf 
plutQt fajre l'abrégé de leurs vies que! 
leurs éloges.j Auflî e^fl^^ce par-}à que tant 
de panégyriques deviennent languiflàns 
& enfiuyeux. L'orateur qui manque de 
forces pour foutenir fa matière , tâche i 
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fe foutenir ttiî-tnêmè f'ar iine muîmiidé 
de faits , ^u^fl^t aie Tans art & fans autre 
éloquence que quelques exclamations 
froide^ & puériles. 

\ Il n'y a qu^une imagination vive » 
noble & riche , telle que l*eut le Père 
Bourdaloue, qui puiffè animer ces for- 
tes d*expofitibns. En vain voudroit-ôiî 
fur cela prefcrire des régies, les plus 
beaux préceptes ne fupléront point au 
défaut de ce feu naturel ; fie ce feu feul 
peut fupléer à tous les préceptes. C'eff 
un don que toas n*ont pas reçu ; & de là 
vient en partie , qu'il eft fi rare de réulRi^ 
dans les panégyriques fi^ dans les oraifons 
funèbres. 

A cette raifon on en peut ajouter une 
autre,' qui concerne Texpreffion & U 
ftyle.du panégyrique. Bien des Prédica- 
feurs fe foht lailTés^té^nirià- deffut 
d'un principe , pour n^ pas dire , d^3ne 
erreur,, qui les a portés trop loin. Ils fe 
perfuadent que tout doit être ferné de 
fleurs dans un éloge , & qu'orf n*y doit 
/ïen ménager de tous les ^grémêns de ta 
diftion. Parce' qu*un> célèbre 'Orateur, 
dans les phlfégyriqùjrs qu'il *a' prononcés,- 
^*eft diftingué pât fon ftyle cbncîs & fen* 
t^ncieux, brillant & poK ,' ils veulent 
/fe fbhnèrfur ce modéte ; comme fi c'étoit 



J'uiïîque' quMls ètffleàt' à Te pi-opcfer. 
Mais ils ne preunetit point , ce femble , 
afl&E j^dê que ce qni plaît dam l'un , 
requel foit (bn talent & dit les chofes de 
génie, n*a plus de grâce dans un mauvais 
inritateor qui force fbn naturel , & fort 
en quelque ncianîère hors de lui-même. 
QûSane certaine élévation & que cer- 
tains traits ibtent plus convenables' au 
panégyrique qu'au difcours moral , c'eft 
une régie établie & très - bien fondée. 
Mais dans cette élévation Se dans ces 
traits , il faut que tout foit conforme au 
caraftère <lu Prédicateur: car pour peu 
qu'il s'en écarte , à force de s^élever , il 
fe perdra en de vaines conceptions , & 
par trop xfornémens il fe défigarera. Le 
Père Bourdaloue a fçu fe garantir de cet 
écueil. Dans fes panégyriques ., il n'a 
point quitté'fon ftylé ordinaire ; il y êft 
grand ,taais d'une grandeur aifée , qai 
lui éroit propre , &*oCr il ne paroît rien 
d'affefté. 

G'eft ce qu'on a pu fur-tout .obferver 
dans les deux« Oraifofis fimébres que le 
PuWica déjà vues / & qu*ih étoità pro- 
pos: à*îcff?rer parmi les Sentions de têt 
exceHent Prédicateur. Ce font les éloges 
dedeux pi'emiers Princes- du Sang royal , 
non = moini recommandables par ' l'éclat 
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de leurs.vertus , gue par cdui.de leur 
nalflànce & paria grandeur.de leur noml 
Quelque difficulté qu'il y eût à repré- 
fenter tant de glorieuses & d'éminentes 
qualités , le Père Bourdaloue , fan^ s'é- 
loigner de fa manière de prêcher , & fans 
emprunter des JCecours étrangers , en a 
fait deux portraits des plus accomplis. 
On a cru devoir les joindre au iecond 
. volunie de ces panégyriques , afin de les 
défendre du fort des feuilles volantes : 6c 
Ton s'eft d'autant plus intéreffé à les 
conferver , que l'Auteur parlant au nom 
de fa Compagnie, y a plus^Ioquemment 
exprimé les fentimens très - reQ>eftueux 
& très-fincéres de notre vénération & de 
notre reconnoiflfànce envers la Maifon de. 
Condé, 

Les Sermons fur l'état Religieux » qui 
fuivent les Panégyriques, auroient en- 
core de quoi fournir à bien des réflexions. 
Rien n'eft plus capable d'animer & de 
confoler .les perfonnes religieufes. Elles, 
aprendron.t, en les lifapt, à connoitre 
l'efprit «dé leur vocation,, à en eftimer^ 
les avantages par raport au faiuj , & à 
en remplir avec fidélité les dèvous i car 
ce font-làjlès points importânsou le Père 
Bourdaloue i'eft arrêté. Pour relever le. 
bonheur de U] ^profeflîon religieufe , , , il ' 
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n'en a point fait de ces peintures outrées 
qu'on voit en quelques livres fpirituels* 
Il n'a point caché aux aniés c|ui ftf dé- 
vouent à Dieu dans ce ' faint état ^ les' 
peines & les croix qui en font ihfëpara* 
blés : il pefe tout au poids du fanftuaire 
& félon l'efprit de l'Evangile ; & recon- 
noiflànt de bonne foi ce qu'il y a dans 
leur vie d'onéreux & de pénible y il leur 
propofe d'ailleurs les motifs les pluspui£- 
fans pour les attacher à Jefus-Chrift 6c 
pour leur adoucir fon joug. Il n'oublie 
pas même les gens du monde , & par un 
retour falutaire fur leur condition , il leur 
enfeigne à profiter . de ces cérémonies » 
auxquelles ils n'aflifient communément 
que par bienféance ou que par curioHté* 
On ne doit point au refte s'étonner que 
dans un G grand nombre de difcours tou- 
chant le même iu)et, il ait ^quelquefois 
employé les niêmes preuves & repris les 
mêmes idées : on aura plutôt lieu d'ad- 
mirer fa fécondité, dans les divers ufages 
"qu'il a fçu faire du même fonds. , 

Le petit éloge de M. le Premier Pré- 
fident de Lamoignon n'eft qu'un léger 
elTai de ce que le Père Bourdaloue eût 
eu à dire s'il eut entrepris un éloge com- 
plet de ce célèbre Magiftrat. Comme il 
en avoit été connu , & qu'il avoit eu 
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lui-même ThoDoeur de le connoître par*- . 
tjculiérçment j^ il voulut au inoins lui 
donner ce témoignage public de ioti reC-, 
Ijeft^ au^ bien quç de fa gratitude &. 
de fon zèle» 

Il refit des Sermons a faire parohre 
four 1er Dimanches de Pannée. , 




, ^ 

Approbat xos de M. de Precellès ^ 
DoBeur de là Mai/bj^ 'Société de 
Sorbonne\ & LeSleur aes Livres. 

J'Ai Tu par orire de Monfeîgnenr le (îhanJ 
célier , plafîeitfs Panégyriques des Saints • 
& divers Sermon» pour des Vëturès 6c Profelî 
ft>nsTe]tgieiifès, compo£sparleR.F.B6i^« 
daioue de la Compagnie de Jefiis » oà je ii*al 
rien trouvé qtii ncfoit conforme -à la foi& 
aux bonnes mœurs , & oii chacim pourra re- 
connoltre aveç*£ruit, que cet excellent Prédî* 
cateur a vivement repréfenté , d\ine manière 
digne de la Chaire évangélique , les plus 
beaux modèles y 6c les plus faîntes maximef 
de la piété & de la perfeftion chrétienne. Fait 
en Sorbotmeiô dix^feptième d'Août 1 7 1 !• 1 

G. DB Prx cxr i. t s«V 



Pbrmxssion du R. P. Provincial. 

JE (bufÔ^é^Frôtincialde la Compagnie dé 
Jxsus dans la Province de France , fuivant 
le pouvoir que j'ai reçu de noti:e R. F. Géné- 
ral , permets au Père f rafiçûis Bretontteau ^ 
de lasmême Compagnie , de faire imprimer 
un livre qu'il a revu , & qui a pour titre , 
Sermons du Père Bovi^dAlous de la Compa* 
gnie de Jbsus ^ pojtr les Fêtes des Sainte , 6* 
pour des Vêtures 6t ProfeSîom religieufes : lequel 
Livre a été lii & a^rouvé par trois Théoloi 
giens de notre Compagnie^ .^'^/^î ^ témqi* 
gnage de quoi j*ai* figue la préfente. A Parij 
ce neuvième AvriFi7ii,- - -^ 

.. I^OVXS.FXVANÇOXS C&AVTXR. 



Siv 



SERMONS 

ÇpNTEKUS DANS Cl VOLUME. 
13 Our la Fête dé S* 'André.. 

Vour la. Mête de S, {François: [ 
- Xavier, :'?4 

Vour. la F.êH de S. Thomas, 

Apôtre. ' 75 

Pour la Fête de S. Etienne. 1 16 
Pour la Fête- de Saiut.Jmn. 

PEvangéliJie. : 14$ 

Pour la Fètede^ Ste. Geneviève. 

180 
Pour la Fête de 5. Frafiçois de 

Sales. ^ . . ■.^^>. 

Pour ià Fê^ de. S. François de^ 

Poule. 2S9 

Pour la Fête 4e S.Jeati'-BaptiJle, 
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Pour la Fête de. S. Pierre, |Jo 

Pour la même Fête.. : l$6 

Pour la Fête de. S., Paul. .' J94 
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Aqibul^s J^ns . juxta' ti[iare Galilacae , viiit 
duos firatres , Simouera qui vacatur Petras ^ 
& Andream iratrem e jus ; & ak illis, venite 
poftmè* 

fefus marchant le long de la met de Galilée , 
'aperçut deux frères , l'un Simon apellê Pierre , 
<> r autre ' André \ il leur dit ^' Sûivez^-moù 

, En S, Matthieu, chsip. 4/ 

tîSS paroles de ïefu$«Chrift fow 
rent un ordre bien doux en apa* 
rence ^ & bien &ciie à exécuter s 
mais au fond & dans l'intention 
même du Sauveur des hommes ,* 
cet ordre devoit être pour ces deux ôrères de 
nôtre -Évangile un engagement à dé rigou- 
teufes épreuves ; car leur dire , fuive2*mbî, 
c*étoit leur dire , renoncez à vous-mêmes , 
préparez-vous k foufFrir , foyez déterminés à 
mourir; ne: vous regardez plus que comme 
4es brebis devinées à la^ boucherie , que 
Poîié^* Tom* L A 




qE>mm^ Aes vifUn^s de la haàoe &i^h -ptt^ 
iëcution pubtique ^ qiaét comme cbes hominçs 
AéSÔMés i la eroix ^ <Mtok , ^ÎH^ s P^ c^* 
aourtes -ptiroie», l^5nt##r ^^^iw ^ la» lairè 
entendre u^ celji ^ ^uifcj^ e{^:y;al ^ la 
-crdiff <toit^ lé; chtmiht par o^ cet Bonîj^e- 
Dieu a^roit^»-entre^lsiae-^nMirch^NPi & 4^e 
felpi|. £es^mpi|^ii)piçs , ^1 eft impoffible de le 
iîi.^e p^.t^teiutjtvçie. ^efi^^ àiré- 
tiens , c'eft par là que ces bienfieureuxApô* 
très , Pierre & AnAfé ^ pnt fuivi leur divin- 
Maître : tous deux ont nwirité de mourir 
coiinne'^]^f|ifl|'C}i|îft^r la xroi^-, tous de^ 
pitt eu f «vanlage âe^cenfommtr iuc la ^<m« 
leWjglorieux martyre , & tous Jejix à la let- 
tre ont^fî r^ondu'à leur vocatiori * « 1^'nt 
iévénus iés première feÛatenrs & jes pre* 
mîers dîfcîplés d*un - Dieu glorifié. Voilà , 
dit S. Chryfoftome , en quoi ils eurent , com- 
me &éres , u^e refîeft^>lance p9jc£ûte ; miM 
du reôe , -vo^â quelle diflE&epce il y eut 
^tjre l'u^ & l'autre. da|if Jeur cn^ifienient 
même ; elle éft digpe dip yçis fiSfasio^ , & 
elle va fervir d'ouverture ^à ce difcours : c'eil 
^ue te coîïttige & i^ xéfoiiitioto ie & î?ienrd 
à fuivjsp JefiiSfChrift, »'a paj empéehë qu'il 
n'^k témoigné de Ja RépiiganM:e , & qu'il 
n^iiit f9k paxQÎIbreidamfa condmte de l'étoi» 

Sèment piQim' 4a crois « au Heu qite SL An^ 
: a toBJ^BW paru pieia de jM^^'Sipénéîwi 
noti'ésMymsint d'eftime & de viki^tic^ « 
^ifi d'amour ^ de tendrefle t^our la cfoîir* 
^e4n'espJ«|ue. Qnand Jefujs^hjriftdîans^l'fe 
yan^ paiiJp de h. croix à S. Fteire> S» Fier*» 
te s^ent feai|datil(è Scs^tn oStn&i je pe m'en 
éc^in^ pa« i il ïi^^ coneeipoit pas eûcore I0 



DE SAINT ANlJaiét t 
mffthe^ ai il étoit trop peu v&rté ^aos ieê, 
diofès de Dien : mais après même qu'il a re* 
çu le Saint-Efprit , tout confirmé qu'il dk en 
grâce ^ il ne laijûTe pas^ û nous en- croyons la, 
dàdition, cle fiiir la croix qui lui eûprt^Da* 
rée i il fe faure de fa prifon , il fort de Ko» 
me , & il faut que Jefus>*Chrifl lui aparolilë , . . 
le fortifie , le ranime & l'engage à retournée 
to lieu où il doit être crucihé. C'ell S. Am* 
broife qui le raporte , de cette tradition fe 
trouve conforme à ce qu'avoit prédit le mé-. 
me Sauveur . lorfqu'il déclara ezpreflëment. 
à ce prince des Apôtres , que quand il feroiC 
dans un âge^vancé , on l'obligeroit à éten^, 
dre les bras , & qu'un autre le menerolt o&^ 
il ne voudroit pas aller : lui marquant , 
ajoute rEvangélifte ^ les cîrconftatxces de fbm. 
martyre , & de quelle mort il devoit un joiii 
glorifier Dieu : Cùm autem fenuerts , extendet JoaUé 
manut tuas , <y alius ducet te qstà tu mn vis*'C, ix. 
Voilà le çaraûère de S. Pierre : un homme 
crucifié ,, mais pour qui la croix fèmblolt en<* 
core avoir quelque choie d'affreux* Au con*! 
traire, quevois-je dans S. André; un hom* . 
me à qui la croix paroît aimable ^ qui en fait 
fim bonheur & fes délices , qui foupire après 
eUe , qui là falue avec refpe^ , qui l'embraflfe ^ 
avec joie ^ & qui met le comble de fès defirs 
à s'y voir attaché & à y mourir. Tel eft, chré- 
tienne Compagnie , le prodige qui fe préfeu*. 
te' aujourdhul à nos yeux ^ & que je puis^ 
«pellec le miracle de l'Evangile. .Mais fut 

2iioi put être fondé cet amour de la croix , 
epar quels pjnincipes un amour auill ftirpre* 
Uanc & auffi contraire à tous les (entimeus do 
h oatHM qii« celtûr-lày put-til s'établir dans le 
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choeur d€ notre Apôtre ? Ah ! mes chers Andî- " 
teurs , c'eft le grand myftère que j'ai à vous 
découvrir : car mon d'efîein eft de vous mon- 
trer , qi*en co.lifë<jn.ènce de la vocation divi- 
ne à laquelle votre glorieux patron S. Andxé 
fe renoit û fidèle , i'amour qu'il témoigna 
pour la croix , quoique d'ailleurs Surnaturel , 
rlit parfaitement railonnable. Quelque pro- 
digieux que vous pâroifle cet amour de la 
croix, j'entreprends de le juftifier> & je 
veux même avec la grâce de mon Dieu, tâcher 
autant qu'il m'eft poffible de vous l'infpirer. 
J'ai befoin pour cela de toutes les lumières 
fluCiel , & je les demande par l'kiterceffion 
de Marie. Ave Maria. 

IL en eft de la croix comme de la mort. 
Quoique naturellement on ait horreuï de 
Tune & de l'autre , on peut aimer l'une & 
l'autre par différens motifs 5 ôc c'eft par la 
diverfité de ces motifs qu'il faut juger Ci cet 
ffmour eft louable ou vicieux , raifonnable ou 
Iveugle , méritoire ou vain» En effet , fe pro- 
curer la mort par défefpoir , c'eft uti crime i la 
fouhaiter par acxablement de chagrin , c'eft 
une foiblefTejs'yexpofer.parlezèle de fonde- . 
voir , c*eft une vertu ; s'y dévouer pour Dieu, 
C*eft un adle héroïque de religion. De même 
fi)uffrlr comme les efclaves du monde , parce 

Su'on fe laîfTe dominer par fes paffiôns , fbuf- 
rir comm^ les avares par une avide & infa- 
tiatle cupidité, fouffirir comme"^ les ambitieux 
par un attachement fèrvile' à fa fortune^ c'eft 
ûoe bafTefTe , une mifére , un <!léfordre. Mais 
fouffirir pour être fidèle à Dieuj aimer la 
qroix pour remplir les deiteins de I^ieo , poux 
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fiû^e la vocation de Dieu, c'eft ce qu'il y a 
dans «le Chriftianifme de plus faint 6c de plus 
divia, & par ^onféquent de plus conforme à 
la ibuveraine raifon. Or c'eft ainfi , mes chers 
Auditeurs , que S. André l'a aimée : car il a 
aimé la croix , parce qu'éclairé des plus vives 
lumières de la-foi , il a parfaitement compris 
combien la croix lui étoit avantageufe par 
rapprt à fa vocation , & aux fins fubiimes 
pourquoi Jeflis-Chrift l'avoit apellé, ApU7 
quez-vous : voici le fécret important de f^ 
conduite & de.vptre religion. Le Sauveur du 
monde eût deux grands SefTeins fur les Apô- 
tres , quand il leur commanda de le fuivre ; 
Vcmtf poft me^ En ce moment -lA, dit S'^ 
Çhryibftome , il les choiiît poi^r être les Pr(^j 
dicateurs de Ion Evangile , -& pour être lé? 
iVfîniftres de fpn Sacerdoce ; il les deflina ^ 
miniftère de fa parc^e , & il les eiigagea au 
feiyîce de £ts autels ; il les établit fiîr la terre 
pour fanôifîer lés hommes par les vérités du 
lalut, qu'ils dévoient leur annoncer, & pour 
honorer Dieu fon Père par le facrifice qu'ils! 
dévoient comme Prêtres de la loi de grâce Iul[ 
préfenter. Voilà les deux vues principales; 
qu'eût le Fils de Dieu , & c'éft fous ces deux^ 
qualités que je prétends aujourdbûi confîdé-^ ' 
ter S. André : en premier lieu , comme Pré- 
dicateur de l'EvangiJe & de la Loi d^7efu«-. 
Chrift 5 en fécond lieu , 4:omme Prêtre , Suc- 
ceflèur légitime •& immédiat du- Sacerdoce 
de Jefus - Cbriû ; fie je m'attache d'autanç . 
plus à cette penféej^.que la qualité de Prêtre 
de Jefus-Chrift eu celle dont ce S. Apôtre fe. 
glorifia pins hautement , ô< dpnt il fe rendit' 
Iwi-n^ênoe le témoignage., quand il parut de-. 
'* ' * ' ' Aiîj * 
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rant le Ju^e qui le condamna. Or cet cft nx 
qualités jointes enfemblé , juftifîent achnira^ 
blement Pamotir & le zélé qu'eut S. André 
J50urla croix. Car s'il Pa tendrement aimée , 
c'eft parce qu'il y a trouvé ce qui devoît faire 
devant Dieu tout fon mérite & toute fa gloi- 
re i fçavoir , TaccompliiTement de fon Apot 
tolat & la confommation de fon Sacerdoce. 
3Expfrqïîons-nou8 : André à la vue de fa croiiE 
cft pénétré , ravi , tran^rté de joie : pour- 
mioi? parce que c'eft lur la croix qu'il va 
iojgnèment prêcher Je nom de jefus-Chrift i 
ce fera la première partie : & parce que c'eft 
ixir la croix gu'il va faintement s'immoler hiî- 
même ôc uncr fon làcrîfice au facrtfîce augut 
le ôc vénérable qu^il. a tant de ft^ oflfert k 
Dieu, en in^molanH'itgiteau &ns tâche qn\. 
eft Jefus-Chrift j ce fera la féconde partie. Eri 
deux mots : la croix eft ia chaire oii $. André 
à fait paroître tout le zèle d'un fervent Pré- 
dicateur : la croix eft i*iautei oh, S. André , ' 
comme Prêtre & Pontife de la Loi nouvelle y 
4 exercé dans toute la perfeôion poffible, 
f office de Sacrificateur. Il ne faut donc pas 
«'étonner , fi la croix , quoique affreufe par 
elle-même , a eu pour hii tant de charmes. 
C'eft tout le deflèîn & le partage de ce dit 
^ours, pour lequel je vous demande une fa* 
Vorable attention. 

Part T^ ^"' établir folidement la vérité de ma 
'A première propontion , & pour vous en 
cfonner d'abord la jufte idée que vous en de- 
vez avoir , j'apelle dans les principes de VEw 
criture l'accompliflement de l'Appftolat , 
prêcher un Dieu crucifié , & malgré les con*.^ 



ttàià&ion^ <l6 Un pfcAopçè du iîécM pîo^ofâr 
la ofùix^tûihtmixàs ; conifrie: ^ feule feurée 
^tleleui^bofiheiiy, ooffimé *lb fdmtement uni» 
qne €l« feur e^éranjt^ , comMe le myftère cle 
leur xédemptimr, comme le moyen sûr & inv 
fkilUble de letur- iakrt« Alnii Fa entenda à. 
Paul quand ila àhiNos auam pradùiawmt Chrif- i. C^* 
tum cruâifiit4m. V^q\\\ à quoi it a^ i#d\ik toute ^. %• 
la fon^HdJi <lti miDifièfe évai%^&qne ^ dcteUe 
efl k fin pouiiqtfoi Dku a- âiblâf ces douze 
Frincei de l^Egliië , ce« pi«(9ii«w Fbndatseu» 
du ClîrifHatiilmd / ces kômmei enyb^és a« 
monde p^uj^yaiuioncer Jefusi-Chriflr, dont ils 
étoient la^ Anfbaffaclettrs:, fie pour y publier 
fa loi ^oâir ils oât été f?ci office lesinterpnf»' 
tes fidéfefr : *t#S*«#<«w^ pto CJnifto^ furiginufr^ t. Cor, 
Qii*ont41lii'Mt^ ili^ tftit ^tSçiié^lk croix ; & C S. 
au lieu q!i^ 'Ik tufdiix' u^toit éïé^ jn%fies*-là 
q»\ii> ^t^td msAéèiîŒKm & qu^'un^ crprôbre ^ 
au Ikû -^^pÉ^iK^dâ Jefift^Chnift étoit iè 
fcandalë^i^9 ]\:i^ , dr pàmiifoit une fdiôe aux ' ' 
GentîU j * fô*cÉf d'en e»aker la veçtu , ils 
Tont rendV» vénérable à toute la terre. Voi* 
là, dis-je ,*<* cjtkn $'efttei«nîiié I^vtr- vocation, 
êe parott H» bttt nférité le ftOm'dfAp6tDesk.Ot 
îr éfl ëvidéfct y Gh&fétietw , qae» S^kiiàié s?efk 
fignolé erkié^tril^ l^âutresT-dans^glcadeus 
empR», ée /qiéPîl aieti un dioit: pairtiarulieit 
de prends , il fcfè m- expriftier cfe; la Sotte ^ 
pour devife dé Ion Apo(tôlai : ^oftÊtem prtt^ 
meamtts Chrifluin crucifixum. Et il eft- eucore 
évident , qu'il* n'a iamaî* nà^ùx accompli ce 
qui eft nia3%tiéc dans côs p^fot^e^ , que quand 
ii a été lui-même attttthé K 1« <»olk« Pourquoi 
cela ? parce ^ue'c'eftfiir fe ëroix quHl a prô# 
chë Jefus-OoriftcAiâlEé , oa> fî vou6 voulsk^ 
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Jaiorde Jeibs^Ghrift , ayecpto'ti^autovffe^'Ae 
Ae graoè , avec plus . cl'âifioace & de :cc»iivi(C^ 
•tion^ avecphudjefiic(»r$jôç de èemu Trol^^ 
•avantages qne ia croix lui a pitocurés ^ &en 
^lioi je i'ais coniîfter la perfedliou d'un Apô- 
trè & d'un Prédicateur de l'Eyangile.îReprer 

^. /• lions , & fuivez-moi« ' 

Kon , mes chers Auditeurs ^ jamais. Saint 
Andsén'amËchélemyllèreijde la croix ou la 
:loi de Jeius-Chtrift avec tant d'autorité 6c 
tant de grâce que quan^ il a été lui-même 
crucifié , &: ma penfée fur ce point p'a prefr 
^ue pas mémebefbin d'éclaircîfTement ; car , 
peur TOUS la rendre en deux mots^ non-feu- 
ièment intelligible , mais, fenlible ^ il n'apar^ 

. « : tient pas. à toutes fortes de.perfonjnet de pré*» 

,. . dier JaiCroi*; C*eft ^«e vérité: étemelle qn/ii 

&ttt porterôfe croir^t fic^quc po^ la pprt^ejt 

en Chrétiea ; -y ki fau^^^rter yofpf^rement 

jtfqu^à ràiinéjr& jufqu^àVengioi^r ; Mfit 

GaiM» gloriàti , ni fi in crnee Uomini nofiri. Mais cette 

^* ^» vérjté ..qûoîqu'éternelle , n'a pas la même 
cracedanslabouche.de tout immonde. Les 
gommes pour- fticerfeuvés , om^ intérêt de^la 
bien compreudreA maïs et> n^me-t^ms, ilâ 
ont ùnefficfttte opofitiopï^en^reinftruits 
par ceux qui ne la pratiquent p^s ^ S^ qui n'en 
îbnt nulle épiieute i Ôc fi .qi^elquefois un mon- 
^ain s'ingère dfc leur •en;jfoijre des leçons , 
bien-loin de s'y rendra, dociles , ils k révol- 
tent , & ne peuvent foufFrir qu'un homme à 
qui rien ne manque , 6ç qui jouît tranquille-. 
aient desdpuceursde la vie ,,<>fe leurprê* 
cher la pénitence & la mortification. AufS^ 
comme remarque ,S. Çhryfoflome y Jefus. 
|[^iiâtottt Dieu^'il ^tçity {^ofpr s'accom«» 
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mofler là-deffiis à la difpofition des homnnfes ,* 
ne vint annoncer au monde 'l'Eiraiigile:de lâ^ 
croix qu'en fe faifant lui-même un Iwmmé'de^ 
douleurs , c'eft-à-dire , np^ homme déyoûé âi^ 
lafoufirance & à la croix : • l^ir dolotunf. Indé-"^ Ifaic. 
pendant de cette qualité ^ il avoît totite Tau-'^' Sî» 
torité d'un Dieu$ j'en conviens^: mais s'il; 
n'avoit été que fils de Difeu j ou- s'il avoir 
toujours été comme fils de l'homme , dans la 
béatitude & dans la gloire , fans panSci]3et' à' 
nos peines , il lui eût manqua- par raport à 
nous une certaine autorité dt'expéWence ôg- 
d'exemple , fur quoi eft fondé le droit dont t 
je parle , de prêcher aux autres la croix ; & 
de là vient qu'il fe détermina à fbufirir. Cai 
c'eft ce que le grand Apôtre a prétendu nous 
déclarer , quand il a dit que la fagefTe de ce 
divin Légiflateur avoit paru, en ce qu'étant* 
Fils de Dieu , il avoit apris par lui-même , Ôc 
par ce qu'il avoit foufFert comme '4iQmme ,» 
PobéifTance qu'il exigeoitdes hommes, & 
qu'il vouloit les obliger de rendre 4 fe îoi. Loi 
parfaite , mais févere , dont toutes les maii» 
mes vont à nous faire comprendre la fàinteté,- 
l'utilité- , la nécelfité de la croix » Qièi cùm Hebr^ 
effet FUiitt Dei , dididt ex Us quâS f affût eft ,-^* S» 
obediéntiantm . • t n 

• en effet;, il eft affe ^'exhorter lès Ruérés à ■ 
la pratiqué d'une vie aiiftère , au retratidhe-^ 
ment dès plaifîrs, au<jrûcifîement de lachiiîr, 
tandis qu'il n'en coû terrien.. Un homme bie» 
nourri , difoit S- Jérôme , n'a point dé peine ' 
à difcourîr de l'abftinence & du jeûne , un 
homme abondamment pourvu de tout , à qui 
rien ne manque , & qui eft en pofTeffion d« 
nteiier une vie agréable 6c commode^ s'érige- 
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aifément eti Prédicateur de la pins exaâe ti-^ 
forme* Mais quel(]^e éloquent & quelque zè- 
le :qu'il puiflè être, on croit toujours avoir 
cbroit d'en apeller à ibn exemple , & de lui 

V xépondre que ce, zèle de reforme ne lui con- 
vient pft$ 9 que ce* langage lui C\eà mal , & 
que s'il veut porter Tes chôfes à cette rigueur, 
il devroit chercher des Auditeurs dont il fût 
1^1 peu moins connu. Non pas dans le fond 
q;ue ce reproche foit abfolument légitime , 
pfuifque Jefiis-Chrift ordonnoit qu'on obéic 
a^ Pharifîens , . du moment qu^ils étoient 
afEs fur la çhaîie de Moïiè , & qu'on refpec- 
t&t leui doâripe , quoique leur conduite y fût 
foute contraire ; mais parce qu'il eft vrai que 
qette contrariété entre la doûrine & la vie 
c^ au moins un fpécieuz prétexte dont notre 
laialignité.ne manque pas de tk prévaloir coo^ 
tfe les vérités dures qu'on nous prêche, & 
.^aice qu^ naturellement nous nous élevons 
CQntre qu^onque entreprend de nous aiTujet* 
tjir i tovte la rigueur de nos devoirs , âe n'efl. 
pas* pour cela bien amorifë. Or là-dejQus S« 
Andr^ a eu tout l'avantage que peut avoir un 
Apôtre. Car il a prêché la croix dans un état 

. ooii le^ cenfeurs les plus critiques & les enne- 
inîs de la croix les plus déclarés n'avoient 
TÎep à Uii reprocher. II. ne l'a pas prêchée 
icommeces Po<leurs hypocrites* dont Saint 
Matthieu parle, qui mettent fur. les épaules 
c(es autres des fardeaux pefans , & qui ne 
Toudroient pas eux - mêmes les remuer du 
ê^^ngt : il ne Papas prêchée comme ceux dont 
S. Paul difi>it à Timothée , qu^il viendroit 
dans les derniers jours des hommes qui au* 
if^&ixt rap«irei»)Q« d^ ia.plys éclatante piét^ p 



t^s quiferotent^ remplis de l'amour d'eux-, 
mêmes , enflés d'Qrgueil A pervertis dans b 
6i : c'el-à-dii^, ifne Tapas prê^chée comm*. 
oût fait piclque dans; tous ,les jfîéde^ cejrtaios ,' 
pxéteûdus réformateurs de PErfife , qui con- , 
niis A'ailleuys pôuif dç.s homméslehfuëls ^n^'en- 
étblentpas imoin^ hardis à iave(ltiirer contre 
la mole^ » déplorant les relâchemens de la 
pénitence , tandis qu'ils en relettoieot les 
oeuvres pénibjlejs fie faborîeufes j^ pkis occupé*. 
peut-êt3ce dé leivs perfbnnes & du foin de, .-. 
leurs CQig5., qu€( n'apjpoient été un mondaîa,' 
de profôffioa. Non , Chrétiens , c€ n'eu pa», 
aînû que S^AnSjé -a prêché 1^ cxoix.irp^^ 
pour là. prêcher il s*eft mis lui-même fur la 
droix. l»a croix a étéla chaire d^où il s'eil f^it 
entendre* C'eft.de-là, comme nou? JRftjp^ , 
dans les a<ftes de- Ik via , qu'il exhortQÎi fej ' 
peuple à ejiibrai&r ce moyen falutaire & ûé*, 
céffaire , dont dépend tout le bonheur des* . 
élus de J5ieu.i fie voilà ijon-feulement. ce qui, 
rautorllôit; ^ mais ce qui donnoit de la fgrce 
àifk parole pour annoncer le myftère de la 
oroixavec pluç d'efficace fie de conviidHop. 

C'eft le fécond avaatî^e de. bn Apoftolat,, 
dit S* Chryfoftome ^ d'avoir montré par là 
jufqu'à quel point il étoit perfuadé lui-même ^ 
de la vérité qu'il prêchoit y fiç d'avoir ^i;i pat 
là même, le doo d'en perfuadçir. & fortement 
1^& autres , que tpHt infidèles qu'ils étoieut ,, ' 
lis n.'ont.9U.ïéfifter à la fageffe «à l'efprît d^. 
pieu qui,parIoit en lui. Il faut ^ ajoutôit S. 
Bernaid , fii permettez - mqi d'apliquer fa 
penfée à mon fujet , il faut que le Prédica- 
teur de l'Evangile , pour convertir les cœurs» 
igatiËp ià vois > fie pacçe que fa voix n'eft que 
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fbibleflê y il faut qu'eUe (bit accompagna 
f une antie ▼oixpnUrante âr pleine de force, 
Pfaim. Dfabii vocifkiB.vocem virtmit*. 'Mais quelle «11' 
^* cette voix ptiiflantc & pleine de force? la; 
Tbîx de raâlon , cette voix înfitïitnent ph» ■ 
éloquente , plus pénétrante , plus toucnan* 
te que tous les difcours. Montrez>moi par ' 
votre exemple & par vos œuvres , que vous 
êtes vous-même perfuadé , & alors votre voir 
rtie periûadera « me convertira ; Dabis voci 
tua vocem vittutis , fi quod mihi fu^idft , fnif* 
iibi videarif perfiiafiffe. Or Vôîlà par oîi S. An* * 
dté triompha', & de Tinfidélité des Païens, 
A de là dureté des Juifs, Il veut que fa voix 
fbit pour eux cette voix toute'-puif&ntequi , 
felon le Prophète , abat, les cèdres & brife les^ 
ro'chers j il veut que fa voix ait la vertu d'a^ 
tnollir les cœurs les plus endurcis , & de fou- 
^ mettre les efprîts les plus fuperbes : Vax Va* 
Y^*' ^^ni confringentis cedros ^ vox Dominé cohcu» 
* * flentis defertum. Que fait-il ? il commence par 
les convaincre qu*il eft lui-même parfaite- 
ment & fondement convaincu de ce qu'il 
lew prêche i qu'il eft , dis- je, convaincu de' 
la néceffité d'embraffer la croix de Jeftis-. 
Chrift, de. s'attacher à elle par un elprit de 
foi , & de s^w^ apîiquer les fruits par le long 
nfage des fouffirances de la vie» 
• Car quelle preuve plus authentique îeu:^ 
yeat-il donner llir cela , de la pèrfiiafîon où 
a e# , que TemprefTement & l'odeur qu'il 
réuoigne pour fouffirit ? On hiî prononce foa 
arrêt, & tout à coup il^ e^ faifi d*un mouve- 
filent de joie , qui va jufqu'à l'extaiè & au 
ravifTement. Le peuple veut s'opofer à Texé-» 
€uûon de C€t arrêt, ^Andjé s'en tient ofFei^ 



ft On le conduit au fupîtce*, ôt d*aunî loitt^' 
qu'il envifage là croix qui lui eft préparée , il; 
lafalue dans des termé^ pleiiiè d^utiour 6c de^ 
tendrefTe. B^fe fiait une émotion populaire ; 
pour le délivrer : Hé quoi , mes Frères , leu» • 
ait-il , étes-vous donc jaloux de mon bon- ' 
heur î faut-il qu'en vous intéreffant pour inoî, 
vous confpiriez contre -moi , ^ que par une 
fandè compaiEon vous me faffiez perdre le 
mérite d'une mort fi précieufe ? Le juge in- 
timidé s'ofiîre à félarpr , & André le raflture : 
lé juge commande qu'on le détache de Isi 
croix , ^ André protefte que c'eft en vain , 
parce qu'il y eft attaché par des liens invifî- 
bles , que l'enfer même ne peut rompre ,qui 
font les liens de fa foi 6c de fa charité. S'il 
n'étoît en effet perfuadé , penferoit-il , par- 
leroit-il , agiroit-il , fouffriroît-il delà forte > 
& pour marquer que fes fentimens font (incè- 
res , perfîflieroit-il deuj; jours entiers dans le 
tourment le plus cruel, biduà pencUm y pxt' ASî. 
bliaht toujours que Jefns-Chrîft eft le leul^'»*^' 
Dieu qu'il faut adorer , & que toute la fain- •*• ^"** 
teté , toute la prédeftinatîon des hommes eft 
renfermée dans la croix ? Mais fupofé le té- 
moignage que S. André rendit à cette vérité^» 
quelle conféquence les fpeftateurs de fou 
martyre n'étoîent-ils pas forcés de tirer en 
faveur de Jefus-Çhriftôc de fa religion ? Con-' 
fidérant cet homme d'ailleurs vénérable par 
llntégrîté de fa vie ,-, tlluftre par les miracles 
qu'il avoit faits au milieu d'eux , & qui -par 
fa conduite pleine * de fagefle , S*étoit attiré 
le relpedt des ennemis même de fon Dieu ; le 
voyant , non pas méprifer ni braver la mort 
par uiie v^e philofbphi^ , mais la deâref par 
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np pnr zèle de fe confermei à ion Satnreut - 
cpicifiié > aimer par ce motif de Chrlûianiiine 
1^8 deux choiêt que le ipoade abhorre te plus, 
if avoir rignominie & là douleur ^ & maigre 
les révoltes de la nature ^ faire de la croix 
Tobjet de ion ambition & fes plus chères dé* 
lices : tout Païens , tout Juifs qu'ils étoient, 
(|ue pouvoient*ils coocluxe de là , (mon qu'il 
y<avolt dans cet Apôtre quelque chofe de &Xm 
hxuiialn ^ & que la chair 6e le iàng n'ayant pu 
fprmei ea lui des ièntiraens fî élevés au^^euus 
ê^ l'homme , il £<dloit qu'ils lui viniTent de 
plus haut ? A moins qu'ils ne vouluiTent s'a- 
veugler eux-mêmes & s'obftiner dans leur 
aveuglement , pouvoient-ils ne pas reconnoî- 
tre qu'il ny a qu'un Dieu qui puiiTe infpirer à 
un homme mortel un amour de la croix fi hé» 
roique i & à moins qu'ils n'euflent des cœurs 
da pierre ^ quoique païens & infidèles , pou- 
voient-ils n'être pas touchés, n'être pas 
ébranlés , n'êtrépas changés par la vue dW 
ipeûacleii furprenant & fi nouveau! 

£>e là même aufii , mes chers Auditeurs ^ 
fuivit le iuccès prodigieux de la prédication, 
de S« André & la bénédiûion que Dieu don- 
na à ion Apoftolat. Si nous en croyons les ac^ 
tissde ion martyre > de tdut le peuple attentif 
à^récouter prêchant fux la croix, à peine re£- 
t»-t'il un païen qui éclairé des lumières de la 
grâce , & cédan|: àla force d'un tel exemple , 
ne renonçât àTidolâtriç ^ & ne confei^at Je» 
fiis-Chrift. Au lieu que Jeius-Chrift crucifié 
avoit pu dire ce que Dieu par la bouçhe^ d'ua* 
i/ r. 45* Prophète , difoit à iiraël , Tota die expandi 
manus meas ad popttltim non credentem^ }'ai ten- 
du mes bias à un peuple xebeSte & inciédute i 
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9L Andié eut au'contiaixe la confoladon dé- 
tendre les bras à un P^vple docile . qui reçut 
ÙL parole avec refpeâ ^ ce qui s'y {oumit avec 
joie , pour accomplir , ce ièmble ^ dés-loz* 
ce qu'avoiit dit le FiU de Dieu , que celui 
qui croiioit en lui , . feroit non-teulement les 
laêmes oeuvres , mais encore de plus grandes 
œwfjQS que lui : iJul crédit in mt y oftwa qua J^^» 
ego facto , 6* ipfe facitt , ^ majora karmm facieu ^* ' ^ 

Des milli^BS d*in&d^les que le fuplice de cet 
Apôtre avoit aflèmblés autour de fa croix ^ 
convertis par ce qu'il» ont vu , & par ce qu'ils 
ont entendu ^ s'earetoument glorifiant Dieui 
De la ville de Fatras où Dieu par le miniftère 
d'André opère ces eâets miraculeux, le bruit, 
difons mieux , le fruit s'en répand dans toutes 
les provinces voifines. On voit avec étonne- 
ment les temples des idoles abandonnés , le 
culte des démons aboli Je régne de lafuperill- 
tion détruit , le nom dé Jefus-Chrift ]çar-tout 
révéré* lie Frère même du Froconful, jnfques. 
là zélé défenfeur des fauflçs divinités y rend 
hoami^ à la vérité. Entre les Eglifes nai£> 
foites , celle d'Achaie où S. André a ioufiert, 
devient en peu de jours la plus nombreufe & 
la plus fervente. Qui fait tout cela ? la foi 
d'un Dieu crucifié préchée par uaApfitre 
crucifié » je veux dire le sièle d'un Apôtre qui, 
à l'exemple dfs fonmaîtr^^, prêche lacroix da 
haut de fei cvoix.^ & qisi f^lon la belle e^^preC- 
iton de S. Jerâme , confirme par fon amoxur 
pour la cvoîx > tout ce qu'il enfeigne de l'o-. 
bligatlon rigoureufe ,mais indifpenfable-, de 
f&net\à.çjQin\:Omnem doEirinam Jmam crurii Hitfd^ 
difciplimâ roborans. £a efffst , donnez»moi ua 
Pxédic4ieiirâe l'Evati^Ue parfaitement mor( 



(T 



ïfi POUR^ LA FESTE ' 

à' lùi-mfme , fincère amatenîr de la croix , Sc 
Gaiat, qiii (Jife détonne foi avec S» Paul : Méhi muiU 

^' •• dus crucifiMus eft ytr ego mundo \ le monde eft * 
ctucifié pour moi , & je fuis crucifié pour le •. 
monde*: rien ne lui réfiftera. Avec cela ii> 
triomphera de l'erreur, il confondra Pimpié-» 
té , il exterminera le vice , il convertira lets • 
villes entières. Avec cela les pécheurs les plus • 
endurcis Técouterontôt le croiront, les liber-* 
tins de les impies fe foumettront à lui , \e% 
lënfuels & les voluptueux fubix'ont le joug de* 
la pénitence. Pourquoi > parce que elle eft , 
Ait S. Jérôme , la vertu de la croix, prêchée^ 
par un homme foufïrant lui-même & mourant 
lur la croix : Omnem dofirinam fitam crucis dtj^ 
ciplinâ tùboranr. 

Voilà donc. Chrétiens, le Prédicateur que 

Dieu a fiifcité pour votre inftruâion , & qui 

peut dire à la lettre , qu'il n'a point employé 

envousprêchant , les difcours perfuafifs de 

^ la fàgefle humaine , mais les effets fenfibles 

^t. Cor. de l'efprît & de la vertu de Dieu : Et ftrmo 
meus & ptœdicatie mta , non in perfunfibilibus 
humanœ fapiemioe verbis , fed in oflenfionf fpiri" 
tûs tr virtutis. Voilà celui que Dieu veut que* 
vous écoutiez -, c'eft S.André fur la croix» Ne 
me corifîdérez point j ii'ayez nul égard , ni à 
nies paroles , ni \ mon zèle î oublier la fain- 
ifeté démon miniftèrfe : je ne fuis aujourdhui, 
/' fi vous voulez j qu'un airain foiinant & qu'une 
cymbale reténtîflante ;' & ce n'eft point à moi 
de vous prêcher un Dieu crucifié : c'eft à cet 
Apôtre , c'eft à cet homme crucifié , dont li 
•* prédication plus pathétique &' plus efficace 

que la mienne , fe fait encore entendre dans 
toutes le9 Eglifes du Hionde cfavétiea* Lo 



(i^ilki 4is-je; ce.miniftre;iurép3fékeç^^le,<:ç 
Prédicateur contre kquel vous n'avez nen i 
reipliquer* MaU qne n'.a-.('il point à yDfus rer 
piocher? U yo«$parê<;he encore maintenant 
le même Dieu qu'il a^ prêché aux Juifs & aujç 
Païens : un <Dieu qiù vous a fauves par la 
croix. Ij.e crçyeZ'-VjQius^ La vie que vous me- 
ÇQZ le fait-elle^ ivfyix ^ cet amoui propre qui 
vous domi^ ^'Ces j)3pb(^che8 devQ^-vaèmfis^ 
cet attacb^menî feml^ à vofiré corps ^. cet t^ 
atteqtiQo.à h méqaf er ,, à Iç fiâter ^ à ne li»î 
riçn r^âiferi ces commodités étudiées â( 
afifeâées ^jcJettehorreur des fouffrances 6c de 
la vraie péiiiteqce i. en un mot cette vie de^ 
fens il opoli^e à J'efprit chrétien, cette vi^ 
molle ôc vçrluptue^ }dont rQUs yovs.êtès fait; 
une habitrid^^ t(9itç<;^|a miurque-t'il quç.vou^ 
êtes biea çgnvi^npu d^ la prédicatioa der $f 
André? .'•.•?:"• .^ .',:>•[. '' / ■ •: 

. ,Âh ! mes ch^r^ Auditeufs:, G S. Ancbré oou^ 
avoit prêché un, autre Jefus-Ëhriû & un au- 
tre Sauveur 4 fi dans le coi>feU .de la lâgeilè 
étemelle , il avôit plu à notre Dieu de noui 
fauver par la }oie auffi.bien..qu'il lui a plu de, 
nous fauver par la peine , & que S. Andr^ 
nous eût annoncé cet. Evangile , ce nouvel 
Evangile ne s'accorderpit-ilpas parfaitement 
avec notr<e conduite ? Pigutons<4iousqueçe^ 
Apôtre vie;ït àujourdhui nous déclarer que. 
ce n'eft plus par la croix. , mais par les plai» 
Crs , que nous devons opérer notre falut i fi- 
gorons^nous que ce que je dis, ceiïe d'être 
^ne fupontion , & devient i^ne vérité s y au- 
ïoit-il en vous quelque chpfe à corriger. & h 
réformer î Réppndea:, ?nfiïidain. , répoj;id^ î 
«'efl à vous que jô.x; parle* ïutiewrqge* votçft . 
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cœilr y & reconnôiilëlz iufqii'oit y&fytti^ • iù 

motuk corrompn voq^ â^pditi^ : cef^êmé de 

Chriftianifine ne vous^ meit^U. p^s ânraflit». 

i^euz y de ne ie tz'pQttèvcfk^l p«È etieièTement 

ft votre goût & à VD6 iAèes f II' hxLt <ldnc de 

dfeux chofes Piiiie : ou que v^tie ¥«e foit un 

monftre dans l*oî^ de k grâce y ou que S. 

André sivec touttf la vertt £to«€elft force de 

ion Apoftèfeif ^ «e voa^ ait pas e^è€t»e |>€t^ 

ibadé. Que- vi&tÉ«^ vie» < foit' te' ftiotiftre 'datoà 

Tordre de la graee ; fi*^e»^fMSt #tme fo^on-^ 

Vous vivez de Pamife ^ fl Chrétiteflê^de profe^ 

iîon, vmis êtes Juif d*ei^rîtôi^.câenr5 û 

t€€ormol0àRt que yoti« fa^ eU'attaché à la 

eroîx^ vouft ne lasil^z pas de fnir & d^abhoir ei 

la croix. Car qûy a^t'à ^^us 'tftônftrueuii 

due oettfel contradiôion^>-iGépen*iiït,' mei 

Frères , dîfeit Si iB^nlèrd' , J«el eft te catac^ 

tère de mille Chrétiens , difciples de la ctoîx 

dé Jefo^'-CÏirm; &t(^4 enfembléennehiis^de 

h croix de Jefus-CJirîft. Ou feîen , tnon chef 

Auditeur , fi vëu* vous piquez d*étre de ces 

génies prétendns- fôges , qu* agiifent confé<« 

quemment , il faut^quéS. André , ta par Paw- 

torité de fôn exemple , ni par Tefficace deftf 

parole , ne vous ait pas encore touché , puift 

que vous êtes toujëiir^ fenfuels fit idolâtré de 

votre corps. Ainlî jje pourrois vous^apliquer, 

au fujet de la- croix dé S. André , ce que Sr 

Paul , en gémi fTant , difoit aux Calâtes de 

Galat. celle dû Sauveur; krgo evacuatum efhfc^ndu-^ 

^.4- lumcfucis. Malheur à vous , mon Frère , quî 

par votre infidélité vous êtes rendu inutile' 

rexemplede ce g^lorîeùx Apôtre , fie pour qui 

lé fcandale , c'eft-à^diife le myftère de la croix 

4St anéanti i Ef^ ^vofumam tfi- fsmdcdum 
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wfHûis. On vous a dit cent fois , & il eft vrai , 
qu'an jugement de Dieu la croit de Jefus- 
Chrift paioîtr» pour tous être confrontée % 
FEvângile même nous Paprend : Et tune pâte* Amw% 
hitfignum FHH hominh. Mats outre la croix de ^•*** 
Jeès-Chrif^ , on vous en confrontera une au- 
tre , c^eft celle de S. André, Oui la croix de 
cet homme, apoftolique. après lui avoir fervi ^ 
dé chaire pour nous inftruire , lui fervira de j 

tribunal pour nous condamner. Voyez-vous 
ces infidèles, nourdira-t'il? la vue de ma crois 
les a convertis j de païens qu'ils étoient , feii 
ai fait des Chrétiens & de parfaits Chrétiens; 
Voilà ce qui nous confondra, & ne vaut*tl 
pas mieux dès aujourdhui commencer à. nous 
confondre nous-mémer, ft psit cette conJffi» 
fion forcée 8c volontaire prévenir mterjcJnftU 
fioù forcée , qiii ne nous fentpas feulemétit 
inutile, mais tr^-ft nette >itl fbti,t ,.Chtétien^ 
qu'à rexefmplede 9. André,' nous. foyons'^ 
Ifes Sedtatewrs & les Prédicateurs même de 1^ 
croix. Je dis tes Prédfcateurt , & comment i 
en portant fur* nos corps la mortification Aà 
Jefus-Chrift, Semfer màrtifiéationemjefu Chrfflé *• C«r. 
incorpore poflrocircMtnferente^. Car en la por- ^' ** 
tant fur nos corps . nous en ferons connoître 
snuç hommes le mérite & là vertu : IXt & vha làUL 
Jefu manifeftwtur in corporis noflrif. Ne conce- 
vez point ceci comme impoffible , ni même 
comme difficile : je vous Tai dit ; le laînt ufâge 
des afRiâions ôc des croix de cette vie,, l'ac- 
ceptation humble &.(bumife de celles que 
Dieu nous envoie , la réfignàtion à celles que 
le mondé nous fùfcite , ' notre patience dans 
les calamités , ou publiques ou particulières , 
daiis les pertes^ dei biens ,'dans les maladies , ' . 
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tout:C^la:précl^^ |)Oiir nqu^ , & nous-.prl.. 
cherons-p^ tout pela. ,Ç'e^ ainfi que S;. Andr4 
a trouvé fur^a cxoif iV^Pinp^âement de. iby 
Apoflolati oc î voici; ^çcoreconunçnt il y a 
trouvé la confommation de fon SacérdocCf 
Donnez, s'il vous plaît , une attention toute 
nouvelle à cette féconde Partie. 

p ^ ^' p Ouvoir présenter à Dieu le facr^fice da 
rART. i corps de Jeiiis-CVift i avoir poi^r oelsi 
dans .le Chriiiianiûne un caraôère part^cù-r 
lier , c'eft en qijoi confifte TefTençe du Sacer-- 
doce de la loi de grâce. Joindre au facrifice 
adorable du çoxpy de Jefus-Chrift le facrifîce 
de foi^miême , oc s'immoler foi-même ^ pieu 
|u^niê^;tems qu'oi^ lui offre ce divin Agneau 
inupplé. pou]r le falut du mondç , c'ipil dans la 
doiâjri|i|S de S» A^gi^ln^ ce qui met 1& çonK 
bje au S?c€rd(6ce ^ h loi de grâce 96c ce qai 
kà donuQ fa à^rnièf è peiffe^io]|;i. Sapç][d[oGfi 
de la loi de gr^ce , dont! je -conviens que let 
Piètres feuls fopt les premiérs^ & les princi- 
paux Minifires i jnpais auquel il efl pourtant 
... 'r . vrai que. tous, les Chrétiens ,en qualité de 
• : ÇJirétiens , .çnf droit & même obligation de 
participer. Sacescbce de. la loi de g^^ce , qx^. 
X. par cette rîiifpniious,impofc à toVt$j djç qujeU 
Gue condition que. nous feions^'indifpenlàbie 
devoir de noiis offrir nous-mêmes à.Dieu corn- 
me un fupléraentdu facrifice de Jefus-Chrift. 
Car voilà encore une fois ce q^ii fedt devant 
Dieu la perfeûion du v Sacerdoce (chrétien ,. 
dont l'Apotre releyoit fî Jbaut J['^xcçllence & 
la dignité. Voil^ par, pu ce SaceJKÏpçe lui pa- 
roijQToif CaugUjfte, quand il le CQnjparbit.ati 
Sacerdoce de l'aucienne loi ,' & S^oÙà ce qui^ 



nbuJ le doit rendre vénérable ; det engage- 
ment où nous ibmmes ,' de ce pouvoir que 
nous avons d'A:re , comme le Sauveur , de* 
ho/lies vivantes préfëntées à Dieu , par 4\i-> 
nion de notre faciifiee avec le Êicriâce d& 
l%omme.Dieu. Or je prétends ^ue S* André' 
afçu pleinement s'acquitter de ce devoir : &< . 

' où ? fur la croix* D'où je édnclns que c'eft fu» 
h croix , comme fur l'autel myftérieux que 
Dieu lui avoit préparé , qu'il a heureufemenC 
trouvé la confonunation de fon Sacerdoce. 
Ke perdez pas le fruit de cette vérité , qui 
toute avantageuiè qu'elle e{i>au Saint dont je 
vous fais l'éloge , fera encore plus utile Ôc 
plus édifiante ^our vous* 

Je l'ai dit , mes chèrs Auditeurs , & je le 
répète y il faut pour, nous rendre dignes de 
Dieu , que nous joignions le facrifice de nou9« 
mêmes au facrifice du corps de Jefiis-Chrift. 
C'eft le devoir effentiel^quoi le Chriftianifi. 
me nous engage^ 6r je ne crains point de 
paflèr pour téméraire ^ ni de rien avancer qui 
ne (bit conforme à la plus exadte Théologie ,' 
quand je fotttienèsqùe fans cela notre'Sacer* 
doce n'a pas félon Dieu toute la perfe^iob 
qu'il doit avoir 5 car il cfft de la foi qu'encoï^ 
que le facrifice de l'humanité de Jeius-Chrift 
ait eu par lui-même une vertu infinie pouf 
nous &nâifier & pour nous^ reconcilier aveq 

• Dieu y Dieu néanmoins par uiie conduite par- 
ticulière de fa providence , ne l'a accepté -^ 
pour nou^ accorder enfin la grâce de cette rtgi 
conciliation ât de cette fandificatlon , qu'ati- 
tant qu'il a prévu que ce facrifice devoit être 
& fèroit accompagné de notre coopération, 
U eft dé la foi , qu'encore qu'il n'ait lAen 
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manque au facrifice.de notre rédemption <t# 
la part de Jefiis^Chrift qui l'a offert pour nou» 
comme notie médiateur & le fouverain Pré*, 
tre » il peut y, manquer quelque chofe de no» 
' tre part , enforte que ce facrifice , tout divin 

3 n'a eft, parle défaut de notre OQnrefpon». 
ance , nous devienne iuâruûue^z , & ne; 
feit pour Clous de nulle efficace ; or ce qui» 
peut nanquicff de notse part au facrifice de; 
Jefiis-Chrîft ^ c'eft ie facrifice perfi>nnel« que 
Dieu exige de nous , & que nous lui devons 
foire de noas-tnéaiefNy mais ^ue iôuirent noiu 
ne lui hifom pttf • De là vient que $• Paul , à- 
qui ce myûiiie av'Oit ^té ipécialementréyéié ^ 
ù faifoit une loi invioiMile d'accomplir tous 
^ les joursdaasia d^aîrce^uimaoquoit aux ibuf» 

Cohff, françes d^ J^ti^-Chidfi : 4dimpleo ta qmede* 
éi-t»' funt pûffonmm Chrifli in ^amt mea^ U reçoit 
donc eocQi^e pou^ S. Paul quelque chofe à 
ajouter au facrifice du Fils.de D'iJ&vu Prenez 
garde : quelque chofe par rapcMrt à S* Paul 
même i quelque chofë d'où dépendoit en un 
fens pour Sp Psml même le mérite , ou plutôt 
L'apUcation aâuelle du facrifice du Fils de 
Dieu i quel^ chofe par où S. Paul même le 
croyoit obligé de remplir la mefure des fou& 
frances du Fils de Dieu. Ot comment la rem*» 
pliiToit^il cette mefure ? par^ la ferveur de ùl 
pénitence , par l'auftérité de fk vie ^ par U 
mortification de fa chair : car c'étoient*là ^. . 
^murque S* Chryfoftome , autant de facrifi* 
ces de lui-même , qu'il unâSbit à ce grgnd Gb^ 
crifice de la croix ^ "& en vertu desquels U 
{)Ouvoit dire , Mimpico ea qtm àefimt paSSo^ 
mum CItKtfli in carnt i»#h« 
4S;'efi de là mtes -wd^ qvo S» Augttfttil 
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crasTote A» ii^Ubm fi étroites entre œs âeim 
&crific^$ » je Jâ .tMre je facriâce 4e Jefiis«^ 
ChsiA & le faqri&ce de eons^m^mes , qu'il n« 
irouioit pal q«'0Q fiipatât ja^iais 1 un de 
l'autfe i t^ttemeot que Bovuiie Jefus-Cbrifi ei» 
quiJîiié d^Homme-vDieu » 4^té notre viâime ^. 
nous dTevont éi^re laiteone en qualké de Cfaré* 
tiens. Ecoutes îles ]^Qlef de ce bmt I>oc« 
teur . que «r ne doi^ pas ometitre dans une; 
atatigre fi Importante : dtfits Redtmpêoris ac ^^^j^ 
Oomtw^ tfftos Jûçrificium efft ithemm ptf ip^ 
fummet offètendi ^ qn^ém hoiiùne ^^mfitfiepit ^ 
Jkcrifiitmm ifffi pro ^tobét fitf» dig»a*êis efl. D'où 
H s^aaSrit qve itovtes les fois que nous affilé 
tons au dims my^tèret s ûous derons faire 
état que'oe n'ieft pa» <jfeuteioent pour y pxém 
fenfêr rAgpeau iam tâche qui cft immolé £ui 
i'autel , mais pour y étrenp^is^m^mes préfen- 
tés & immolés ^ & eela «éprend S. Auguftin , 
non«feu!ement par la raifon de l'union intime 
qui eft entiie lui & nous , & ^i £ût qn'étanc 
notre chef^ & nous leeintembres de ion corps, 
il ne peut ni se doit iamaîs être facrifié j quc^ 
nous ne le ibydns avec lui : Quia fhm Ecciefié^ j^;^^ 
Ckri/h Jk ewKpms , ^ CJfriflm , Eecttfia caput ^ 
$éun t^a p0r ipfum ^ qm^m fpj^ per ipfam debe$ 
offirri i wap par la convenance même 6e le 
principe de «os plus ivéke$ de de nos plus in<« 
difpen&blefi oUigatiàns. Carqûef défordre , 
Seil^nenc, que je p^rufie devant vos Autels 
dans, nms oïDindfedilpQfition d'humilité qu^ 
eelle^.vous f paxoiAez i que vous y fuffie» 
lariâimede mo» pécbé^, iSc jqiie .Vexpi»tioQ 
^ Q6 "péàif «$ me coûtât j5en l IL ne &i&t 
donc pas ^. iConclnt S. Lépn f ape , que notif 
iii^BOûs à, Dkxiki»i^e.dii GOips de |efils^ 
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Ghrîft, û féU>n le ftéeept^ de l'Apâm, »btis^ 
ne "nous offirons encore nous-nîêine» r eoxnffie 
iliie nous fuâîroit pas de lui of&ir n6« cotps 
& même nos iime$ ^ fi nous n'âviotn âr luibffiric 
le fâcriôfice du corf)s de Jeftiis^GHf ift : notre* 
iàorifice fatis celui de Jefus-^Ch}ifft-,ieit>it un 
facrifice mdlgne de Dieu ; 6t celui de Jefus-» 
Chiififans It nôtre , fe]roit non ^{>as Infi^.' 
fant ^ mais inutile potpr nous. L'ànavecrau- 
tre , c'eft ce qui confomme le grand ouvrage 
de notre juftification, 6c ce qui f ait le vraf 
Sacerdoce des Chrétiens. 

Or voilà ^ mes chers Auditeurs ^ ce que 
nous voyons dans le glorieut Apôtre donc 
nous honorons aujo)irdhui*Ia mémoire. Qu'eft- 
cequt S. André ^ & fous quelfe idée,: nous 
Attachant aux ades^ de fon martyre , devonS" 
nous le confîdérer ? fous l'idée d'un Prêttefer- 
▼ent , d'un Prêtre zélé , d'un Prêtre plein de 
religion , qui tous les jouris de fa vie ne man* 
lua jamais d'immoler fur l'autel l'Agneau 
ie Dieu , & qui par fs» mort couronna fon Sa- 
cerdoce en s'immolant lui-même fur 4a croix : 
Car ce font-là les deux principales aâions que 
j(bn hiftoire nous marque ;^ à quoi je rédinis 
toute la fainteté de fon miniftere. Ecoutez 
ceci. André eft conduit devant le tribunal 
d'un juge Païen , fit ce juge , avant de le con- 
damner, entreprend de le pervertir, & le 
Î)refl'e de racheter fa vie en facrifianc^iè 
doles. Mais moi , lui répond l'homme de 
Dieu , faorifier aux idoles i Ne fçavêz-vbv» 
pas qui je fuis ? ij^oiiez-vous hr^rôfeffîbn que 
je fais de fervir le Dieu du ciel & de la terre^ 
& rhonneur que j^ài- de lui feenôer chaque 
jour ^ non pas le' fang des boucs , ni de tm* 

reauxj 
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Maux , mais l'Agneau qui efface les péchés 
du monde î Ego omnipotente Deo immolo quoti»^ AEÎt 
die , non tauroram carnes ^ fed Agnum immacu- mart» 
Luum. Oui , pourfuit le généreux Apôtre , •^•^'**''» 
c*eft entre mes mains que cet Agneau eft tous 
les jours immolé : mais la merveille que vous 
ne çonnoiflez pas & que j'ai à vous découvrir, 
c'eft qu'après l'immolation de cet Agneau, il 
eft toujours vivant \ & que £1 chair , quoique 
difbribuée aux fidèles , demeure encore toute 
entière , parce qu'elle eft déformais incorrup- 
tible : Cujus camem pofîquam omnis 'plehs rr^-'WWe» 
dentium manducaverit , Agnus qui fanfiificatus 
efly integer perfeverat , 6» vivus. Témoignage 
invincible en faveur du Sacrifice de la Meffé^ 
& qui pourroit feul réfuter toutes les erreurs 
des derniers héré/î arques touchant la divine 
Euchariftie ^ puifqu'il nous aprend comment 
Dieu dès le premier âge de TEglife a pris 
fo^n d'établir la tradition de ce myftère. Mais 
(ans m'arrêter à cette controverfe ,• & pour 
profiter en pafTant d'un exemple fi authenti- 
ue , permettez-moi, mes Frères, une courte 
igreflîon , qui toute bornée qu'elle eft dans 
la morale qu'elle renferme , ne laiflèra pas 
d'avoir fon utilité 5 car ceci nous regarde , 
nous qui revêtus de la dignité du fkcerdoce , 
fomme& fpécialement les miniftres de notre 
Dieu & de fes autels. Qu'eft-ce qu'un prêtre 
de Jefiis-Chrift > le voici : un homme engagé 
par fa vocation à entrer tous \qs jours dans le 
fanduaire ; un homme difpofé comme S. An- 
dré , à of&ir tous les jours à Diçu le facrifice : 
non fanglant du corps du Sauveur. Voilà à 

Suoi nous fommes apellés. Mais être prêtre , 
[ n'en faire que rarement la plus noble fonc* 
pané g. Tôm. L B 
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tion ; être prêtre , & même , & vous voulez , 
Grand-Prêtre, & ne paroître à l'autel qu'à 
certains jours de cérémonie , qu'en certaines 
occafions d'éclat , que lorfqu'on ne peut s'en 
âifpenfer , que quand on s'y trouve forcé par 
tin refped humain ôc par un devoir de bien- 
féance ; être prêtre , & s'abtenir des chofes 
fkintes pour mener une vie toute profane , 
pour entretenir dans le monde de vains com- 
merces , pour fe diffiper dans les divertiflë- 
mens du fiécle 5 ou plutôt mener une vie dit 
fipée , profane , mondaine , jufqu'à être mal- 
heureufement obligé de s'abftenir des chofes 
faiûtes : être prêtre , & iè mettre par fa con- 
duite hors d'état de célébrer les facrés myC 
tères , s'en rendre pofitivement indigne , & 
au lieu de fe reprocher cette indignité, vo- 
lontaire , comme un crime'ôe un fujejt de con- 
fufîon y s'autorifer par-là dans l'éloignement 
de Dieu oîi l'on vit , & s'en faire un mix pré- 
texte de piété : être prêtre de la forte , ah ! 
mes Frères , s'écrioit S, Cliryfoftome y eft-il 
rien de plus opofé'à la fainteté du facerdoce, 
rien de plus injurieux à Jefus-Chrift , rien de 
plus trifte pour fon époufe qui eft l'Eglife j & 
moi j'ajoute , rien de plus contraire à l'exem- 
ple que Dieu nous propofe dans la perfonne 
de S. André. 

Mai» André en demeure-t'il là ? non , 
Chrétiens ; comme il eft prêtre de la loi nou- 
velle, après avoir immolé xla chair de Jeius- 
Chrift & fatisfait à ce qu'il y a de plus eflèn- 
tiel dans fon miniftére , il y joint ce qui en' 
doit être la perfection en s'immolant foi-mê- 
me : & c'eft ici que la croix lui lèrvit de 
mpyen pour parvenir 4 raccompHifemeat de 
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tes AéGis & à la gloire conibmmée de ton fa«* 
cerdoce. Je m'explique. Sxa le refus qu'il fait 
de facriiier aux idoles , on lui préfente l'info 
trument defbn fûplice , & comment envifa- 
ge-t'il cette croix ? comme un autre autel oh 
il va prélènter à Dieu le facriiîce de fa per- 
Ibnne&de fa vie. Oui, Seigneur, dit-il, 
s*adreflknt à Jefus-Chrift , c'eft pour cela que 
je TembrafTe cette croix ^ parce que c'eft fme 
elle que je vais remplir dans toute fon éten- 
due mon facerdoce. Ailêz long-tems , ô moa 
Dieu , j'ai fait l'office de facrificateur à vos 
dépens > il fauç que je le faffe aux dépens de 
moi-même : je vous ai mille fois facrifié pouc 
moi ; il faut que je me facrifîe une fois pouf 
vous y & que par cet effort de reconnoiffan* 
ce, vous rendant amour pour amour & fapri- 
£ce pour facrifice , j'aie enfin la confolation 
d'être crucifié pour votre gloire, comme vous 
l'avez été pour mon falut. Ainfi parla-t'il , & 
fans différer , il étend fur la croix fon corps 
vénérable ; il n'attend pas que les bourreaux 
l'y attachent , il prévient leur cruauté par fa 
ferveur s ne voulant pas devoir à un autre 
l'honneur de fon crucifiement , mais regar* 
dànt encore comme un pécieux avantage 
d'être tout enfemble & la vid^ime fit le prêtre 
de fon facrificè. Car c'eft en cela , dit S. Au- 
gnftin, qu'a particulièrement confîflé l'excel- 
lence & le mérite du facerdoce de }^us« 
Chrift. Dans l'ancienne loi on n'avoît rien vu' 
de femblable ; les hommes les plus faints s'é- 
toient contentés d'honorer Dîeii pardéà vic- 
dmes étrangères ? & parce que ce culte étoit»^ 
imparfait , le Fils de Dieu , comme Pontife 
létoit venu faire à fon Père cette pleine obla*' 

Bij 
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tixm^ où il voulut être tout à la fois le facri* 
'Atigup, ficateur & Thoftie : Idem facerdos & viBima. 
Mais ce qui fut vrai de Jefus-Chrîft, Teft en- 
core de S, André , ave.ç tqute la proportion 
néamnoins & tout le raport qu'il peut y avoir 
entre un homme ^ \în homine-.Dîeu, André 
moui'^nt Sat la croix put dire après.le Sauveur. 
au monde ; Vous n'avez plus voulu. Seigneur, 
de la chair 6c duf<Migd$s ammai]:!(i mais vous 
m'avez^ formé un Corps: les anciens holocau& 
tes ont commencé à vous déplaire , ou du 
moins ont ceiTé der vous pl^e , & alors j'ai 
dit , mie vQiçi , jç viens , je me préiènte s re* 
Pf' Jf • ^vez^^ç^i comme vot?Q viâi^me , .Tuju: dixi , 

. Vpilà^iset chgrf jÀuditqurj., k modèle que 
"" pieu VQUS met; k,%o^s d/çvapt les yeux , je dis 
à. to^ fatiS' différence ni. de condition ni de 
rang« En quelque, état que vous foyez , vous 
êtes , ctoBugje Çhpétîens , néceflàirement affo- 
C(iés aUj facerdc|C^ i^oy^ de Jefus-Chrift ; & 
c'eft à von? , quoiqtie laïques, , q\ie p^loit S. 
]?ierr« , q^^Hift il âpôUoit les Çhrétieins , race 
choi/ie , Prjêti^es, llois , njitioa fainte , peu- 
%.Petr. pie conquît: VosoMum genus ele&t4m , regaie 

' c,È> ' faeerdotii^ , gensjandîa^ Il eft de la foi que 

fans ^utrç* çara<îlèr^ que celui de Chrétiens , 

par 1^ feyJte oudion du baptême ,' le Sauveur 

des hommes nous a faits Rois & Prêtres de 

Apoc, ^i8îb(on Père : Etfecifti nos: Deo noflro yegnum 

c. s, ^f^^f9^^i. Si je vous difois qu'en cette 
qualitj^.i] i^-îiient qij'à vous d'offrir tous les 
jours à Dieu l^même Agneau qu'immoloit S. 
Andi^<, §f qu'en effet vous l'offrez auffi bien 
que lui, toutes les fois que vousafEftez au 
UcciiicQ de votre religion , peut-être feriez^ 
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vous lurpris de vous voir elevës par-là à une 
(î haute dignité. Mais vous devez bien rêtre 
encore plus , ou d*avoir ignoré jufques àpré- 
fent ce que vous êtes 5 ou de l'avoir fçu , & 
d'avoir manqué de zèle pour vous acquitter 
dignement d'une fî glorieufe fonélion. Cai 
puifque ce n'eft pas en fîmples témoins , mais 
en miniftres du Seigneur , que voua afiiflez à 
ce facrifice , & que l'oblation du corps.de Je- ^ 
fus-Chrift ne s'y fait pas feulement en votre 
préfence , mais en votre nom, quelle atten- 
tion , quel refped , quelle ardeur de dévo- 
tion y devez vous aporter ? Ceft ce qui rend 
vos irrévérences Ci criminelles & même fî abo- 
minables 5 c'eft ce qui en fait comme autant 
de facriléges* Àh l Chrétiens , quelle indigni- 
té que vous préfèntiez au Dieu immortel ^ 
avec un efprit égaré , un cœur froid , fans nul 
recueillement , fans nul fentiment , le même 
facrifice 011 notre faint Apôtre a épuifé tout 
le feu de fa charité l Que dis-je , quelle pro- 
fanation que vous y veniez pour y voir le mon- 
de , & pour y être vu , pour y étaler tout le 
fafte du monde & tout l'apareil de vôtre luxe, 
pour y contenter votre vanité , votre curio- 
fité , & peut-être pour y entretenir vos plus 
honteulês paffions ! Scandale digne de toute 
Jia colère de Dieu , ôc qui n'eft devenu, pax 
l'impiété de notre fiécle , que trop commun. 
Mais ce n'eft pas à quoi je m'arrête : ce que 
je prétends que vous remportiez de ce difi.^ 
cours , c'eft une fincère & forte réfoliition 
d'offrir continuellement à Dieu, comme faint 
André , lé facrifice de vos çprps , ôc de Tunit 
au facrifice du corps de Jefus-Chrift,puifque 
c'eft par-là que vous devez participer à i'hoa^' 

Biij 
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' neur & à la perfeâion du facexdoce de la loi 
de grâce , i quoi votre vocation vous engagé 
indifpenfablement. Ce que je vous demande , 
c'eft que vous vous tipliquiez fans cefTe ce que 
S. Paul recommandoit fi expreiTément aux 
Ro«i«^omainSy quand il leur dilbit : Obfecro vos pet 
*• ■!• mifericordiam Dei ; je vous conjure , mes Frê- 
les , par la mîfëricorde de notre Dieu : & de 
quoi \ de lui offrir vos corps dans cet état de 
iainteté , dans cet état de pureté où ils puiC 
fent lui plaire & oti vous puiflîez lui rendre 
un culte raifonnable & ^irituel ; ne vous 
conformant point au fîécle préfent \ mai« 
TOUS renouvellant chaque jour dans Tinté- 
fieur de refprit. Paroles qui comprennent en 
abrégé tout le fonds de la vie chrétienne , & 
qui devroient être le plus ordinaire fujet de 
vos confidéràtions. Mais dites-moi y mes 
chers Auditeurs , vos corps ont-ils ces quali» 
tés néceffairement requilès pour être la ma« 
tière de ce facrifice , que S. Paul veut que 
vous préfentiez à Dieu ? Sont-ce des corps 
purs , des corps exemts de la corruption da 
péché i en un mot , des corps dignes d'être 
offerts avec le corps de Jefus-Cfirift , & de 
compofèr avec lui ce facrifice complet dont 
je viens de vous parler > S'ils ne font pas tels, 
olèrez-vous les offirir à Dieu ; & Ç\ vous n'ofea 
les of&ir à Dieu , comment ponvez-vous pa« 
roître vous-même devant Dieu, & aprochev 
de (es autels > Ah ! Chrétiens , fi l'on vous di« 
ibit que vous devez abfolument & à la lettre, 
feire de vos corps le même làcrlfice que S. 
André . que vous devez être prêts comme lui 
& facrifier votre vie par un long & cruel fopli- 
ce , que vous devez Ibuffirir comme loi uo 
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rigoureux martyre, que vous devez comme 
lui vous réfoudre à mourir pour Dieu , 6c que 
fans cela il n'y a' point de falut pour vous i G^ 
dis-je , Dieu mettoit votre foi à une pareille 
épreuve , quoique vous fufliez obligés de 
vous y foumettre , du moins auriez-vous droit 
de craindre & de vous dtfier de vous-mêmes: 
mon zèle à vous animer , à vous encourager ^ 
à vous foutenir dans une fi dangereuie con- 
jondlure , quelque ardent qu'il pût être , ne 
m'empécheroit pas de compatir à votre foi- 
blefle ôc de trembler le premier pour vous. 
Mais quand je vous dis que ce facrifice de vos 
corps , dont il eft aujourdhui queftion , fë ré- 
duit dans la pratique à les maintenir dans une 
Sûreté convenable, à leur faire porter le joug 
'une falutaire tempérance , d'une exaâe fo- 
briété , d'une prudente aufterité , d'une foli- 
de mortification ) à leur retrancher les débau» 
ches qui les détruifent ^ la moleflè qui les cor« 
rompt , roifîveté qui les apéfantit ; à répri- 
mer leurs révoltes , à ne pas vivre félon leurs 
cupidités, à les rendre ibuples à la loi de 
Dieu , à les affujettir aux obfen'ances de la 
religion , à les endurcir au travail , chofes 
communes ôc praticables dans les états même 
du monde les moins parfaits , qu'avez-vous à 
répondre ? Quand cette régularité de vie , 
quand cette févérité de mœurs , quand cette 
exaé^itude feroit pour vous une efpéce de 
croix , pourriez-vous juftement vous en dé- 
charger , ou refiifer de la prendre ? Ne de- 
vriez-vous pas vous tenir heiureux de la trou- 
ver dans des chofes d'ailleurs û conformes k 
vos obligations , & rendre grâces à Dieu de ce 
, qu'enfin vous avez apris quel eft ce facrifice 
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<de vos corps par où il veut être çlorififi 
Cependant , Chrétiens , voici le défordre, 
& Cl j*ofe le dire , la honte 6c Toprobre du 
chriftianifme : des hommes aflbciés par le bap- 
tême au facerdoce de Jefus-Chrift , & qui fc- 
Ion la re'gle de l'Apôtre , devroient offrir 
leurs corps comme des hofties pures devant 
Dieu , en font des viôrmes pour le démon , 
poiîf'la fenfualité , pour l'impureté , pour 
l'adultère. S. Paul ne vouloit pas que parmi 
les fidèles on prononçât même les noms de ces 
}>afilons infimes ; mais le moyen de s'en taire 
dans le honteux débordement des vices qui 
infèrent TEglife de Dieu ? Pouvons-nous , 
dîfoit S. Cyprien , cacher nos plaies , quand 
elles font mortelles ; & ne vaut-il pas mieux 
les découvrir pour les guérir , que de les diA 
fimuler pour nous pérore ? O mon Dieu , oh 
en fommes-nous & à quelle extrémité le pé* 
ché nous a-t'il portés ? Vous , Seigneur , qui 
dans l'ancienne loi étiez fî jaloux de la pure- 
té des viftimes qu'on vous préfentoit , oc qui 
rejettiez celle où il paroiffoit la moindre 
fouillure , comment pouvez-vous maintenant 
agréer les nôtres î le facrifice d'un corps im- 
pur & efclave du péché , bien-loin dé vous 
plaire , ne doit-il pas plutôt vous offenfer & 
vous irriter ? Mais enfin me dira-t'on , quel- 
que corrompus qu'aient été jufqu'à préfent 
nos corps par le péché , ne peuvent-iîs plus 
être offerts à Dieu ? Oui Chrétiens , ils le 
peuvent , fînon par le facrifice de la conti- 
nence , au moins par celui de la pénitence ; 
fie c'eft en ce fens que S. Paul nous avertit de 
les faire déformais fervir, non plus au péché^ 
mais à la juflice. Dieu même tirera de vous 
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alors une gloire particulière ; & tous relève- 
rez d'autant plus le triomphe de fa grâce , 
qu'elle aura eu dans vous de plus forts & de 
plus dangereux ennemis à fûrmonter. La pé* 
uitence vous tiendra lieu de croix , & cette 
croix fera l'autel où vous vous immolerez. 
Ah «Seigneur^ répandez fut cet auditoire 
chï^tien Tefoiit de fainteté dont fut rempli 
le grand Apôtre que nous honorons. Répan^ 
dez Çva cette Eglife qui porte* ibn nom ^ l'a- 
bondance de vot-re graCe. Donnez-nous cet 
amour de la croix , mis quoi il eft impoflîble 
que nous vous fafHons jamais le facriiîce de 
nQus-mêaies*.Iufpirez-nous le ipémç fbnti» 
ment qu'eut S.André à la vue de la^^croi^:', 
lorfqu'il s'tîcria : O croix , fource de mon 
bonheur! O bonacruMi Faites que nous le A&» 
difions comme lui , que nous lapenfîons J?^^J'. 
comme lui , & que pair la voie de la croix "*• ^^ 
nous parvenions à la même gloire que lui, 
qui eft la gloire éternelle , oà nous con« 
duife « &c. 
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SERMON 

POUR LA FESTE 

DE 

SAINT FRANÇOIS 
XAVIER. 

JIcce non eft abbreviata manos Domini , ut 
e falvare ne^uçat. 

K^iV/ tm miracle de la vertu de Dieu , qui fait 
bien voir que le bras du Seigneur n^effl pat 
taecourci ^ ^ quUl peut encore Sauver fin 
peuple» 

JVloNSEIGNEUR,* 

Quel eft ce miracle dont nous avons été 
jious.mêmes témoins , & en quel fens peu- 
vent convenir ces paroles du Prophète à 
l'homme apoftolique dont nous folemnifons 
Jafête ! Eft-ce l'éloge de François Xavier que 

f McJBbc fran§ois fmre^ Eviqut tAmw; 
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f entreprends , ou n'eft-ce pas l'éloge de la foi 
qu'il a prêchée? ôc fi le Seigneur dans ces 
derniers fiécles à fait éclater la toute-puifïan». 
te vertu par la converfion d'un nouveau mon- 
de , eft-ce au miniftre de ce grand ouvrage 
qu'il en faut attribuer la gloire, ou n'eft-cepas 
plutôt au maître qui l'avoit cnoiiî , 6c qui Ta 
h heureufement conduit dans l'exercice de 
fon miniftère? Parlons donc , Chrétiens , non 
pzs pour exalter le mérite de l'Apôtre des 
Indes & du Japon , mais pour reconnoître 1^ 
force de l'Evangile qu'il a porté à tant de na- 
tions barbares y 6c tirons des meilleurs fuccès 
de fa prédication, une preuve fenfible &tott. 
te récente de l'inconteftable vérité de la foi , 
à laquelle il a fournis les plus fières puiflances 
de l'orient. Ecce non eft abbreviata manus Do^ 
mini. Voici un prodige que Dieu àous a mis 
devant les yeux , pour nous convaincre & 
pour confirmer notre foi peut-êtref chance- 
lante , toujours au moins foible & languiffan- 
te : c'eft la propagation* du chriftianifme en 
de vaftes païs d'où l'infidélité l'avoit banni , 
& on Xavier fur les ruines de l'idolâtrie & 
malgré tous les efforts de l'enfer, a eu le bon* 
heur de le rétablir. Je ne prétends point éga- 
ler par-là cet ouvrier évangélique aux pre- 
miers Apôtres : je fçais quelles furent les pré- 
rogatives de ces douzes Princes de rEglife,& 
quelle fupériorité le Ciel leur donna , foit pat 
l'avantage de la vocation , foit par l'étendue 
du pouvoir , foît par la plénitude de la fcien- 
ce. Mais après tout , comme S. Auguftin a 
remarqué que ce n'étoit point déroger à la 
dignité de Jefus-Çhrift , de dire que S. Pierre 
« lait de plus grands miracles que lui ; auii 
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ne crois-je rien diminuer de la prééminence 
des Apôtres , quand je dis que Dien poux 
Tamplification de fon Eglife , a'employé S« 
François Xavier à faire un miracle Hon moins 
liirprenant ni moins divin que tout ce que 
nous admirons dans ces glorieux fondateurs 
de la religion chrétienne. 

C'eft , Monfeigneiur , ce que nous allons 
voir j & je ne puis douter qu'entre les hon- 
neurs que reçoit de la part des hommes l'illut 
tre Saint dont nous célébrons la mémoire , il 
n'agrée fur-tout le culte ôc le témoignage de 
piété que votre Grandeur vient ici lui rendre. 
Qn fçait quelle fut (on refpeâ & faprofbnde 
vénération pour les Evêques , légitimes paf- 
teurs du troupeau de Jefus-Chnft & les dé- 
ppfitairès de l'autorité de Dieu. On fçait 
avec quelle foumiiEon il voulut dépendre 
d'eux i que c'étoit fa grande maxime 9 que 
c'étoit , difoit-il lui-même , la bénédidioa 
de toutes fes entreprifes , & que c'eft enfin 
«ine des plus belles vertus que l'hiftoire de fa 
vie nous ait marquées. Mais , Monfeigneur^ 
il Xavier eût vécu de nos jours , & qu'il eût 
€u à travailler fous la conduite & fous les or- 
dres de votre Grandeur , combien outre ce 
caradère facré qui vous eft commun avec plu- 
£èurs , eût-il encore honoré dans vous d'au- 
très grâces qui vous font particulières ? Auffi 
5cêlé qu'il étoit pour l'honneur de l'Evangile , 
combien eût-il révéré dans votre pexfonne un 
des plus célèbres prédicateurs qu'ait formé 
notre France : un homme dont le mérite 
femble avoir eu du Ciel le même partage que 
celui deMoïfe , & à qui nous pouvons G. bien 
apliquer ce qui eft cUt de ce fameux iégifla^ 
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tcur : Glorificavtt illum in confpefiu Regum ir Eccltfl 
jujlu illi coram populo fuo ; Dieu Ta glorifié r. 45, 
devant les têtes couronnées par le miniftère 
de fa fainte parole ^ de lui a donné enfuite 
l'honorable commlffion de gouverner fon peu- 
ple. Voilà , Monfeigneur , ce qui eût fenfi- 
blement touché le coeur de Xavier ^ & votre 
Grandeur n'i^ore pas comment les nôtres fùz 
cela même (ont difpofés. Que n'ai-je pomr 
traiter dignement le grand fujet qui me fait 
aujoûrdhui monter dans cette chaire & paroî« 
tre en votre préiènce , ce don de la parole 6e 
cette éloquence vive de fublime qui vous eft 
û naturelle : mais le iècours du S* Efprit fîii. 
pléera à ma foibleife , & je le demande par la 
médiation de Marie. Ave Maria. 

UNb des difficultés les plus ordinaires 
que formoient autrefois les païens con- 
tre notre religion , c'étoit, û nous en croyons 
le vénérable Bede , qa^on n'y voyoit plus ces 
miracles dont leur parloient les Chrétiens , 
& qu'ils produifoient comme les preuves cer- 
taines de fa divinité. Ce qui faifoit conclure 
à ces ennemis duchriftianifme , ou qu'il avx)it 
dégénéré de ce qu'il étoit , ou qu'il n'avoit 
été jamais ce qu'on prétendoit. A cela les 
Pères répondoient diverfement. Il eft vtai , 
difoit faint Grégoire Pape , que ce don des 
miracles n'eft plus aujoûrdhui fi commun qu'il 
l'a été dans la primitive Egliièi mais auffi_ 
n'eft-il plus déformais fi néceflaire qu'il Tétoit 
alors. Car la foi naiiTante encore, n'étoit dans 
ces premiers tems qu'une jeune plante , qui 
pour croître ôç pourfe fortifier, devoitêtre 
«rrofée & oomde de ce« grâces extraordi* 
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naires : mais maintenant qu'elle a jette clé 

Î)rofondes racines & qu'elle eft en état de fe 
butenir , elle n'a plus befoin de ce fecours. 
Cette réponfe eft folide , mais celle de S. 
Auguftin me paroît plus fenfîble & plus con- 
raincante , lorfqu'il raifbnnoit de la forte en 
di^utant contre les infidèles: Ou vous croyez 
les miracles fur quoi nous apuyons la vérité de 
la religion chrétienne , ou vous ne les croyez 
pas. Si vous les croyez, c'eft en ^ain que vous 
cous en demandez de nouveaux , puilque 
Dieu s'eft aflèz expliqué par ceux qu'il a opé- 
rés d'abord dans l'établiiTement du chriftia- 
nifitie. Si vous ne les croyez pas , du moins 
faut-il que vous en reconnoifliez un bien au- 
thentique & plus fort que tous les autres , 
fçavoir que fans miracles le monde ait été 
Auguffl. converti à la foi de Jefus-Chrift : Si Chrifli 
miraculis non crédit is ^fattem huic mitAculo cre» 
dendum eft , nuendam fine miraculis fuiffe eon* 
verfitwp En effet qu'y a-t'il déplus miraculeux 
qu'une telle converfion > Mais permettez- 
moi , mes chers Auditeurs , d'ajouter ma pen- 
tée à celle de ces grands hommes : car je dis 
que les miracles de l'Eglife naiffante n'ont 
point ceffé , je prétends qu'ils fubfiftent en- 
core , ôc que Dieu les a continués jufques 
dans ces derniers fiécles , ôt je puis toujours 
m'écrier avec le Prophète , que le bras tout- 
puijQTant du ^^igneur n'eft point raccourci : 
Ecce non eft abbreviata manut Domini» Poux 
vous en foire convenir avec moi , je vous de- 
mande quel eft de tous les miracles qui fe font 
faits dans l'établiffement de l'Eglife , le plus 
merveilleux & le plus grand ? n'eft-ce pas , 
comme dit S. Ambroife , Tétabliflèmeat da 
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rSglîfe même ? Rapellez dans votre eiprit de 
quelle manière la toi chrétienne s'eft répan- 
due dans le monde : la fublimité de fes myC» 
tèiQs incompréhenfibles , & même opofés en 
aparence à la raifon humaine i la févérité de 
fk morale, contraire à toutes les inclinations 
de rhomme ôc à fes fens i les violens ajûTauts 
& les combats qu'elle a eu à efHiyer *, la foi» 
bleffe 4es Apôtres dont Dieu s'eft fervi pour 
la prêcher , ôc toutefois les fûccès étonnans. 
de leur prédication dans les Royaumes , dans. 
les Empires , dans tous les Etats. U n'y a 
point d'écrit droit & équitable , qui pelant 
bien tout cela , n'y découvre un miracle vifî- 
ble , 6c qui n'avoue avec Pic de la Mirande , 
que c'eft une extrême folie de ne pas croire à 
l'Evangile : Maxima infania effl Evangelio non picitr 
credete* Or je (butiensquô S. François Xavier MJttamà 
a renouvelle ce miracle , & je foutiens qu'il 
l'a renouvelle par les mêmes moyens que les 
Apôtres de Jefus-Chrift y pnt employés. En 
deux mots : Xavier pour la propagation de la 
foi , a fait des chofes infiniment au-deffus de 
toutes les forces humaines : c'eft la première 
partie. Xavier , comme les Apôtres , a fait ces 
prodiges de zèle par des moyens qui ne tien- 
nent rien de la prudence & de la fageffe hu* 
naine: c'eft la féconde partie. Un monde 
converti par François Xavier , voilà le fuccès 
de l'Evangile. Xavier travaillant à converti» 
tout \in mondç par les abbaiflemens 6c les 
ibuf&ances .voilà la conduite de l'Evancileb 
te fuccès & la conduite joints enfemble^ 
c'eft ce que j'apelle le miracle de l'Evangile , 
& voilà le ps^tage de ce di£:ours fiC le fujet 
de votre attàaûocu 
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I, C AiNT Auguftia expliquant ces paroles in 
Part. ^ Pfeaume quarante-quatrième , Pro patri- 
Pf. 44. bus tuis natifum tibi fiiii ^ en fait une aplica- 
tion bien jufte , lorfque s'aàreflànt à TEglife , 
il lui parle de cette forte : Sainte Epoufe du 
Sauveur , ne vous plaignes pas que le Ciel 
vous ait abandonnée , parce que vous ne 
vojreïS plus Pierre & Paul , ces grands Apô- 
tres dont vous avez pris naiiTance , & qui ont 
/fagufl, été vos pères i Non ergo te putes effe defertam , 
^uia non vides Petrwn , quia non vides Paulum ^ 
quia non vides eos pet quos nota es 'y. car vous 
avez formé des enfans héritier de leur eTprit^ 
& qui vous rendront audî gîorieuTe & aum 
fëcondes que vous le fûtes jamais : Ecce pr<K 
patribus tuis natifunt tihifilii. Or entre ces en- 
fans de TEglife , fuccefleurs des Apôtres & 
comme les dépoHtaires de leur zèle y il me 
femble , Chrétiens , que je puis mettre Fran« 
çois Xavier dans le premier rang i & le mi- 
Iràcle qu'il a plu à Dieu d'opérer paz^ fon mi- 
niftère , en eft la preuve évidente. Ecce non 
efl abbrçviata manui Domini* 

Examinons-le ce miracle. Après Tavoir étû* 
dié avec (bin , pour ne rien dire qui ne foit 
autoriié , & par la voix publique & par le té- 
moignage même de l'Eglife qui Ta reconnu i 
fans rien exagérer dans une chaire confacréç 
à la vérité , mais à ne prendre que la j[ubftanr • 
ce de la chofe de à confidérer le fait précifé- 
ment eh lui-m^me , dénué de toutes les cir- 
conftances qui le relèvent, le voici tel que jp 
le conçois & que vous le devez concevoir, 
Xavier par la feule ver^u de la divine parole, 
a fournis un inonde entier à l'empire du vrai 
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Dieu î a répandu en plus de trois mille lîeues 
de pais la lumière deTEvangile , a fondé un 
nombre prefqu'innombrable d'Eglifes dans 
l'Orient , eft entré en pofTeffion de cinquan- 
te-deux Royaumes pour y faire régner Jefus- 
Chrift , a dompté par-tout rinfîdélité du pa* 
ganifîne, Tobûination de l'héréfie , le liber- 
tinage de rimpiété , a conféré de fa main le 
baptême à plus d'un million d'idolâtres , & 
les a préfentés à Dieu comme de fidèles ado- 
rateurs de fon nom : voilà le miracle de notre 
foi; Miracle au-deflùs de tout ce que nous 
lifons de ces héros , ou vrais ou prétendus , ' 
que rhiiloire profane a tant vantés. Miracle 
oh je puis dire , en me fervant de la belle 
expreffion de S. f Ambroife , que François 
Xavier a fait réellement ce que la Philofophie 
humaine dans fès plus hautes ôc fes plus vai- 
nes idées n'a pu même imaginer : Minîif efl 
quod ilU finxit , quàm quod ijîe gefft. Et mira* 
cle enfin qui feul fuffiroit pour m'attacher 
invîolablement à la religion que je profefle , 
& pour mé faire connoitre que c'eft l'œuvre 
du Seigneur ; Ecce non eft abbreviata manus 
Dominù 

Vous fçavez , mes chers Auditeurs , par 
quelle oçcafion ôc quel defTein fut apellé 
l'homme apoftolique dont je parle , pour pat 
fer aux Indes. Car je laifTe ce qu'il fit en Eu- 
rope , & je viens d'abord à ce qu'il y a dans 
mon fujet d'eflèntiel Ôc de capital. Certes ce^ 
furent deuJC entreprifes bien différentes ,que 
celle de Jean III. Roi de Portugal , ôc celle 
de Xavier , & il eft bien à croire que félon la 
politique mondaine , l'une ne fiit que l'ac- 
ceiToire de l'autre. En effet , fi la piété du 
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Prince lui fit fouhaiter d'avoir un homme Ae 
Dieu , pouy aller combattre la fuperftition , 
le foin de fa propre grandeur lui fit. équipei 
une flotte entière pour étendre fes conquêtes 
fie pour établir en de nouvelles fie de vaûes 
cx)nt7ées fa domination. Telles étoient les 
vûerde ce Monarque , telle é toit la fin que £e 
propofoientles Miniftres de fon Etat. Mais le 
Ciel en avoit tout autrement difpofé : le deC- 
fein du Roi de Portugal ne fut qu'une occa- 
fion îfiénagée par la Providence , pour ouvris 
le chemin à Xavier 6i pour le faire entrer dans 
la moiflbn qu'il devoit recueillir. Il ne faut 
que lui pour cet important ouvrage : lui fèul 
il fera plus que ce pompeux ôi terrible apa- 
f eil d'armes & de vaij(!èaux , fie il portera plus 
loin les bornes du chriftiauifme , que Jean les 
limites de fon Empire. 

Déjà je l'entends , ce S. Apôtre , qui ral- 
lumant toute l'ardeur de fa charité, Se rapel- 
lant* toutes les forces de (on ame à la vue de 
l'immenfe carrière qu'on lui donne à fournir , 
s'encoure lui-même , 6c s'excite à tout en* 
treprendre pour la gloire du fouverain Maî- 
tre qui Penvoie. Allons , Xavier , dit-il en de 
fervens 6c fécrets colloques 5 puifque ton 
Dieu eft par-tout , il faut qu'il toit par-tout 
connu 6c adoré. Ce feroit un reprocne pour 
toi , que l'auteur de ton être fût loué dans 
tous les lieux du monde par les créatures in« 
fenfîbles, 6c qu'il y eût im endroit de l'univers 
oh il ne le fût pas des créatures intelligentes 
fie raifonnables. Et pourquoi mettrois-tu en- 
tre les hommes quelque différence, 6c vou- 
drois^tu en faire le choix , puifque le Créa- 
teur qui les a formés ^ les embraue tous dans 
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le lêin de fa miféricorde ? Non , non , fou^ 
viens-toi qu'en te confiant fon Evangile , il 
t'en a rendu redevable à tous , & que c'eft 
pour tous qu'il t'a communique fans reftric- 
tion tout fon pouvoir. Ce ne font point là , 
Chrétiens , mes propres penfées , ni mes ex« . 
))refiions , mais celles* de Xavier , qu'il nous 
a laifTées dans fès épitres , fidèles interprètes 
de foii cœur , & lettres facrées que nous con- 
fervons comme les précieufes reliques & les 
inonumens de fon zèle. 

C'efl donc en de telles difpofîtions ôc avec 
de il nobles fentimens qu'il s'embarque à Lil^ 
bonne , qu'il traverfè deux fois la Zone torri- 
de, qu'il échape heureufement le fômeux 
tap de Bomie^fpérance , qu'il aborde dans 
l'Inde , qu'il paffe dans l'Ifle de la Pêcherie. 
Je ferois infini , G j'entreprenois de faire le 
dénombrement de ces longues de Ëréquehtes ^ 
fcourfes , qui n'ont pu lajdèr fon courage , & 
^uipem-êtrelaflëroient votre patience. Mais 
un peu de rëâexion , s'il vous plaît. Le voilà 
rendu au Cap de Comorin , & d'abord vingt 
fnille idolâtres viennent le reconnoître pour 
l'ambaffadeur du vrai Dieu. D'où l'ont-ils 
apris , & qui le leur a dit ? Ah ! voici le mira* 
tle : Xavier ne fçait ni la langue ni les coûta* 
mes du païs , & cependant il perfuade tous 
les écrits , & gagne tous les cœurs. Chaque 
jour toute une bourgade eft initiée au ikint 
baptême. Les prêtres des faux Dieux en con^ 
çoivent le plus violent dépit , & s'y opofënt i 
les chefs du peuple , les magiûrats en font' 
tranfportés jufqu'à la fureur : mais , pour ufer 
des termes de faint Profper fur un fujet h 
peu près femblable , c'eft de ces ennemis«m$« 
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mes, de ces emportés ëc de ces furieux, 
Projp, qu'il compofeune nouvelle E^lfe.Scddehis 
refiftentibus , fœvientibus , populum chriflianum 
Mugebat, A peine ces fages Indiens Tont-ils 
eux-mêmes entendu , qu'ils veulent devenir 
cnfans pour fe faire inftruire des myftères 
qu'il leur enfeigne. A la feule pre'fence de ce 
Prédicateur inlpiré d'en-haut , toute leur fa^j 
gefTe s'évanouit , & par-là ils femblent réxu 
fier la parole de l'Écriture felon le fens que 
P/. 240* lui donne S. Auguftin : Abforpti Junt junSli pe* 
trœ judices eorum , leurs juges , c'eft-à-dire les 
fçavans de leur loi & les maîtres du pagani£- 
me , mis auprès de Jefus-Chrift qui eft la, 
pierre Angulaire , ou des miniftres de ibi\ 
Evangile , ont été entraînés , ont été comme 
engloutis ôc abforbés : Ahfoipti funt, 

N'étoit-ce pas un fpeÛacle digne de Tad* 
miration des anges & des hommes , de voir 
ce conquérant des âmes former dans les plai«. 
ries de Travancor des milliers de Cathécu» 
mènes , faire autant de Chrétiens qu'il aflèm. 
bloit autour de lui d'Auditeurs , s'épuifer de 
forces dans cet exercice tout divin , & cbm« 
me autrefois Molife , ne pouvôit plus lever 
les bras par la défaillance o\\ il tombe , & 
avoir befoin qu'on les lui ibutienne , non 
point pour exterminer les Amalécites , mais 
pour refTufciter des troupes d'infidèles à la 
vie de la grâce î Quel triomphe pour la foi 
qu'il venoit de leur annoncer , quand il mar- 
dioit à la tête de ces Néophytes , qu'il les 
conduifoit dans les temples des idoles , qu'il 
les animoit à les brifer , à les fouler aux pieds, 
& comme parle S. Cyprten , à faire de la ma* 
tière dufacrilége un facf ifice au Dieu du Ciel.' 
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II n!en demeure pas. là. Bîen-tot il paroît 
chez les Mores , fameux Infulaires ^ d'autant 
plus chers à Xavier , qu'ils font plus connus 
car leur barbarie , & qu'il en attend de plus 
rigoureux ^ de plus crueU traitemens : car 
voilà ce qui l'attire , voilà ce qu'il cherche. 
Mais , providence dé mon Dieu , que vos. 
vues font au-deflus des nôtres , & que vous 
fçavez conduire efHcacemeat, quoique fé*. 
crettemént , vos impénétrables & adorables, 
deflèins ! Qui l'eût cxa ? cette brebis au mi-, 
lieu des loups, fans rien craindre de leur féro^ 
cité , leiur communique toute fa douceur. Ces 
tremblement de terre fi communs parmi eux,. 
lui donnent occanoa de les entretenir des. 
grandeurs du Dieu qu'il leur prêche & de la 
^vérité de fes jugemens. Ces montagnes de. 
feu qui fortent ou fein des abîmes , lui fer- 
vent d'images , mais d'images affreufes, pour, 
leur reprélenter les fiâmes étemelles, & pour 
leur en infpirer une horreur falutaire : il les 
cultive , il les rend traitables , il les transfor- 
me en d'autres hommes. Toute l'Inde eft 
dans rétonnement , & ne peut comprendre 
qu'en peu de jours , il ait réduit fous le joug 
de la loi clirétienne jufqu'à trente villes. 
Vous diriez que comme les cœurs des Rois 
font dans la main de Dieu , tous les cœurs de 
ces peuples font dans celles de Xavier. Il en- 
tre dans Malaque , & d'une Babylone il en 
fait une Jérufalem ; c*eft-à-dire , d'une ville, 
abandonnée à tous les vices il entait une ville 
fainte. Le grand obftacle au progrès de l'E- 
vangile , c'eft l'amour du plaifîr & la pluralU 
té des femmes : honteux dérèglement que la 
coutume avoit introduit , ic que la coutume 
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antôrifoit. Il Tattaqne , & il l'abolit ; mais 
comment ? avec un afcendant (iir les écrits 
& un empire (i abfolu , que nul homme enga- 
ge dans ce libertinage n'oièroit paroitre de- 
vant lui : & parce qu'ils l'aiment tous comme 
leur père , parce qu'ils veulent tous traitef 
avec le faint Apôtre , de-là vient qu'ils re- 
noncent tous à ce défordre. Plus de quatre 
cens mariages prétendus , caffé^ par fon or<^ 
dre , les liens les plus forts & les plus étroits 
engagemens rompus , toutes les familles dans 
la règle ; qu'y eut-il jamais de plus merveil- 
leux ! & fî ce ne font pas autant de miracles, 
qu'eft-ce donc , & à quel autre qu'à Dieu 
même attribuerons-nous Un changement fi 
difl5cile , G. prompt , fi univerfel* 

Cependant , Chrétiens , un nouveau champ 
fb préfente à cet ouvrier ihfatigable ; & fans 
nous arrêter , fuivons-Ie par-tout où l'ardeur 
de fon zèle porte fès pas. Le Japon l'attend , 
& c'eft-là , pour m'exprimer de la forte , que 
Dieu a placé le fîége de fon Apoftolat. Dans 
l'Inde , il a travaillé llir un fonds où d'autres 
avant lui s'étoient exercés , il a marché fùi 
les traces des Apôtres ; mais Ici il peut dire 
Ro«r. comme S. Paul : Sic autem pradicavi EvangC" 
^'IS* lium hoc j non ubi nominatus efl Chriflut ^ ne 
fttper alicnum fundamentum adificatem ^fedficut 
fcriptum efl , quikus non eft annunciatum de eo. 

Oui , mes Frères , j'ai prêché Jefus-Chrîft, 
mais dans les lieux où jamais ce nom véné- 
rable n'avoit été prononcé ; & Dieu m'a fait 
cet honneur , de vouloir que j'édifiaffe là où 
perfonne avant moi n'avoit bâti. Xavier erf 
effet eft le premier qui ait porté à cette na'« 
iîpo le flambeau de l'Evangile : je dis à cett^ 
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nation û fière 6c jaloufe de fes anciennes pra* 
tiques & de la religion de fes pères , à cette 
nation oii le Prince des ténèbres dominoit en 
paix depuis tant de (îécles, & qu'une licence 
ef&énée plongeoit dans tous^ les défordres. 
U s'agiilbit de leur annoncer les vérités Iqm 
plus dures & d'ailleurs les moins compréhen** 
£bles ; une doârine la plus humiliante pour 
reQ>rit , & la plus mortifiante pour les iens » 
une foi aveugle , fans raifonnemens , fans dii^ 
cours 9 une eipérance des biens^ futurs & invi- 
fibles y fondée fur le renoncement aûuel à 
tous les biens préfens ; en un mot une loi for* 
mellemenV" opofée à tous les {)réjugés 6c à 
toutes les inclinations de l'homme : voilà ce 
qu'il falloit leur faire embraifer , de à quoi il 
étoit queftion de les amener , fur quoi Xaviéf 
cntrepifend de les éclairer. Quel projet , & 
quelle en fera l'iflue ? Ne craignons point , 
mes chers Auditeurs ; c'eft au nom de Dieu 

Îu'il agit 5 c'eft Dîeu qui le députe comme te 
^rophlte , & qui lui ordonne d'arracher & de 
planter , de diffiper. & d'amafTer , de renver- 
fèr& d'élever. Il arrachera les erreurs les plus 
profondément enracinées , & jufques dans le 
fein de l'idolâtrie il plantera le figne du falut: ' 
il diflîpera les légions infernales conjurées 
contre lui , 6c malgré tous leurs efforts , il 
raffemblera les élus du Seigneur 5 il renver- 
fera ce fort armé qui s'étoit introduit dans 
l'héritage du Dieu vivant , & de fes dépouil- 
les , il érigera un trophée à la grâce vifto- 
rieufe qui l'accompagne & qui fe répandra 
avec abondance. Parlons fans figure , & ne 
cherchons point de magnifiques & de pom- 
peufes ezprellions pour loutenir un fujet qui 
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par lui-même eft au-defliis de toute expye& 
Son. François Xavier fe préfente , il montre 
le crucifix, il protefte que ce crucifié eft foa 
Dieu de le Dieu de tous les hommes : cela 
fuffit i fai fa parole il eft cru comme un ora<* 
cle. Les Rois i'écoutent ôc le refpe£lent,celui 
de Bungo reçoit le baptême > de mille leâes 
répandues dans le Japon , il n'y en a pas une 
qu'il ne confonde > les Bonzes les plus opi- 
niâtres fe font non-feulement fes difciples , 
mais fes miniftres & fçs coadjuteurs. Tous les 
jours nouvelles Eglifes , de quelles Eglifes i 
pifons-le y mes cners Auditeurs , à la gloire 
de Dieu , auteur de tant de merveilles : des 
Eglifes dont les ferveurs ne cèdent en rien à 
celle du chriftianifme naiffant i des Eglifes 
où l'on a vu toute la pureté des mœurs , tou- 
te l'auftérité de vie , toute la perfeûion que 
den^ande la plus fublime & la plus étroite 
morale de l'Evangile ; dés Eglifes éprouvées 
par les plus cruelles perfécutions que la tyran- 
nie ait jamais fufcitées contre Jefiis-Chrifl & 
fon troupeau ; qui bien-loin de fe fcandalifer 
de la croix & d'en rougir , comme l'impofture 
a voulu nous le perfuader , fe font immolées 
pOTir la croix & par la croix, fe font expofées 
pour elle à toutes les rigueurs de la captivité, 
à toutes les ardeurs du feu , à toutes les hor- 
reurs de la mort : enfin des Eglifes où Ton a 
pu prefque compter autant de Martyrs, 
qu'elles ont eu de fidèles. Tels font les fruits 
de la mifiîon de Xavier. Qui les a fait naître,, 
ces fruits de fainteté ? c'eft Xavier coopérant 
avec Dieu ; c'eft Dieu àgîffant dans Xavier*. 
Nous pouvons dire l'un & l'autre , comme 
nous le voudrons , pourvu que nous recon- 

'noifEons 
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Roifliûns là le miracle de notre foi ; Ecce non 
efi abbreviata manus Domini. 

Cependant au milieu de fes yidoires , ce 
héros chrétien en voit tout à coup le cours 
interrompu. Inûtîs^Ie dans fes defîrs, il 
tourne fon zèle vers le vafte Empire de la Chi- 
ne , de la Chine lui échape. Quelle fubite & 
trifte révolution ! Ainfî vous Paviez ordonné. 
Seigneur. Mais s'il m'efl permis de pénétre» 
dans un de ces fëcrets que votre providence 
tient cachés à nos yeux , & qu'il n'apartien€ 
qu'à votre fa^efTe de bien connoître \ pour- 
quoi, mon Dieu, arrêtez*vous un Apôtre uni- • 
quement occupé du foin de votre gloire , & 
pourquoi lui refufez-vous l'entrée d'une ter- 
re où il ne penfê qu'à faire célébrer vos gran- 
deurs î Vous ne permîtes pas à Moïfe d'en- 
trer dans la terre de Chanaan , parce qu'il 
avoit manqué à vos ordres , & qu'il n'avoit 
pas fanÛifié votre nom parmi le peuple : Quia Deut, 
pravaricati eflis contra me Cr non JanEiificaflis me c, s t. 
intetfilios IfraëU Mais voîci un homme fournis 
A votre parole , un hqmme félon votre cœur > 
& vous le retenez dans une ifle àéferte. 
Lorfqu^îl médite une conquête (i glorieufe 

rur vous , & après laquelle il fbupire depuis 
long-tems , vous l'abandonnez à la more 
qui fait échouer toutes fes elpérances ? Je me 
trompe , Chrétiens ; Xavier eft entré dans la 
Chine : au défaut de fon corps , fbn efprit 7 ' 
a percé ; il y eft encore vivant , & il y fou- 
tient tant de Prédicateurs de tous les états , 
de tous les ordres de l'Eglife : c'eft lui qui les 
dirige par fes leçons , lui qui les anime par 
fes exemples , lui qui les confole dans leurs 
fatigues par le fouveair de fes travaux, & lui 
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enfin qui du haut de ia gloire fait defcendre 
fiir eux ces fecours de fifraees dont ils tirent 
toutes leurs forces , « qui achevé ainfi dans 
le ciel ce qu'il n'a pu açLomplir fur la terre. 
Or revenons , & fans vous faire un détajil 
plus exad de tant de nations qu'il a inftrui- 
tes , de tant de provinces & de royaumes 
qu'il a parcourus , de tant de mers qu'il atra- 
rerfées , 6c où fi fouvent il s'eft vu expofé aux 
tempêtes ôc aux naufrages , tenons-nous-en 
à l'idée générale que je viens de vous tracer, 
& qui n'eft encore qu'une ébauche très-légè- 
re des progrès de la foi parle miniftère de cet 
homme vraiment apoftolique. Pour peu que 
rious raifonnions , ôc qu'examinant avec at- 
t'ention toutes les circonftances de ce grand 
miracle dont Dieu même fut l'auteur, & dont 
Xavier n'a été que l'inftrument , nous confi- 
dérions le caraôère des peuples avec qui il 
eut à 'traiter y robftination de leurs efprits , 
&Ieur attachement à de faufles divinités, ia 
corruption de leurs moeurs ôc leurs habitudes 
ricieufes' & profondément enracinés , leur 
férocité ou leur fierté naturelle ; d'ailleurs, la 
fublimité de la loi qu'il leur a prêchée , fon 
obfcurité dans les myftères, fa févérité dans la 
morale ; & avec cela ce confentement univer- 
fel , cette foumiffion prompte & cette éton- 
nante docilité avec laquelle ils l'ont reçue, ne 
fommes-nous pas obligés de nous écrier que 
le doigt du Seigneur étoit-là : Dighus Des efl 
hic ? & quelles marques plus fenfibles pour- 
rioiis-nous avoir de la vertu divine qui l'ac- 
Exod. çompagnoit ? Ecce non eft dbhreviata manus 
^9 •• Domim» 

^U efl vrai ; t^adi^ o^ prefqu'au même-tems 
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que François Xavier fandifioit l'orient , (les 
hommes Éifcités de Tenfer , je veux dire un 
Luther 6c un Calvin , pervertiflbient l'occi* 
dent & le feptentrion : ils publioient que 
Dieu les avoit choifîs & infpirés pour réfor- 
mer rEgliiè , qu'un efprit particulier leur 
avoit diùé ce qu*il falloit croire, qu'ils étoient 
les dépofitaires dufensde rEcritiure,& qu'on 
le devoit aprendre de leur bouche. Aiafî 
ces faux Prophètes s'érigeoient-ils de leur 
propre autorité en maîtres de la dodlrine i & 
par le plus déplorable aveuglement les peu- 

Î)les les écoutèrent, les grands les apuyerent, 
e Etats changèrent de Icix àc de coutumes. 
Tel fut , û j'ofe m'exprimer de la forte , le 
miracle de l'héréfie. Mais entre ce prétendu 
miracle & celui dont je parle , quelle diffé- 
rence ! Je- ne dis point que Xavier avoit reçu 
fa miflîon de l'Eglife , & que les autres s'é- 
toient ingérés d'eux-m^mes. Je ne dis point 
que Xavier étoit irréprochable dans fa vie, & 
que ces Héréfîarques furent conftamment auffi 
corrompus dans toute leur conduite que dans 
leur foi. Je ne dis point que Xavier revêtu 
d'un pouvoir tout divin commandoît auxélé- 
mens , calmoit les flots de la mer , p'aroiffoit 
à la fois en divers lieux , voyoit l'avenir , li- 
foit dans les cœurs, chaÔbit les démons, gué- 
rifToit les malades , reffiifcitoit les morts i & 
que jamais ces Dodeurs de l'erreur ne firent 
îien voir qui marquât en eux une vocation 
fpéciale & propre , & qui donnât à connoître , 
que le Seigneur étoit avec eux. Je ne dis point 
tout cela î mais voici à quoi je m'en tiens , & 
ce qui me fuffit uc'eft qu'ils préchoient une 
religion favorable à la nature . commode aux 

Cij 
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fens , qui retranchoit tous les préceptes Aa 
PEglife , qui dégageoit de l'obligation des 
▼œux , qui délivroit du joug de la confeffion, 
qui fous prétexte d'une impoflîbilité ima- 
ginaire dans la pratique des commandemens 
& d'un défaut de grâce , conduifoit les hom- 
mes au libertinage : or pour établir une telle 
religion dans le monde , il ne faut point de 
miracle , puifque le monde n'y eft déjà que 
trop difpofé de lui-même : au lieu que le faint 
Apôtre des Indes & du Japon apprtoit une 
loi contraire à tous les fentimens naturels ; 
uneloi qui déclaroit la guerre aux paffions , 

3ui condamnoit les plaiiirs ^ qui prefcrivoic 
es règles de continence capables de rebuter 
tous les efprits , qui obligeoit à verfer fon 
fang, à donner fa vie, à endurer les plus cruels 
fuplices pour la défendre & la foutenin Or 
d'avoir fait agréer cette loi à une multitude 
prefque infinie d'idolâtres de tout fexe , de 
tout âge , de tout caraûère , de tout état , 
aux grands & aux petits , aux fages ôc aux 
fimples , à des voluptueux & à des fenfuels , 
à des opiniâtres ôc à des préfomptueux , n'eft- 
ce pas là le plus évident de tous les miracles? 
& quel autre que Dieu même l'a pu opérer > 
Miracle par où Xavier réparoit les ruines de 
l'Eglife , & les brèches qu'y faifoit le fchifme 
de rhéréfie , puifqu'il eft certain que par fes 
prédications apoftoliques , il a plus gagné de 
îlijets à la vraie religion , que Luther oc Cal- 
vin ne lui en ont dérobés & n'en ont portés à 
la rébellion. Tellement que nous pouvons lui 
apliquer le bel éloge que S. Bafîle donnoit 
autrefois à S. Grégoire de Nazianze , & Ta- 
6tfi7/.pellerle ^plément de TEglife » Su^pUmcn- 
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mentum Ecdefiœ , parce qu*il a (upléé avanta- 
geufement par fon zèle à toutes les pertes 
qu'elle avoit faites par la divilîon des héréti- 
ques. 

Ah ! Chrétiens , que la charité efl généreu- 
fe dans fes entreprifes , qu'elle eft ferme & 
confiante dans fes pourfuites . mais fur-tout 
qu'elle eft heureiife dans fes fuccès ! Que ne 
peut point uii homme poffëdé de Tefprit di- 
tin , libre de tous les intérêts de la terre , & 
uniquement pafiïonné pour la gloire du Sei- 
gneur; Ne faut-il pas que l'ambition humaine 
rafle ici l'aveu de fa foibleflè , & qu'elle cède 
au zèle d'un Apôtre qui ne cherche qu'à faire 
connoître & honorer Dieu ? Si Xavier eût enu; 
braflë la profeflion des armes, comme fanaif- 
fance fembloit l'y engager 5 ou s'il eût borné 
fes vues à fe diftingner dans les lettres (èlon 
(on inclination particulière & le caraâ:ère de 
fon elprit, qu'eût-il fait ? & quoiqu'il eût fait^ 
fon nomyivroit-il encore dans la mémoire des- 
hommes, & ne feroit-îl pas peut-être enlève- 
li avec tant d'autres dans une profonde obf- 
curité ? Mais maintenant on publie par-tout 
ks merveilles ; les fiécles entiers n'en peuvent 
efiacer le fouvênir , flc jufques à la dernière- 
confbmmation des tems il fera parlé de Xavier 
dans toutes les parties du monde. Je dis plus : 
car pour me fervir de la noble & admirable fi- 
gure de S. Grégoire Pape, comment paroîtra- 
t'il dans cette alTemblée générale de l'univers, 
oh Dieu viendra couronner fes Saints , fur* 
tout fes Apôtres , & leur rendre gloire pour 
gloire? C'eft-là, dit lefaint Docteur dont j'ai 
emprunté cette penfée , que les Apôtres traî-^ 
ueront après eux & comme en triomphe toute» 

Ciii 
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les nations qu'ils ont conquifes à Jefus-Chrîfl: 

là que Pierre fe montrera à la tête la Judée 

qu'il a convertie 5 là qu'André conduira TA. 

chaïe , Jean l'A/îe , Thomas toute l'Inde ; 

Greit. ^^' Venus cam Judœd conversa apparehit j sbi 

Mûgn* Andréas Achûiam , Joannes Afiam , Thomas In* 

diam in confpe^îu judicis , régi conterfam ducet. 

Et moi j'ajoute : c'eft-là que Xavier produira 

pour fruits de fon Apoftolat des troupes fan» 

nombre de toutes nations , de tous peuples , 

de toutes tributs , de toutes langues , qu'il a 

réduites fous le joug de l'Evangile , & tout 

Apec, un monde dont il a été la lumière : Ex omnibus 

^» 7. gentihus^ cb* tribu bu s , <> popuUs ^ e> livguis* 

Mais fur cela même , mes chers Auditeurs, 
quels reproches n'avez-vous pas à vous faire I 
C'eft par le miniftère d'un feul Prédicateur , 
qve Dieu jufqn'au milieu de l'idolâtrie , a 
opéré ces miracles de conv^rfion j & dans le 
centre de la foi tant de prédicateurs fu/Efent 
à peine pour convertir un pécheur. Xavier 
préchoit à des infidèles , & il les touchoit ; 
nous prêchons à ^^s chrétiens , & ils demeu- 
rent iiifenfîbles. A quoi attribuerons-nous cet. 
te monftrueufe opontion? Eft-ce à ce que Xa- 
vier étoit Saint , & que nous miniftres de la 
divine parole , ne le fommes pas ? mais notre 
foi ne feroit plus ce qu'elle eft ^ fi elle dé- 
pçndoit ainfî des minières qui l'annoncent ; 
ils ne prêchent pas & ils ne convertiHent pas 
comme Saints , mais comme députés de Dieu 
èr comme envoyés de I)ieu. Or quelles que 
foient les qualités de la perfonne , cette dé- 
• piîtationâc cette mifîîon n'eft pas moins légi- 
time. Quand donc vo^is dites , G. c'étoit Ses^ 
Saints , je les écouterois , & ils me.perfuade^ 
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deroient, vous commettez, félon S.<Bernardy 
trois grandes injuftices. L'une par raport à la 
grâce dont vous bornez l'efficace & le pou- 
voir à la -vertu ou plutôt à la foibleffe d'un 
homme. L'autre par raport au prochain , en 
imputant aux ouvriers évangéliques ce qui ne 
vient pas d'eux , fçavoir votre imptnitence 
de votre ^bftination, La dernière par raport à 
vous-mêmes j en cherchant de vaines excufes 
dans vos déibrdres flc dQs prétextes pour vous 
Y autotifer. Quoi donc ? eft-ce que Xaviex 
avoit un antre Evangile à prêcher que nous î 
Eft-ce qu'il failbit connoître im autre Dieu , 
eft-ce qu'il enfeîgnoit d'autres vérités , eft-c^ 
qu'il pjropofbit d'autres peines Se d'autres ré- 
çompenfes ? Rien de tout cela ; mais c'eû 
qu'il infiruifoit des peuples , qui , quoique 
nés & quoiqu'élevés dans l'infidélité, fui*, 
voient les impre/îîons de la gracej Sf que vous 
dans le chriftianifme vous la combattez , tcais 
la re jettez, vous l'étoufiez. De-là des millions 
d'athées ou d'idolîitres étoient tout à coup 
changés en de vrais Chrétiens , & tous les 
jours des Chrétiens deviennent des impies 
& des athées. Je dis des athées , car il n'y en 
a que trop 6c de toutes les manières ; athées 
de créance , ôc athées de volonté > athées qui 
ne reconnoiiîënt point de Dieu , & athée» 
qui voudroient n'en point reconnoître, fiç 
qu'en effet il n'y en eût point i athées dan» 
les Cours des Princes , athées dans la profef» 
fion des armes, athées dans les académies des 
fçavans , athées dans tous les lieux & tous les 
états 011 régne la diflTolution du vice. Ah t mes 
Frères , n'eft-ce pas aind que s'accomplit la 
I^îUfole 4w Sauveur d\i 'monde , cette parois 

Giv 
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fi terrible pour nousrque pluilkurs viendroîeitt 

Uatth* de l'orient , Multi ab oriente ventent ; qu'ils 

^' '• prendroient place dans la gloire avec Abra. 

nam & tous les faints habitans de ce féjoui 

Ibid, bienheureux , Et recumbent cum Abraham , 
Ifkac & Jacob : mais que pour les enfans & les 
héritiers du Royaume , ils feroient chaffés & 

Ibta. précipités dans les ténèbres de Tenîer, Filii 
autem regni ejicientur in tenebras extertores î 
Ne foyons pas du nombre de ces Chrétiens 
réprouvés , & potir cela réveillons notre foi , 
ranimons-là , rendons-là fervente & agifTan- 
te. Je viens de vous en propofer un des plus 
grands motifs : c'eft ce miracle de l'Evangile, 
renouvelle par François Xavier dans la con- 
verfion dés peuples de l'orient. Mais ce qui 
y met , ce me.femble , le comble , c'eft que 
Xavier l'ait renouvelle par les mêmes moyens 
dont fe font fèrvis les Apôtres dans la con- 
verfion du monde. Encore quelque attention, 
s'il vous plaît , pour cette féconde partie. 

II. X^ Aire de grandes chofes , ce n'eft point 
Part. X^ précifemént & uniquement en quoi con- 
iîfte la toute-puiiTance de Pieu : mais faire 
de grandes chofes de rien , c'eft le propre de 
la vertu divine , ôc le caradère particulier 
qui la diftingue. Ainfi Dieu en a-t'il ufé dans 
la création & dans l'incarnation , qui font 
par excellence les deux chefs-d'œuvres de fa 
main. Dans la création il a tiré tous les êtres 
du néant , c'eft fur le néant qu'il a travaillé » 
& parce qu'il agiffoit en Dieu , il a donné à 
ce néant une fécondité infinie. Dans l'incar* 
nation il a réparé , renouvelle , réformé toute 
la nature , & pour cela il a eu befoin d'un 
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Homme-Dieu : mais il a fallu que cet Homme- 
Dieu s'anéantît , afin que Dieu pût s'en fer- 
y'ii pour raccompliiTement du grand myftère 
de la rédemption du monde : Or voilà auffi 
ridée que Jefus-Chrîft a fuiviie dans l'établif* 
fêment de l'Evangile. Il vonloit convaincre 
l'univers que c*étoit l'œuvre de Dieu , & que 
Dieu feul en étoit l'auteur i qu*a-t'il fait > il a 
dioifî des fujets vils & mépriîables ; des hom- 
mes fans apui , fans crédit , fans talens j de* 
difciplçs qui furent la foiblefîë même 5 dea 
Apôtres qui n'eurent point d'autres arme$ 
que la patience , point d'autres tréfors que 
la pauvreté , point d'autre confeil que la fim- 
plicité : Non multi potentes , non muki nobites ^ ï« Ov^ 
fed qua ftulta fum mundi elegii Dettf. Hé' quoi ^^*' 
Seigneur, eût pu lui dire un fagedu fiécle ^ 
ibnt-ce là ceux que vous deftinez à une (î hau- 
te entreprife ? Avec d^s hommes au£E dé- 
pourvus de tous les feçours humains .que 
prétendez-vous & qu'attendez-yous. ?' Mata 
vous vous trompez ^ lui eût répondu ce Dieu 
Çauvqur 5 vous raifonnez qn hommq ^ de i^gi* 
en Dieu. Ces fîmples de ces foibles , ce font 
les Miniftres que je demande , parce que }*ki 
de quoi les conduire & les foutenir. ffite 
ayolent d'autres qualités , ils feroient parois 
tre leur puifTance , & non la mienne^ Four 
fkire réuffir mon defleiii , il me faut dès hpm-». 
mes qui ne foîent rien félon le monde , oa 
qui ne foîent que le xebut du monde 5. À ht 
première coîicution requife dans un ApÔtre 
& un Prédicateur de mon Evangile ,^^ c'eft, 
qu'il fpit mort au monde 6c à lui-même» 

Telle étoit , fi je puis parler delà forte, h» 
politique de Jefu^-Chrift; politique fiur. h^ 



S8 POUR LA FESTE 

quelle il a fondé tout l'cdifice de fa religion ^ 
oc politique dont S. François Xavier, a {uivi 
exadlement les maximes dans toute fa con- 
duite. Comment cela, me direz-vous ? Xavier 
n'avoit-il pas tous les avantages du monde î 
n'étoit-il pas de la première noblefTe de Na- 
yarre > ne s'étoit-il pas diftingué dans Tuni- 
verfité de Paris ? ne poffêdoit-ilpas des talens 
extraordinaires , & quelque profeffion qu'il 
eût embraflée , lui manquoit-il aucune des 
difpo/îtions nt^ceflaires pour s'y avancer , 6c 
axxême pour y exceller ? Tout cela eft vrai ; 
mais je prétends que rien de tout cela n'a 
contribué au miracle que Dieu a opéré par fon 
miniftère : pourquoi ? parce qu'il a fallu que 
François Xavier quittât tout cela & qu'il s'en 
dépouillât pour travailler avecfiiccès à lapro-. 
pagation de l'Evangile. Oui , il a fallu qu'il 
renonçât à ce qu'il étoit , qu'il oubliât ce qu'il 
fçavoit , qu'il devînt par fon choix tout ce 
qu'avoient été les Apôtres par leur condi-. 
tion , afin de fe difpofer comme eux aux fonc- 
tions apofloliques , & de pouvoir s'eqiployer 
efficacement & heureufement à étendre le. 
Royaume de Jelùs-Chrift* 

Par quel moyen efl-il donc venu à bout de 
ce grand ouvrage dont il fe trouvoit chargé > 
Ali l Chrétiens , que n'ai-je le loifir de vous 
le faire bien comprendre l Que n'ai-je des 
couleurs affez vives pour vous tracer ici le 
portrait de cet Apôtre l Vous y verriez la par- 
faite image d'un S. Paul, c'eU-à^dire, un hom- 
me détaché de tout par le renoncement le plu* 
iinîverfel à tous les biens de la vie , à tous le» 
honneurs du fîécle , à tous les plaifîrs de» 
fens i un iioguue cruçiâé , & portant Ëai foa 
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corps toute la mortification du Dieu pauvre 
ÔC du Dieu fouffrant qu'il annonçoit ; un hom- ' 
me immolé comme une vidime ôt facrifié an 
falut du prochain ; un homme anathême pour 
les frères , ou voulant l'être , ôc toujours prêt 
à fè livrer lui-même , pourvu qu'il pût les af^ 
franchir de Tefclavage de l'enfer & les fhuver* 
Mais encore par quelle vertu a-t*il Fait tant 
de merveilles dans la converfîon de l'orient > 
Eft-iL croyable que ce foit par- tout ce que 
nous lifoiis dans fbn hiftbire ? je veux dire par 
une abnégation totale & fai^ réfèrve, par une^ 
humilité fans mefure , par un ^édr mdenz du 
itlépris , par une pàtfence à l'épreuve- de- toua 
lés outrages ,.par'la plus rigoureiifé paûtreté!;^ 
par f amour le pMs J)îiffioHiîé des croix & dea 
fôuffrances , en nri^ot par\in abandon gêné*, 
rai de tout ce qui s'apfelle douceurs , côhimo* 
dites , intérêts pîfopires? Eft-ceainiî (qu'E$'eft' 
infînué dans les efprits , & font-ce là lei ret. 
forts paf oii il a remué lés cœurs pour les tour* 
uér vers Dieu ? Je vous l'ai ait , Chrétiien^ ^ 
& jele répété : c'efl: par-lâ même , & jamais; 
il n'y employa dViitres moyens. Éà Voûtez,^ 
vous la preuve > la voici en quelques points, 
' GTt je me renferme : car dan^ un fujet fi éXeh* 
du je dois me prefcrîre des bornes , ô^ mes 
contenter de quelques faits plus.marqji&quî. 
vous feront juger de tous lesjiatresi. 

Il étoît d'une complexion délicate » &: l* 
vue feule d?une plaie lui faifoit horreur»;l\îala > 
rien n'en doit faire à un Apôtre. Il fautrqu'ij 
farmontè cette délicateïïè, & qu'iîîîprefiBiS^i 
tîîompher de fes fens , avant que d'aller cam-c 
battre les ennemis de fou Dieu*, ^nr cçlai'qïiè' 
îd hxËpixt fon zil&^ vous Taxez- ctnt foîi eske 
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tendu : mais pouvez-vous afTez Tentenclre 
& pour lagloire de Xavier & pour votre édi- 
fication > Retiré dans un hôpital , de employé 
auprès des malades , quel objet il aperçoit de- 
vant fes yeux i & n'eû-ce pas-là que tout fon 
courage eft mis à répreuve,ôt quepour vaincre 
les révoltes de la nature , il a betoiu de toute 
fa ferveur fie de toute fa force > C^étoit un 
malade , dilbns mieux , c'étoit un cadavre 
vivant , dont Pinfeâion ôc la pourriture au- 
roient rebuté laplu& héroïque vertu. Que fera 
Xavier , au premier afpeà fon cœur malgré 
lui fe fpuleve i mais bientôt à ce foulevement 
imprévu fuccéde upe fainte indignation con«^ 
tre lui-même : Hé <juoi , dit^il ^ faut-il que 
lùee yeux trahifTeii^ mqn.cœjuf^ & qu'ils aient 
peine: àf voix ce que Dieu, m'oblige à aimer * 
Touché de ce reproche il ^'attache àçet hom- 
me couvert d'ulcères ^ il embiafie ce cadavre 
que la foi lui fait envifager comme un det 
membres myfliques de Jefus-Chrift , & mille 
fois il baife fes plaies avec le même refpeâ Ôt 
J^ même amour que Magdelaine pénitente- 
faaiià les pieds de fon Sauveur.. Il fait plus t 
nfiis je ménage votre JFoibleiTe , fie je veux 
bien y avoir égard pour vous épargneic ua 
r^cit ^ où peut-être vous m'accufez de ne 
m'être déjà que trop arrêté. Ox qui pouzroit 
dire combien cette viôoire qu'il remporta. 
fur lui-même ^ lui valut pour la conquête des 
âmes ? t)e*là , ôc par ce i(eul effort , il devint 
înfenfible à tout le refte, pour n'être plus ikn^ 
fible qu'aux imprefEons de la charité ;de-là. 
les hôpitaux dont ilavoit un éloignement na- 
ture ^devinrent pour lui une demeure ordi^ 
mixç. fie agréable : de^là il aprlt à vivre paxo^ 
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Içs pauvres ^ à converfer & à fe familiarifer 
avec les barbares , à les vifiter dans leurs ca- 
banes , à les a/Iifter dans leurs befbins , à les 
aider de fes confeils dans leurs affaires , & à 
s'attirer ain/i toute leur confiance. Car ces 
fauvages , tout fauvages qu'ils étoient , fe 
trouvoient forcés de l'aimer , voyant qu'il aî^ 
inoit jufqu'à leurs miféres 5 & témoins des 
fecours qu'ils en reçevoient dans les infîrmi^ 
tés de leurs corps & dans toutes leurs néceffi-^ 
tés temporelles , ils lui abandonnoient au 
nEiême-tems le foin de leurs intérêts éternels. 
& la conduite de leurs âmes. 

Ce n'eftpas afre.z : il feut qutin Apôtre foît 
pauvre lui-jnême , félon l'ordre que donna le 
Sauveur du monde à ces premiers Prédica-. 
teurs de l'Evangile , qu'il envoya dans toutes 
les contrées de la terre j^^ fans biens , fan reve- 
nus y fans héicitages y de à qui même il marqua 
e;Q termes exprès , s'ils avoient deu^ habits ^ 
de n'en garder qu'un , & de n'être point en 
p,eine de leur entretien & de leur fubflance,. 
Dans les entreprifes humainqs , pout peu 
qu'elles (cmnt importantes ^ on a oefoin de 
grandes reflburces , & ce n'eft fouvent qu'î 
force de libéralités & de profufîon , qu'on les, 
fait réu(Iir^ Mais n^avoir rien, nepofTédei 
lien^ & dans cette extrême difette exécuter 
des oefleins , à quoi d'immenfes tréfors & les. 
plus, amples largefTes ne fiiiEroient pas 9 c'efl-. 
là que paroît évidemment le pouvoir & la 
vertu de Dieu.. Autre moyen qu'employa Xa*. 
vîer à la converfîon des peuples. Il part de 
Rome~ pour fe rendre *à Lisbonne : c'efl un. 
Roi qui l'invite , c'efl le fouverain Pontife. 
goi l'eavQÎQîfl'eftde la dignité même i^ 
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Légat dufaint Siège , aufli éminente quefk- 
cirée , qu'il eft revêtu : mais quelle pompe 
l'accompagne , ce Miniftre d'un grand Koi 
& ce Légat apoftolique ? En deux mots , mes 
cner Auditeurs, vous^Fallez aprendr.eun ha- 
bit ufé 6c un bréviaire., voilà tout l'apareil de 
fo marche , ôc toutes les richefTes qu'il porte 
avec foi. Peut-êttre lorfqu'il s'agira d'entrer 
dans le champ du Seigneur , & que de Lis- 
bonne il faudra pafïèr dans les Indes , penfe- 
ra-t'il à fe pourvoir î Que dis-je , il fe croira 
toujours abondamment pourvu de toutes 
chofes, tant qu'il mettra fa confiance en 
Dieu , & qu'il ^'abandonnera aux foins de fa 
providence , tout autre fecours il le refufera ^^ 
îe tenant plus riche de fa pamTÇté que de 
tous les biens du monde. 

C'eft avec le figne de cette fainte pauvreté 
qu'il arrive au Mozambique , qu'il fe fait voii 
à Melinde , à Socotora , à Goa , qu'il va 
mouiller à la côte de la Pefcherie , qu'il par- 
court le Royaume de Travancor , qu'il vifîtç 
les ifles de jvianar , d'Amboyne . de Ceylan , 
les .Moluques j vivant de ce qu*il a foijti de 
mendier , 6c au refte aullî peu attentif à iâ 
nourriture , à fa demeure , à fon vêtement , 
que >s'il n'avoit point de corps à foutènir^ 
Mais quoi ? n'étoît^ce pas avilir fon caradèreî 
n'étoit-ce pas tenter Dieu ? Non , Chrétiens , 
ce n'étoît ni l'un ni l'autre. Car d'une part les 
dignités Eccltfîaftiqiteï n'en deviendrpîent 
que plus vénérables , & ne feroient en eflfer 
que plus refpeftée^ & plus révérées , G la pau* 
vreté de Jefus-Chrift 6c la fîmpficité de TE^ 
vaiigile en bannijfToit l'abondance , le luxe & 
le fafte. Et d'ailleurs Xavier h'îgaorok pa» 
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qiie Dieu ne manque jamais à fes Miniftres ^ 
dès qu'ils ne cherchent que hii-même & que 
fa gloire , & qu'il fait même fervir leur pau« 
rreté au fuccès de leur miniftére. Auffi corn» 
bien fut efficace le défintéreflëment de notre 
Apôtre auprès de ces infidèles , qui en furent 
tout à la fois les témoins de lest admirateurs > 
Pourquoi , difènt-ils ^ & comment un hom-^ 
me ïî réglé & iî fage dans toute fa conduite 
a-t*il quittii fa patrie , traverfé tant de mers ^ 
eSuyé tant de périls , pour vemr ici mener 
une vie pauvre & miférable > Eft«ce la nature^ 
eft-ce l'amour de foi-même qui infpire un tel 
deffein > Il faut donc qu'il y ait dans (on en^ 
treprifè quelque çhofe de particulier & àu?t 
defius de nos connoiffances :. il faut que ce 
foit un Dieu qui l'ait envoyé ^ ôc que la loi 
qu'il nous annonce ait une vertu fupérieure 
& toute célefte ,, qui nous eft cachée. Ce rai- 
fbnne;iient étoit comme le préliminaire de 
leur converfion & bientôt la grâce achevoit 
parmi ces Indiens ce que la pauvreté volon^ 
taire de Xavier avoit commencé. 

Et par quelle voie pénétra-t'il jufqnes danr 
la capitale du Japon > Q Providence de moa 
Dieu , que vous êtes admirable & adorable , 
lorfque vous employez ainiî la foiblefle mê-. 
me , la bafTeflè même , l'humilité même , & 
l'humilité la plus proronde , à foumettre les 
forts , les puiflans , les grands ! Oui, glorietuç 
Apôtre , c'eft fur le fondement de votre hu-. 
milité comme furlapierre,ferme,^que Dieuéta-* 
blit cette Eglife du Japon , û célèbre par fes 
combats pour la foi de Jelus-Chrill , & plus 
célèbre encore par fes triomphes. Le Sauveur 
d«s hommes defcendant fux la tene |.s'bium^ 
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Légat du faint Siège , ^' ,4 "à poux notre xé^ 
cïée, qu'il eft rev^ , /.^^^ la forme d efcla- 
l'accompagne , :l^^ t formam fervi ac^ 

& ce Légat a- <• ^/^h ^^^ chers Auditeurs,. 
cher AuSit' .^^^rtion autant de François 
bit ufé & • ■> >^^"' entrer dans Méaco , le. 
ft marc> '' S-^^A Empire , où Dieu Tapel- 
avec f 'x2^'''^r^ voyoit les avenues fermées , 
dans ^'^ifen ?^ ^^ pl^« prodigieux abaiffé^ 
bo» V^i /t^iiir^ à la condition d'un vil fer- 
r ^^\ %fi ^^"^ c^^^^ ^^^ ^^ ^^ donna à un. 
^^^*t î**'^ ^^ chargea de fon équipage ^ 
cs*^g^vit durant près d'une journée par 
f'^jjetni^ raboteux ôt femés d'épines qui 
^' j^jjiiroient les piedsî & que malgré toutes 
^ fliificultés qu'il eût à furmonter , malgré 
f^itxême défaillance où le firent tomber tant. 
^ fatigues , il parvint enfin au terme d'une 
ccrnrfe fî humiliante & fi pénible ; Exinanivit 
femetipfum , formam fervi accipiens. Le VOÎlà: 
donc félon ïts vœux , mais du reftè fèul & 
faiis autre efcorte que deux compagnons qu'il 
s'eft afTociés : le voilà , dis-je , au milieu d'une 
terre ennemie \ & que prétend-il ? la conqué- 
rir toute entière , c'eft-àrdire , la purger dq . 
fes anciennes erreurs , l'inftruirq. ôc la fandti- 
fier. Et de quelles armes veut-il pour cela fe 
fervir ? point d'autres armes que celles dont 
uferent avant lui les Àpotres ,• les armes des, 
vertus. Mais encore de quelles vertus ? non. 
point tant de ces vertus éclatantes qui fra^ 
pent les yeux, ôc qui brillent devant les hom-. 
mes , que des vertus les plus obfcures, ce (èm- 
ble , & les plus capables de Iq dégrader , de 
le rabaifler , de l'anéantir. D'un amour du 
«^ép^is qui lui fait aimer Se rechercher k^. 
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•probres & les ignominies i d'une patience 
inaltérable , qui lui fait fuporter fans fé plain- 
dre les plus fenfibles affrons 6c les injures les 
pins fanglantes ; d'une confiance inébranlable 
au milieu des plus cruelles perfécutions que 
l'enfer lui fufcite 5 d'une condefcendance in- 
fatigable qui le faitdefcendre atout -.prenant 
foin lui-même de l'inftrudion des enfans, 
parcourant les nies la clochette à la main 
pour les afïèmbler, & fe faifant comme enfant 
avec eux pour en faire des enfans de Dieu, 
Combien d'ei^rits profanes & imbus des 
maximes du monde , le mépriferent , & com- 
bien encore le mépriferoient , en le voyant au 
milieu de ces enfans qui le fiiivent en foule , 
& qu'il recevoit avec une bonté de père ? maif 
chofe admirable , & que nous devons regar- 
der comme le plus vifîble témoignage de la 
préfènce & de l'opération miraculeu il de l'eC 
prit divin , qui préfidoit à ces faintes aiïèm- 
blées ! C'eft de ces enfans même que Xavier 
formoit des troupes auxiliaires , plus terri- 
bles h l'enfer que toutes les puiflances de la 
terre i c'eft de ces enfans même qu*il faifoit 
des Apôtres 5 c'eft à ces enfans qu'il donnolt 
des miffions , qu'il communiquoit le pouvoir 
de guérir les malades , de chaflèr les démons, 
de prêcher la foL Confiteor tibî ^ Pater Domine Matth^ 
cœli (t *^^^ j ?«'^ abfcondijfi hjec à fapiemim c»ii» 
bus , «^ revelafli' ea parvulis* O inon Dieu , di- 
ibit ce faînt homme , dans une de fes épîtres , 
j'adore votre Providence éternelle d'avoir 
attaché à de fî foibles moyens un de vos plus 
grands ouvrages. Mais je ne m'en étonne 
point , Seigneur , car vous ne voulez pas que 
îe prix de votre mort foit anéanti : or îi l*élo- 
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quence des hommes pouvoit exécuter cettç 

emreprife , rhumilité de la croix feroit inu- 

I. Cor, tile & fans effet : Non in fapientia ver ht , ut 

'• *• non evacuetur crux Chrifti, Enfuite s'adreflànt 
à Ignace , à qui par une confiance filiale y il 
* déclaroit tous les mouvemens de fbn cœur : 
plût à Dieu , pourfuivoit-il , que tels & tels 
que nous avons connus dans rânivern.té de 
f aris remplis de fcience ôc des plus belles 
qualités de refprit , fiilTent ici pour admirer 
avec moi la force de la p::role de Dieu , quand 
elle n'efl point ^ déguifée par l'artifice , ni 
corrompue par l'intention ! Ils oublieroieixt 
tout ce qu'ils fçavent , pour ne fçavoir plus 
que Jefus-Chrift crucifié , & au lieu de ces 
mfcours qu'ils préparent avec tant d'étude , 
et qu'ils débitent avec (î peu de fruit , ils fe 
réduiroient à l'état des enfans , afin de deve- 
nir les pères des peuples. Ainfi parloit Xa^ 
vier , & de-là cette belle leçon qu'il faifoit à 
«n de fes plus illuftres compagnons , Reâeur 
du nouveau Collège de Goa : Barzée , lui di- 
&it^il , que le foin du cathéchifme foit le pre- 
mier foin de votre charge \ c'a été l'emploi 
des Apôtres , & c'efl le plus important de 
notre compagnie ; ne croyez pas avoir rien 
fait, (i vous le négligez , & comptez flir tout 
le refle , tandis que l'on s'acquittera avec fi* 
délité d*un exercice Ci utile & £1 néceflaire. 
Or ce que Xavier coufeilloit là-defïus aux 

/ autres, c'e H: ce qu'il pratiquoit lui-même avec 

d'autant plus de zèle , qu'il y trouvoit tout 
enfemble , & de quoi s'humilier , & de quoi 
avancer plus fu rement & plus efficacement \a 
gloire de Dieu, 
Vous me diiez qu'il s'^Il vu comblé d'Éon* 
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nenrs dans les Conrs des Rois, qu'ils l'ont re- 
çu avec diftinôion dans leurs Palais, qti'ils 
l'ont invité à leurs tables , qu'ils l'ont admis 
dans leurs entretiens les plus familiers de les 
plus intimes. Je le £çais : mais c'eft en cela 
même que nous découvrons la conduite de 
Dieu qui élevé les petits , qui donne à leurs 
paroles un attrait dont les âmes les plus hau« 
taines & les plus indociles fe Tentent tou« 
chées , & qui tout méprifables qu'ils paroit 
fent iêlon le monde , leur fait trouver grâce 
auprès des Princes 6c des Monarques. Vous 
me direz qu'il fàifoit des miracles , & que 
ces miracles fi furprenans & Ifi fréquens pré- 
venoient les peuples en fa faveur yôcle ren- 
daient célèbre dans l'Inde âc dans le Japon. 
J'en conviens : mais pourquoi Dieu lui mit-il 
de la forte fbn pouvoir dans les mains ? parce 
que c'étoit im homme qui , fans fe confier ja- 
mais en lui-même , ne fe confioit qu'en Dieui 
un homme qui fans jamais s'attribuer rien à 
lui-méme,référoit tout à Dieuj un homme qui 
ennemi de fa propre gloire & de lui-même , 
ne cherchoit pour lui-même dans tous fes 
travaux que le travail , & ne penfoit qu'à faire 
adorer ôç aimer Dieu 5 eniin un homme qui 
dans le dénuement entier & le parfait dé- 
pouillement ou il s'étoit réduit , donnoit à 
connoître que tout ce qu'il opéroit de plus 
merveilleux & de plus grand , n'étoit l'^efFet 
ni de la prudence , ni de l'opulence , ni de la 
puiffance humaine , mais uniquement & in- 
conteflablement l'ouvrage de Dieu. 

N'en difons pas davantage , mes chers Au- 
diteurs, car je n'ai pas le tems de m'éteudre 
ici pluç au long^ & Il fî^ut finir. Mais fait que 
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nous confîdérions le fnccès de François Xa- 
vier dans le cours de fa {milEon , (bit qne 
nous ayons égard anx moyens qu'il y a fait 
fervir , nous pouvons conclure que depuis S. 
Paul , le DoÂeur des nations', jamais homme 
n'a pu dire avec plus de vérité , ni plus de 
«. Cor. fùjet . que Xavier : Exiflimo nihil me minus /#- 

^' *'^ cijfe a magnh Apoflolis \ je crois n'en avoir 
pas moins fait que les plus grands Apôtres. 
Quand S. Paul parloit de la forte , c'étoît 
fans préjudice de fon humilité , puifque dans 
le fond il fe regardoit comme le dernier ies 
!• Cor» Apôtres ; Ego enim fum minimus Apoftolorum» 

^' ' ^' Et quand je mets ce glorieux témoignage 
dans la bouche de Xavier , ce n'eft pas pour 
exprimer ce qu'il penfoit de lui-même y mais 
ce que nous en devons penfer. Une chofè lui 
a manqué , c'eft de verfer fohfang comme les 
Apôtres , & de joindre à la gloire de TApof- 
tolat la couronne du martyre. Mais , mon 
Dieu , vo^s fçavez quels furent fur cela les 
ientimens & les di^ofitions de {on cœur r 
vous fçavez quel facrifice il eut à vous faire , 
& il vous fit fur ce rivage où il plut à cette 
Providence de l'arrêter & de terminer fa 
courfe. Si le defîr peut devant vous fupléer k 
l'effet , ah î Seigneur , fouhaita-t'il rien plus 
ardemment que de facrifier pour vous fa vie î 
Et même ne la facrifia-t*ii pas î & une vie 
volontairement expofée pour l'honneur de 
votre nom , & pour la propagation de votre 
Eglife , à tant de^fatigues fur la terre , à tant 
d'orages lûr la mer , à tant de traverfes de la 
part de vos ennemis , à tant de Ibuflfrances 
& de miféres , ne fiat-ce pas une mort conti, 
auelle 6c un martyire \ 
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Quoiqu'il en |bit , mes Frères , voilà le 
modèle que cette fainte folemnité nous met 
âujourdhui devant les yeux : & quand je dis ^ 
mes Frères , j'entends ceux que Dieu a choi- 
es pour les mêmes emplois & le même minif. 
tère que François Xavier; ceiix qu'il a deftî- 
nés à la conduite des âmes \ à la prédication 
de l'Evangile, à toutes les fondHons du Sacer- 
doce , tels qu'il s'en trouve ici plufieurs , fé- 
euliers & religieux , de tous les états & d& 
tous les ordres. C'eft,dis-je, avons, mes 
Frères , que je m'adrefle préfentement , à 
vous qui êtes les Prêtres de Jefus-Chrifl, qui 
êtes les coopérateurs du falut des hommes ^ 
qui êtes établis pourlafanâiiication des peu- 
ples. Il ne m'apartient pas de vous aprendre 
vos devoirs : mais encore eft-il bon que nous 
nous inftruifîons quelquefois les uns les au- 
tres ; & puifque nous honorons en ce jour la 
làinteté d'un Prêtre , d'un Mîffionaire , d'un 
Prédicateur , d'un Confeflèur , d'un Direc- 
teur des conlciences , & que nous partici- 
pons à toutes ces qualités , n^eft-il pas conve- 
nable que nous faffions quelque retour fur 
nous-mêmes , pour voir coitiment nous les 
foutenons ? Dieu a fait des prodiges par le 
miniftère de S. François Xavier , & fouvent 
îl ne fait rien ou prefque rien par le nôtre. 
D'oii vient cette différence > Il eft bien jufte 
que nous en recherchions la caufe, & que nous 
examinions fi notre zèle a les mêmes. caraâè- 
res que celui de Xavier , s'il eft auffi pur , s'il 
eft anfn défintéreffé , s'il nous détache auffi 
parfaitement du monde & de nous-mêmes. 
Car vous le fçavez mieux que moi , mes Frè- 
res : toute forte de zèle n'eft pas Iç véritable 
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tèle de la charité , & il n'y a rien qui dctnan- 
de plus de difcernement que le vrai zèle , 
parce qu'il n'y a rien en général de plus fujet 
que le zèle , ;à l'iilufion & à la pafîîon. On a 
quelquefois trop de zèle , difoit le grand Evé- 
que de Genève , S. François de Sales , âc en 
méme-tems, ajoutoit-il, l'on n'en a pas aûèz* 
On en a trop d'aparent , & l'cm n'en a pas 
affez de folide ; on en a trop pour les créatu- 
res , & l'on n'en a pas aflez pour Dieu : on ea 
a trop pour les autres , de l'on n'en apas aflez 
pour ibi-méme ; on en a trop pour les riches 
& pour les grands , & l'on n'en a pas aflez 
pour les pauvres ôc pour les pedts. Or tout 
cela ce font des phantômes de zeîe. 

Mais le point important , mes Frères , 
c'eft ce que j'ai dit , & ce que Xavier nous a fl 
bien apris , fçavoir que nous ne ferons jamais 
des inftrumens dignes de Dieu & propres à 
l'avancement de la gloire ,{i nous ne mourons 
à nous-mêmes , & fî nous n'entrons dans cet 
efprit d'anéantiflement , qui fut l'efprit dû 
Sauveur des hommes & l'efprit de tous les 
Apôtres. Voilà de quoi nous devons être per- 
fuadés comme d'un principe de foi : avec cela 
Dieu fe fervira de nous ; fans cela Dieu n'a- 
gréera jamais nos foins. Nous pourrons bien 
taire des aôions éclatantes i mais nous ne ga- 

fnerons point d'ames à Jefùs-Chrift : le mon- 
e nous aplaudira ; mais le monde ne fe con- 
vertira pas ; nous établirons notre réputa- 
tion , mais Dieu n'en fera pas plus glorifié. 
Et pourquoi voudroit-on que les choies allât 
fent autrement? fur quoi l'efpéreroit-on î 
Dieu a prétendu £âuver le monde par l'humi- 
lité i le fauverons-nous par la recherche d'une 
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vaine eftime 6c d'un taux honneur ? Le Fils 
de Dieu s'eft anéanti lui-même pour opérer 
le falut des pécheurs : y coopérerons-nous en 
iK>us élevant & en nous feifant valoir î Non , 
non , mes Frères , cela ne fera jamais j Dieu 
n'a point pris cette voie , & il ne la prendra 
jamais. Les Apôtres ont converti le monde 
. par Poprobre de la croix , & c'eft par-là que 
nous le devons convertir. 

De-là vient que quand je vois les ouvriers 
évangéliques dans l'élévation & dans l'éclat , 
fiivorifés , honorés , aprouvés du monde , je 
tremble , ôc je me àéût de ces avantage! 
trompeurs > pourquoi ? parce que je dis : ce 
n'eft point de la forte que le monde a été 
fanâifié. Au contraire quand je les^ vois en 
butte à la cenfure & à la malignité du monde, 
dans TabjeéWon, dans la perfécution , dans le 
mépris de dans la hain^ du monde , j'en augu« 
re bien : car je fçais que ce font-là les moyens 
dont Jefus-Chrift ôc les premiers Miniftres de 
fon Eglife fe font ièrvis. Pardonnez-moi , mes 
Frères , fi je vous explique ainfî mes lenti- 
mens : je le fais plus pour ma propre inflruc- 
tion que pour la vôtre. 

Pour vous , mes chers Auditeurs , qui n'ê- 
tes point apellés de Dieu à ces fondions apot 
toliques , tout ce que i'ai à vous demander , 
c'eft ^ue vous foyez les Apôtres de vous-mê- 
mes , & que vous ayez pour votre ame , cha- 
cun en particulier , le.même zèle que Fran- 
çois Xavier a eu pour celles des autres. Eft-ce 
trop exiger de vous ? Tout ce que j'ai à vous 
demander , c'eft que vous foyez les Apôtres 
de vos familles ^ & que vous faffiez au moins 
fervir Dieu dans vos maifons , & par vos doi- 
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meftiques , par vos proches , par vos enfans ^ 
comme François Xavier l'a fait fervirdans 
des terres étrangères , & par des fauvages & 
des barbares. Cela n'eft-il pas raifonnable ? 
Ah î Chrétiens , R nous venons à nous perdre, 
6c â nous négligeons le falut de quelques âmes 
qui nous font confiées , qu'aurons-nous à ré- 
pondre , quand Dieu nous mettra devant les 
yeux des Apôtres , qui non contens de fc 
iàuver eux-mêmes^ ont encore fauve avec 
eux des nations entières î Prévenons un G. 
terrible reproche , & par une ferveur toute 
nouvelle , mettons-nous en état de parvenir 
un JQur à cette fouveraihe béatitude que la 
foi nous propofe comme le plus précieux de 
tout les biens , Se que je vous fouhaite ^ Sec* 
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POUR, LA FElSTÈ ' l 

SAINT THOMAS, 

Holî elle în'Sedulus,/fèd:fiaelis. ' ; "' 

i^if fo^X f^ni incrédule , mais foyez fidèle» 
En S. Jean ^ chap. xc* 

CE font It^AemcpoînfSicl'inflradliônque 
le Fils de Dkn nonspmpofe dansl'Ei^n- 
gile de cciionar , ^^qûi . reùferment c^ndeux » 
mots cenqu'il y a de phis important dans laVie • 
chrétienne & dans la voie du faiut ^temeL > 
Ne feyez. peint incrédule ; voilà l'^cu^l que 
nous avons 4 âvitseu^oyez fidèle ivoiCà2L^heu«> 
reux terme où neùsdlAron^ parvenir. tfimefiEbt ^ 
fi nous étions vraiment fidèles , nous ferlons 
i«âfs , nôtti fêrious &âhà y 'noQs fetimii pair^l 
fàitr;^ :&^«ae^fettme^i:qomtmidém«it ^vi^*^ 
otetsK^smpie^^çprabbtnis^qte parce quenovi^ 
Faneg. Tome L D 
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ibmmes incrëâulés. Là foi telle que là ve«t % 
Pj^ul , nous ialpirerôit la ferveur , le zèle , la 
pi^t^ i & rinçrèdulitéiie produit dans nos ci^. 
pjrlts & dans nos coeiiri que relâchement, 
qVl'xtrengieniçnt , qu^endtorcii&ment. Comme 
la foi, félon le Concile de Trente , eft le prin« 
eipe.èc. la racine Am notre jnûifîôation^ Tin* 
erédûHtà efl|l'oiigine& la fource de notre ré- 

Srobàtion ; comme la foi nous fauve', Tincré* 
ilité no\i§ pjerd.^-C'e/1: donc.. un abrégé de 
toute la.m6rai& thretî^ne , ^e oe qme dit 
Jefus-Clirift à S. Thomas ; Noli ejfe incredutut^ 
fed fidelit. C'eft auflî ce qt^e j'entreprends de 
vous montrer dans ce difcours , où fans m'ar- 
Jrêter. à faire- le pan^girîque du glorieux Apô<* 
tre diûîiï nous Xi^ébrons Ja fête , ije veux , en . 
Vous apliquant fon exemple . vous inftruîr© 
premiêreid^nt<du 'd^fo^re de l'încr^ilité ; 
& en fecoiîd lieu du mcfitc d:e la foi': du dé- 
fordre de riuoré^plitq, pour'Vxva^ç,en'4pniie^' 
de rhorreur ; du mérité de la foi,pour vous en- 
gager à racqui^rifr Ain/i, mes cher« Audkeurc^^ 
n'attendez point de.moi d'autre r ^{loralsté que 
celle qui regarde la pratique ^ l'ufage de la 

m6nt4.Dbm;to$fSKle9raiitr^{Ciftiiâ$iens'flelôer 
Ayenb^.jjS me/fitîr ferRriidçsrrèglcsrQi&ntiiBliéff*'; 
déliât fotpburtjréformer tosmoBixfeKai^attjoiw» i 
dbutjev^i»nteârardet règles rgêmecjêé vos 
mcieiir^^ipo^ perièt^ionhèri^tre^ rdemaa* 
docs/ldsrlilimèiœî du ;5fiin¥-B^è p^à^intatt^ i 
00flB^rdfcJBiirô;:c|4wiiWiw#»i r^i 1 1 ■'^J jL't>i 

/I?!Çiïri»lrpsopri4térdfail'âtvéttè Dieu , dc^Ésà 
Vi^lerI^^Miexffi99akflrtwnâr^Qéeip&: A>tM3il;t 



DE S. THOMAS APOSTRE. /fç 
tlît que les ténèbres où Dieu fè dérobe à nô^ ' 
yeux j ôc qui nous le cachent dans cette vie , 
né font pas moins admirables que fà lumtèra 
même } « que tout ce que nous découvrons 
d'éclatant & de lumineux dans fes perfeiftionf 
adorables , n'eft pas plus glorieux pour lui n! 
plus vénérable pour nous que ce qui nous y 
paroît envelopé de nuages & couvert du voile 
a'une myftérieufe obfcurité : car c'efl ainfî qui; ' 
S» Ambroife a expliqué ce paffage du Pfeaume: 
Si eut taiebra ejus , ita & lumen ejas ; fa lumière Pfalm. 
eft comme fes ténèbres , & fes ténèbres ont ijt, 
quelque cholè d'aufll divin que fa lumière. 
Permettez-moi, Chrétiens, en gardant toutes 
les mefures néce flaires , & fans vouloir eh au- 
cune forte comparer la créature avec I>ieu ^• 
d*apliiquer ces paroles à l* Apôtre S. Thomas, ' 
dont la conduite 8c l'exemple nous doivent f^r. 
vir ici de leçon. L'Evangile nous le' rèpréfëh- . 
te en deux états bien contraires ; fçavoîr , 
dans les ténèbres de Tinfidèlité , & dans leis 
lumières d'une foi vive & ardente. Da'ns les , 
ténèbres d.e l'infidélité , loriqu'il dpttte' de U 
rèfurredlion de Jefus-Clirift , &; qvi'jil rèful^ 
de la croire* Dans les lumières d'ime foi vîve- 
& ardente , lorfque pleinement pérfiiadé^dfe ' 
cette' rèfurredion, il reconnoît Jèfns-Chriff* 
pour fon Seigneur & Ion Dieu. Or je prèteilds ' 
que dans ces deux états S. Thomas participe 
en quelque fsLqotx à cette merveille.tifef proprié- 
té qve Davi<^ attrîbuoit à Dieu , & qb*on peut 
très-bîén diiré de lui , qriôi)5[iîer iTttii ùii fen$ 
tout difE^rent : Sicut unebra ejus , ùa & tamcn. 
ejus* Comment celâl parce que les iuniîerîel 
de fa foi & les ténèbres de fon infiA?lité,.fenft •*' ' 
les conifidérear par raport à lui-même ^ ont it&. 

pii 
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également utiles & falutaires pour nous. Le«- 
tenébres de fon infidélité nous font cbnnoitxe ', 
lé défordre de la nôtre i & les lumières de fa ' 
foi ont une vertu particulière pour affermir 
& pour animer notre foi : Sicut leneèrar ejur , 
$ta & lumen ejus^ Auflî eft-ce une queftion entre 
les Pères , fi l'Eglife a moins profité de Tin- 
fidélité de S. Thomas que de fa foi i ou (î la 
foi de S. Thomas a été plus utile à rEglifè 
que fon infidélité : & tous conviennent que 
la foi de cet Apôtre fans fon incrédulité ne 
nous auroit pas fuffi , que fon incrédulité fans 
fa foi nous auroit été pernicieufe ; mais que 
Ion incrédulité fùivie de fa foi , ou plutôt que 
la foi précédée de fon incrédi^lité , a été pour- 
nous une fource de grâces. Or mon deffein eft 
de vous l,es découvrir, ces grâces , 6c pour y 
qbferver qûelqup ordre ,, j'avance deux pro- 
pofîtioxis. Car je dis que l'incrédulité de S. 
Thonias, par une conduite de Dieu bien £lir- 
prenante , fert à la juftifiçation de notre foi ; 
voilà l'avantage que nous tirons de fes ténè- 
bres ^ & ce fera la première partie. J'ajoutç 
que \% !fo\ cjp S; Thomas par une vertu parti- ^ 
cylière p^ lé remède dë^iiotre infidélité ; voilà ' 
en quoi nous profitons çle fes lumières ^Çc ce 
fera la féconde partie iSUdt tembrœejHS ^ Uta 
ér iumen ejus*. Un Apôtre incrédule' , qui par 
foû incrédulité même nous aprehd à être fidè- 
les ; ijn Apôtre plein dç.foi , qûipar la con- 
feflîon dé fk foi jious ei^pêche d'ê'trejiiicré- ' 
dulesfVc^ç^tputlefuJiet'dejvptre attérïtioiî. "' 

KtreprenHre de jufUfîpr la fpi par Tinfidé-. 

. 'Uté même , c'efl ce qui fémblé d'abord im " 

jjjKadbxe i mais dans le fentiment de S. Au- ' 
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.guftin , c'eft une cjes voies les plus comrtes 
pour dilcerner la vt;rité de Terreur. J'apelle 
iuftifier la foi par l'infidéilité m^me , opoler h 
conduite derînfidéiité h la conduite de la foi, 
les caradlères de Tinfidélité aux caractères de .- î 
la foi i c'efl-à-dire , opofer les égaremens die 
l'infidélité à la droiture de la foi , les déforr 
dres de l'infidélité à la perfeûion de la foi , 
la témérité , la folie ^ & fouffrea que i'ufe de 
ce terme , <^id n'a paru ni trop fort ni trop dur 
à S. Auffuftin , l'extravagance de l'infidélité 
à h ^^^rudence de la foi j en \in mot , compa- 
rer Tune avec l'autre , & examiner l'une pair 
l'autre , puifqu'il eft vrai que cet examen feiil 
8f cette comparaifon doit obliger tout hom- 
me raifonnable à conclure en» faveur de la fol, 
& le pféferver pour jamais du péché de l'in- '^ ' * 
fidélité. Anêtons-nous donc à ce pdân que je 
me propofe , & confidérons-le dans toute foa 
étendue. Car je remarque dans l'incrédulité 
de S. Thomas quatre différens caraôères qui 
nous expriment parfaitement la nature de ce 
péché atijourdhuî fi contagieux & (1 répandri 
dans le monde. J'y.r£marque , dis-jè, Tefprit 
de fingularîté , la préoccupation du juge- 
ment , l'attache opiniâtre h fa première relo-' 
lotion , ôcla petitelfe d*un génie borné quî 
veut mefiirer par les fens les diofes de Dieu , 
en ne croyant que ce qu'il voit. Voilà . meî 
chers Auditeurs , ce qui fît le malheur de cet 
Apôtre, & ce que vous avez dû comme, moî 
ôbferver dans la fuite de notre Evangile^ La 
fiugularité paroît ^ en ce que Si Thomas'fe- 
trouva Téparé des autres difciples , quand le 
Sauveur du monde fe fit voit à eux le hultié-- - 
toe jour après fa réfurreftion : Nott erat ^ff^ç^' 

D iij 
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ms^ quando venitfefus. La préoccupation^ en 
ce qu'avgnt aue de sMclâîrcir & de s*infonnex 
cxaûement dés chofes , il fe termina à ne pas 
croire que le Fîls de Dieu fut reflbfcité , & 
JUbid» ^^clara qu'il ne le croiroit pgs : Non credatn. 
L'opiniâtreté , en ce qu'il perfifta , & qu'il 
s'obflina à ne le pas croire en effet , malgré 
le témoignage de tous les autres qui aâuroient 
Ibfd, "^vcm vu leur maître vivant : Vidimus Domi» 
ntêm. Eijfin la petitefTe d'un génie borné , en 
ice qu'il voulut que îts yeux fuflènt les feul» 
& uniques juges d'une vérité £\ foiidement 
xoçifirmée d'ailleurs , proteftant que s''il ne 
jToyoit^pas lui-m^me JefusXhrift , on ne le 
ftroit jamais convenir de ce qu'on lui en ra^ 
poxtoit : 2y</? vidcro fiMftram clavorum , fb* w/r- 
Ibld* lam m^^mm in Jatui ejus» ÇaraÛères , dit S. 
Augiiftïn^. propres de tous les efprlts incré- 
dules ^ pervertis dans la foi } comme fî Dieu 
avoit eu deffein de nous marquer dans cet 
exemple tous les écueils auxquels il prévoyoit 
que notre foi ieroit un jour expofée ,.& que 
çaus.aùjjions à éviter dans le monde , fî nous 
voulions y CQnferver inné religion pure & fans 
tachjs". C;^Vfi<iêjes d'incrédulité diredement 
opoft^s aux caraflèrês dé la foi & de l'efprit 
chrétien. Car l'efprit chrétien qui agit pajt 
lés .mouvemens de la foi, eft un efprit luil- 
verfel , un efprit droit , un efprit docile , un 
c;£prit, élevé au déffiis des fens : un efprit uni- 
verfptj, *qjûi s'attache àPEglîfe & qui s'y cori- 
XpvmQ^r ;un efprit droit , qui pour chercher 
%^^Uéf^ Afig^ge de toute prévention; un 
eîprit docile , qui revient îfîfement de fès er- 
reurs i un eîprit élevé ?iu Jefïùs des fens , qui 
/ ^ ■ ' n'a pour règle .que les grand? principes de la 
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«bmeiptui&iaoe & de k f^g^de de Dieii , lor^ 
qufiL^'agiî des jQmvres.ÂÇ'.Qi^. Jg(KOfe.une 
Âis^ quRod U n'yaiMToit qte, oesHtetieule opo- 
£tioa eoti:êJa>foi & rincrt^dalité., ne ùsadtoiu 
il pas avouçr.que l'incrédulité., de la>manièie 
i^'elle fe .forme dans la piqpart des hommes 
du &éc\^^ reft un pw dérégtement de Tcfprit 
iiuotain j àulieu^eJn |i» eft parce«celtence 
itL ^rerttt âe^ «unes raUbnnablç»'& Jage$« JFai* 
&(» fur chacun rdexïes C9iet?iékie& ,ai|taut de 
«âaeaâoBSj.-éc'tlïcliez dei>ien.eftWôrdiuis tow 
tes'pes^jemées. 

Thcmtfis , n^^deârdiTcipies^u Sauveur , n'é* 
toit p9s avçc 1^» autres , quand le Sauvei^ 
reffixfcité panitiMumiliett d'eux : Thomas aur 
t^m.tHUis fof: duQd^im non 'état, cum ^U ;, guandp 
JMffM'r :/<!/«/ ♦,ftrefte»^ardç, fs'ii irous>plaît^ 
qil'il B*étoit pas ^^^»c:les auties , dans un temp 
QÙ £1 avoit^toute ibrte d'intérêt 6c même d'o» 
hHgatlonde s'f trouver, puifque c'étoit dans 
nn*em»<rii le troupeau de JefuSi-Chrift, aupa^ 
favTaa^-SijTpeïfôyrenott beureulàment 4e ^ 
réunixiijdaos^îUntemiBoii tes Apôtres^ pri8r ' 
Biiers ^^euss , de oe ttjDupeati y . ie t^npiçist 
al&niUéstenjEài mênie lieu^ UHftamMfcipuU Ibià^ 
tcngre^gati ; &fta7.CQnfôquent oii ilétolt très- 
dangoreuic d'être' fépaïé de leur compagnie ^ 
parce que. fekw^ kîremarqusde S* ChryfoftOf 
j»ê,,'i*afiè;nibfâe»ttesi At)&cresfôÇ'deïî'difcipJe8. 
en ce<nïêinécliQnl^pi^éfentok<tQXitîl^ coip« dç 
l'Egiife uftiâknt«k Cependant :&.,Thon^s^9 
demeurer élofefié ;. Sfdans ofettîe.cloiJdoitfturi^ 
ou deux^raifons paittculièsesles obligeoient 
tons à fe tenir unis;; Finne pQUdr le:pi^pazeri 
ibtttenk'IapesféQutiDn des Juife, Ubieram jbid^ 
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Dieu , -qill -kXLi avoir èxprefTëm^hît 'pibmiB 
• cette aparttiofi ^ & qtii pâr-Ià Voàloit jpleine- 
fneut les convaincre de la vérité ^tinmyftèxe 
qu'il fçavoit devoir être un des plus folides 
fondemens de leur foi: S. Thomas , dis-je , cft 
•le feul qiii , dans une conjonôupe anffi eflèn^. 
tiellé que cefle-là', lie coftimunigue point 
avec'fea frères: Non état cum etj ^mandovitnit 
Jtfiis. Tel eft rèfptit de fingtfl»ité i & }e pre- 
tens , Chrétien» , que cet rfpriteft le prin- 
cipe le plus ordinaire de rincrédulité. Cai 
voilà une des plus coiiimunes fonrces d'oii 
procèdent mille défordres qui corrompent ou 
-qui altèrent ^sùis les efpirits^ des hommes la 
^pureté d« la foi. Qui fait dafts le monde tant 
^e libenins en m^tiève de créance? Pkfïfcda- 
tioti d*uhe vaine & orgaéilleufe ûii^^ùiarité ; 
dont les libertins fe piquent; Ils croient qu'il 
leur fufBt d'être fingaliers ^ pour * avoir plus 
de lumières^ plus ne raifon que • les autres^ 
Ne pâë' pêtifer icôfiul» les, autres ■ ; & :J>arlei 
mitrementque les autres ^ dire ce 'x}ue'per-^ 
Tonne n'a wé: dire , ferejetter ce que tout i« 
monde dit •; voilà en quoi confîfie cette fupéi 
jiorité d'éfprit dont ils fe flâtent îi voilà tout 
Je fécret de leur libertinage. Et fbr quoi s'a- 
puient-ils & fe fondent-ils pour iecouer le 
♦long de la&i? fur leur propre &ns, àrérdw 
•hoft "de toute autre règle» -Car. bien-loin, de 
convenir àvcc'ceÛK qur marchent dans M 
cVoie d'une hiïmble foumiïfioh à kfoi^àpeinë 
conviennent ils avec aucun de ceux qui mé- 
prifent cette voie , & qui font libertins coœ^ 
me' eux; puifqu'il'eft viai que chaque liberl 
IMn; ieion fou capsice, fe isât ^tntérîeoje-: 
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ment une créance à fa mode , & qui n'eA qu^» 
ppur luifeul , 'fidvant en aveugle toutes fes. 
idées , raifonnaut tantôt d'une façon "& jtaïv-i 
tôtjde l'autre., fe formant des fyftême^ tM^ 
miéntques de providence 6c de divinité q^'i)) 
établit & qu'il, renverfe. félon l'humeur pr4r 
fente .qui le doniine j ne fe fixant ktieù y & 
contenant fur tout* . . ' 

Ge que je dis:, n-eft-ce pas ce que l'exp^- 
riencieâous fait voir tous les jours en^tant dd 
mondains , & ce quVprouvent pe^t-êfiçe pkr- 
fîeurs. de ceuï qui m'entendent? Qui de tput 
tein$ .» produit Içs hérél^es dîax^s TEgHIè dQ 
Di^.r P0tm^ttez-moi de mV tendre furcd 
potot ^fpécialement propre pour ceux d'en» 
tre iiQ$:éère5 que le malheur de^lqur naiff^ncf 
avoît.autrefois féparé de notre communion $ 
car jjs fçais qu'il y en a dans cet audkoiçre ^ & 
je n'àui^Qiçjpas, le ^èie qiie je dois avoir pqiur 
:ieur Qo^vçrnon parfait^ ôf pour leur falut , Q, 
ietiH^nquroi^ à ie^r donner un^inftruQion qui 
kûr peut: ^çre fî ^ mile. Qui donc de toi^ t»^m« . 
à produit les ht{réfies d^is l'Eglife de Dieu l 
l'amour de la ûngularité. Vcfujez-vousjp^ no* 
tioa géntiiîalc des hérétiques V. la yoici , telle 
que je h t'v^ de i'Ecriture ;K:e.font^es hom- 
.mes ^rdit'i' Apôtre S.,Jude,, qui fQXépvent 
^eux<m^Qi^is: Hi/unt qui fegrfigant femetipjbs : Epi/h 
Vefl-à-dire^ de^.homjnç^.'qm-p'ar .unfchifm^ /imU» 
jniâlheu^eux en^riftienneut au inilieu du chri£^ 
rtianifme ^ des^bciétés particulières au pré ju» 
diqe de l'unité i -des hommes quife font de3 
.iûtér^rs à pfCçt ^^ qui , comme parle S. Augujf- 
tin, fe glorifient d'un certain cîvaf , dont 1^ ^ 
Jfede-eft ^i|flî|ii(>uvelle que le nom., Prœfumen* ^^S^'i^ 
M^ 4^ Kt^f '^ ^^ -dàf'P fuQ^ qui capit heri ^ & qui 
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jiaYun '^ivetifflement extrême aiment mîeiuc 
abandonner la créance de PEglife , aiment 
mleuit^ire que TEglifes'eft trompée , aiment 
nué^ravôir tonte i^utorité de TEglife à éliw 
âër0u à combattre, que de renoncer à ce 
prétendu chef. C^eft pour cela que tes pam-» 
fan$ de ce« ftâtes i&f onunées dont lé Koiaume 
de J. C. a été troubleront toujours eu malgré 
eux dé noms qti le» ont diftlngués dan^ le 
Inonde; Luthériens , Pélagiens , îJeftoriens^ 
Mïtï^V an U&VL , difoit Vincent de Lérins ^ 
îqjc(ê^ nous xjui fomm^s demeurés fidèles y de 
qiii'4^ftons leurs eiveurs , nous avoiw con^ 
fervé le^iîom'^ Guthcrliques fie d'enfins de 
cette Sgllfe unhr^elîe, qnin'eft ni d^ celnk 
ci , ni de cekii-ià , mais de Jefus-Gfaift«Notti 
4rénéral>te. qu'Yonne nous a pomt 4lfpiité , & 
^tla ^ô^iSon paifible eft w <}es titre» 
^iie nous gardons phis chéremènttOr je âU 
k\VLe cek^i^l eft un préjugé y mais un préjugé 
In^tâl^ie en faveur de nptre foi. Oair fi dani 
toHt mitTefiijet la[ Algularîté doit être fot 
peôe; combien pWs loriqu^ s*agit de la fof^ 
jaqùéiïe , Téion^^Apôtre , eft le fecré lien qui 
doiéumr toiis les hommes dans le culte da 
•mêmeîittéû êc -tluf même Seigneur v Onui D^ 
.MphfiL mî^i y i^fides^ Si dans Ifes affaire^ ^ mêmeB 
•U» ^ . tempoTette^,^^arterdu,fentimènt commun^ 
*^' .eftune téméiStéînlbûtenable,^ que dôit-oo 
■peniër de <:elttî ^i s'^n i*carte dans une cho»* 
iè auffi eflëntielle que la religion , qui pour 
^fcerher ie va^al^dc le faux dans les difBctiltéa 
& les différends qui j^euvent nîtttre en matié^ 
re de ciiéïince , prétend commel^ fe(^teurs 
; T de Çakih , qtte ce-iï'ieft point^ar l'efprît & 
>î'E^i(è <^u*ÎI dpit étï^ dirigeai -àisris par tt9r^ 
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prit intérieur qui eft en kti i »Q»e ^trtiil at*- 
tenclre d^ue (emblable conduite i ôc^'ii eft 
fi difficileà riioomne 1ivrt>âibnipcoipareiëns.^ 
de tï(&urér la ^liit^ -<juî /dépend des flnrplet 
ItHtilèfeis ^e ia nature^ oiônvRidcit' ttoitv era^^'il 
«ieHe 4oat 4a" cmMidifT^Tico left un don ide U 
giRce ? Cnf-enfin.à ^ leTos JChrift a-.t?a pro- 
mis ce don? àqiù a-t'il confié le dépôt de 
cette mérité? àq^i^en a*t'il révélé k Jféoret 
&-Pinte4»^aoe? n'eft-ce pas à a^Eg«fe foà 
êpatàki ©Q^là'vient queSi Paulàprèsavoix 
empfeyé jqimtor«e antlées' de -fon Apoftolat 
dans 'l« ^^dieat^bn de l^^nglle , voulut ^ 
«ôfnmeii le^clare lui-mâme^or^arnef à Je- 
fizOïlem : po^osrqaoi ? pour eacpofer auxfidéles^ 
fc4ur^tODt à ceux -qui ^enoiemt dans i^EglUk 
îes premiers ^rangs, ladodlrine qu'il atroit 
prêilhéc «il? G^iitite { «fin , dîfoitJl de ne pas 
]9ey&eieiniit'4eTce 'qu'il ariditdéjàifaiit,& 
ie oe^t(i^41'dd70it faire enoore dans i'iîweyoi* 
ee de^ fe» miniCfère : Hefouèin vMcuum xuirtf* Gatat^ 
rém , a«f cttcur^m. Comment PenÉendoit* *"• ««^ 
il y demandent les Pères i Fuifqne Ibn Evan» 
gîle^^nffî-qu'iUl'ta^e'^ ne-venoit point de 
la «é^avion -des iiommes y qu'^av6it4i be&>Iii 
A^eitc^nverfer avec les hoitimes ,? i'ay ant re*> 
fttimm^atemetttde |e&5-dh«i%ne déçoit» 
il pasitoe «vanquitlk , -de devoîtil uaraindre ^ 
ièloti fonrespiKiaîon, d'avoir couru en vain, 
enpiiêchaïai: ce qa^l airott apris du Sdgneur 
irt$me?MnmesF*ères, répond S. Chiyfotl 
t?wiiè,'ii«^ vrati que fi. Faiïl fe tenoit stede^ 
*«t^ ^Diôn ^ ifon évangile ^ de fa doi^lae : 
m^sill- vÔBibit no^s ^iiontrer pai*fô^on^iei& 
fl eft •tangM'eux d^être flngulier en ce qut 
irOttc^ la religion j^puif que ë>a£vac^lein^ 

D vi 
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xne, tout iiifpiré de I>ieti qu'il étoit , deTOJiC 
aroir ce cariuftêre J'ïimfonnjt« , ponrêtre 
jinnDiiçéutiiement^EtiVQilà,ni^s çhets. audi- 
teurs, ce.qfd.pôus doit con&ler&.tout ecu 
femble fortifier dm» U profeiEottquQ'noui 
faifons de lï'aVoir point d'autxses £entimen& 
que ceux dé' toute l'Egliie -, de pouvoir dire 
après S. Jérôme avec cette Cmcéf'xté de cœu* 
dont Dieu cft le juge : Je crois ce que cxois^ 
TEglife ; Je ne connois. point Paulixi , je nâ 
fçais ce que c'eft .que yita^, jo nç m'inç'&efliî 
point potr. Méléce 9 mais je ngt'attachçvà cet* 
te EgHfe qui a été bâtie fur^la pierre ferme : je 
iîreiii vivre & mourir dans, cette foi , quia 
été confirmée par tant de Concilçs , autorifê;C 
par lé confentement de tant dé fîécjes , ûguét 
du fang'dje tant de martyrs* D'ajoutei aveq 
S. Auguftiià : Je fuis Cf^lboUque , & -^ nom 
€e çCathdUquc' qui juftifie-ma cféaJtMîe i meli 
feit.airAer &'ra'y affenuitde plus eiïpluji. Au 
' contraire , voilà ce qui nous doit faire l ti^ni-*^ 
hier y quand noxis nous éloignons de ce prin« 
cipe , & qu'il nous ^ncive de contredire raé* 
me intérieuremeutï ce que l'Eglife a décidé* 
Car il ne s'agit p^* aîoirs d'une fpécuJ^dcA 
indifférenèe 5, où il &it permis de cro»^.4(:4<ï 
penfef ce ^lie perfonne n'a penfé ni.Qni('^i9( 

S XI l'égarement de laT^ifûti, fans^vpii^irle^ 
e commun avec le falut ,• Ibit en quelj^ue fa- 
çon du droit & de la liberté publique ; ij s'a-* 
git de la foi , dont la moindre altération eft 
mj-Qïime^ & oùJes faiifleAcféftiarchQ^.qùe l'oa 
fait ;.ïiboùtiirent toutesàl^ pearditiop.,'^ fom 
lutaînt. de chûtes tejriWe's , mai? inévitpibJe»^ 
à un. esprit préfoniptiueiai. &'fing;ujiç*. Tant 
dis que je trTen tiçns â. te foi de l'Eglife ^ jç 
pas £n fûieté^de ce côté-là , & je jouis 4^ttA 
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l^r^focd r^pi^* Jç me trouve embarqué âaxi» 
un yai^èau , sM^tre penfée de S* Jérôme , dont: 
îlétojt-tQUQh^', je me trouvj&^mh^rqué daii* 
un vaifib^ïi 0lijp^VyQn,ftre agité: des ven* 
& des tempêtes , mais qui ne pQU| fairq nau^ 
Érige : ù: j'eiilibis pour nae. l^iffer empoytei 
guat inonv^mpns de taçji^ ,efpri| > dès-là jfi 
cours tous les rifquesde mes propres erreurs} 
dès- là je ne ptots me défendre de donner dans 
recueil de l'infidélité. Tel ek néanmxjins ^ 
Bîes çhçfs Aùdiiteurs^.le pçijçhant ^e.rhomt 
p^e libert^ \ il ue. compte pour. rien. 4e ri& 
«uerfe fo^^'^d^^xpofer fa religion, & mêmi^ 
do la cpiproroprp > pourvu qu'S^bonde,eu (on 
fens, Dapmabie efprit de ûi^l?rité , quels 
maux n'as^tu pas caufés , & ne^caufes-tu pas 
encoie.tpus Jç^ jours dans le monde dhrétieiil 
Reveùon^. ànotjpe Evangiie»:! ; •:.« :- . 
Non-feulement S. Thoànas fe- (^par* de? 
î^potres^ mgls dafis le doigte oitl jiétoit 4e la 
ïéfurre<3tiort ^ fon maiîtr^ ^. ij fe préopeup*. 
& conclut d!abprd qi^'ili^ke çrpiroit pas : N<n9 
sredam. Quelle raifon eut-iL^e.s'enidécIarcr ;J*^* 
âe la forte ? poiîit d'autres , dit S. Chrifofto- * 
pÇi> qu;uae; pxjéyeiuion f?vetigle qui^ ^ui &% 
proÉldieï.parti:, feni?:fçavQlr pourquoi., ôç quî 
rengagea à Qpnteftejf ^.à pier une yé rite ^ 
!rvài|t que ^ s'en^éçlaircir & de s'en dnftruire. 
pn effet, s'il eût agi prudemment , fon pi^- 
înier foin dçvoit , être ^l'aprofbndif: la chofe i 
il fe feroit apllqué à en bien, pefer, toutes les 
circçpJft^inces : il^uypit écouté .avec atcentioiji 
cç,qufi IvAê^fymv^ ies ^ïkp^hs , & fur un %ir 
fli0ign«ge Cki ôjtprès çk ; C wnanime „>?J eût af 
Iftoins j^fp^i^ foA j^geaaentf M^is.^îe com- 
m^'^^S^^^ .djiete|:^.iqn auffi .fcf oieHc quf 
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celle-là , Ncu eredam ; &• bm <nroir rieâ eskf 
miné ^ dire abfoitunent , jcf necroârai pas , ce 
ne peiat ^trc le 4angffi^e<qtte d'^tvéfpritppé-à 
vexnt r & c^ft ai^ le tecbbd déforâieqttei^ài 
à cômWtJtrer ^^\ ' 

Combkfi^ a*t'il de ces é^i<âs px^tenâi» 
forts dontc ^t le TtiSbooemeiit for<c6rtàiiii 
article» de la reli^on, fc veduit à cette^porolft 
de S.Thomas , f^ erfdami ils n?5nt jamaia 
pénétré la d^^lté de -oes queftloias , Si 
peut-étt^ à peine la ûônç(H^^ent4& > Sien-loiâ 
d'ea ffvoktait nae'étBde-etaQe y 4ts «v^cmeâc 
Ibamit que ces matièi^^te fon^ pas de 'tour 
telToFt i' ils n'dntintiHe'éiridieiu:e«i|Râle'dé^ 
ttonfbtatièia du -contraire ^ & toutefois ilt 
o*en difent pas moiiis liardimenit , Kon tn^ 
Uam, Evi §xat4t àaTantage pom les^ronfoo^ 
dre? Ce ^qui les rond ^nexcufebles devant 
Dieé', c^èft'que fiàftout^ètefte ilsiariront j^ 
ti vous voulez y ^ la docilité. P«d{y>&B à nid 
lnoi)daiii de ce Qarà^èFe le» opinions fesplvi 
paradoxes d'tine ^Kmvelle pyiôf0f^ie qui 
fait brtiit & fe répand , il vous écoutera fans 

Préoccupation : mais parlez->lôi d-une vérké 
e foi , Il femble qu*ir fok ^tf^andejcotitté 
bien ,<& qu*il fât iirbit de tenir pGtr*fe^>€A 
fon téi^éignage* ¥1^ a-t'il pas en^ c&ta wk 
lâ>andanheDnrent vifîhfe à ce que- PËcrlt^it 
«pelle fôiis réprouvé î bïonpas, Oéttens^ 
^enet j^arde , s'il vous plait ; à cette remar« 
que j non pas que l'intention de Pieu foit que 
«ous donnions aveuglément^ £ms choix en 
toiipte forte de créance ^éi^qti^ls'enliiive de^* 
fà qoè ,^ous foyon^ oblig<^ de recet^ir fans 
difouffioR'tocit ce qn'oninoiis pi^fen^e^iMf^ 
t^âëdel^i^k Si <^la ëti^k ^ mtÉé loi mJ^^ 
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tcAt plus une £oi difcréte ^ ni par coniëquent 
une foi divine. Bien-4oin que Dieu le préten« 
de aind , il ^xige au contraire -qu'en matières 
Même de foi , tant pour TX'y^tie pas trompéfl 
que pour en pc^nvoir rendre compte , nourf 
nous in(lmi(îons des chofes^ <& quoiqu'il 
nous défende ée railbnner , quand nous icm* 
mes une fois convaincus que c'eft lui qui nous 
parle, il trouve bon que nous raifbnnion&poui 
nous aflurer iî c'eft lui en effet qui a parlé ^ 
non-feulement illè trouve l>on,maâs il le veut; 
€e félon la mefure de notre capacité , il ïiout 
l'ordonne : Nolité ûfiini rphitui eredere , ptoèai^ J^^^ 
tefpirttur mu ex^o fim. Mais il veutauflîflc g^Su 
«vec iuftioe que nous faffic»is cet examen fans ç^^^ ' 
prévention 3^ fie que ce foit au moins avec le 
néme refoeâ que nous examinerions la parole 
dl'un iouvW^ de la terre ,* <tent on nous (îgt 
nifîeroitles orelres; I^veut^tllt S.Ângaftiii 
dans le livre admirable <le l^titité de la foi i 
que îteus ' ayonis pour fos divins <>racles , qtA 
font lés Écritures feintes^ refpirh éc le cœur 
favorablement préparés , & que (i dans ces fa» 
cvés voismes , on -dans toute l'oeconomie de 
iftctrereligkni ^ il y avoit quelque chofe^qui 
nous trowl^t , otf nh^me qui nous choquât^ 
BOUS foyoHs plutôt difpiyi^s à confefler nôtare 
•ignorance ^ qu^ rejètt^r dôs mîftères que 
«eus ne Comprenons pas bien. Mai« fcr^tont 
i! veut<^e nous corrigions un certain efpi^ 
*dé malignîté , qui fait qu'en ce qui regarde 
rk foi, nous ne £>uhaîfions d'être éclausk 
'que pour contreifire, que pour critiquer ^ 
que pourphiloïophter , que ;pour dîfputer , -fc 
*pettt*êt^e av^c une intention féoréte dé ne 
^ftQ»slai^r pa^ ^erfiiiadex. O^eilt^^-îe''^ 
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que fi ftoits .ne fommes pas éncoxe parfaite- 
meiit fournis à ]a foi , nous ne.n(>usi ^iCons 
pas de ce iperôicifîttx eiprit unojjftacle h 
Fétres queu »oos t]reconi^iirop$ pas.e$^dVQ 
le don de Dieu ^ hou$ ite nous lendions p^s 
|>ar^là maapabte de le conlioitre; Enfin il veive 
que comme nous comptons pour une viaxtu j 
d'étrô docile à l'égard des hommes , nous 
comptions pour un devoir indifpenfable 6c 

Î'nviolable de l'être envers Pieu., afin de véri- 
ier.daosinos p^rfi^npes kpr^didian du SaUr 
Joan. V&nr t. iît.çrtftit, opines doc^iles Qei* Y^hi^ 
f, <S^ quePiçu ejdge de .nous : pouvQO^nou&^oU9 
•"' ?! - plaindre qu'il en ufe«veçtTC^. d'empire, & 
û nous n'avons pas pour lui cette docilité 
chrétienae , aura.t*il tort de nous punir dam 
foute la rigueur de fa juilice^ Mai^^fçayesftr 
96ts> j aies «herj ^uditesm? , cêi^ ai^toente 
encore daus jlèspoadaingJe défordreidecet- 
fei pvéoçfçnpmkion (Ircontraûre à Veiii4i; de |^ 
|re!lîglioii?.£coute^*-mdit c'^ft la^vï^ne eip4ate 
qu'ils ont d'une, autre :préoc.cYipiffûa:tpi^te 
x)pofée à cellcrçi. Je /n'explique. Tleins d'une 
raîfon fière qui-îes enfie, ils craigneat d'être 
4)féoccupés enii^eUr de la foi , & ils iie crai- 
^gritem p^s^A'^njpréocoijpd^ cof^tiplafoiA î^ 
^iprvehendfint. A^ay^ir trppt dà-^ftpîlké & de 
difpoHjtion iL(MirÇy'9^il$ ij'apréhen^eatj^ 
mais de n'en avoirpas àlïw : ^s:^^éfyrj4p^ 
^ de la fîmplicité comme d'un . fo^l^ ^ & ils çp 
penfent pas à fe défendre de Porgûeil. qtil 
eîl encore un pli^s irand foiblè* Cependant., 
^mes ffères ^ dit S, A^igiçftin ., j l^uel; de deu^c 
3«ft le plus datigereux poiir nous rî ôf . Içrfqu^il 
'.j^udra, fabijT le jugement detPÀ^u,-. -duquel 
^de^ déuK *9ttr(^s<4»9^ plus fojet de ao«$ r4* 



^fenthy on d'avôiV été fimplês ôchfnmbfes, oii 
d'avoir été /uperbes'Ôc iftcrédules j'Qiianâ 
cette iîmplièitéfîèlà'foi qui éft la marque la 
plus infaillible' dfe la vraie piété ,"rtOTis auroit 
fait innocemment tomber en' quelque erreur, 
quel mal n6u& en peut-iHrriyer , compara- 
tleà celui ^que'iiotre oppfîtîbn à là foi nous 
attirera VJè fçâîs qu'il faut éviter Funr& IHiûi 
tre excès ,- hiali téft-il jufle ^é ti'évîterPliii 
q«e pour s'abandontierài l'autre j & de fé 
glorifier de celui -ci pendant qu**6h auroit 
nonte de œlui-là ? Eiprit de prévention dont 
je défie le libertin de ^uvoir devant Dieu [% 
difculper. Allons plus avant. 
- -Ôutrerque S. Thomas fe préfeccupa , il fo- 
piniâtra dans, fbri incrédulité.' Tout le por- 
toh à'croirè que Jefus^hrtft '^'étojt reiutfci- 
té : le raport des feijr^mes qùiTavoient vu-, lé 
témoignage de Magdelaihe citii lui avoit par* 
lé, celui des deux difciples qiii avoient mange 
avec lui ^ ans 1^ bourgade d'Émmaiî»,la déclî^- 
ratW Se^ôùs'îes Cotres àflenlbiés au nii^ 
lieu deJ^^iels ' îî vèhoit de pnrôître ; 1-éyéne^ 
hièrtt'des chofes^ c^eft^^-dirè ,' lé tombeau 
trouvé yulde fous* le fceau çlubîic, la fyuago- 
gue àllatmée , les gardes confus ; toiit cela' 
lans doute devoit le convaincre de la. réfur^; 
re<f^ion de fon'mkître. Mais malgré tout cëlît 
ri perîîfte ^ ôc s'oMîne à dire qu*il n'en croîrtif 
fien : autre çara'é^èfé 3e l'infidélité du pécle/ 
qtii'l^ar tin* endùrcîffement ôpiÀîâtre fê rend; 
kripénétrablé i8^' inflexible à lîl vérité, Pourw 
rôîtl.6h,ftr lé ^érfùadèr Ï^M'èrpérience ne' 
nous Taprenoit pas ,, qu'il y eût dan§ ce mon-, 
de de ces Iniptes , qui pour le confirmer dans 
i^é iJhe Aô»{lxttç«fe.& fçâiidaleufc impiété^v 



lont gloire de rj^ietter toiue autorité ; ofiu^ 
^:s'Infcrire en &u^ contre les témcdgnVges Ic^ 
,pius évidens , contre le& miracIc^Uês ,p}usav4« 
îés, contre les faits les plus inconte{lables,4 
penfent en être quittes pour dire que ceux 
jqui atteftent c^s^ faits , quelque vénération 
Qu'on ait pour Jpurs per&iines, E®^'^ ^^^"^ ^^ 
pacité , pour leuç Tainteté , les CyprieAs ; 1^ 
Apfibroi&s & les Àt^uflims , ont été ou^trom- 
pés çux-mêjne^, qu de^s.^Tompeîirs , ou.d^s 
yiûonnairès. ou des iwpofteur^ ?. Ceft ainfi 
néanmoins que parle^le libertin. Le croiroit,. 
on , que la corrpptipa de refprit de J*homme 
allât jufqu'à fè faire un point d'honneur , de 

. nereve^ix jamais de Jtqtijfentioient , de n'ac- 
guieiber jamais à la vérité qu^nd on s*eftun« 
fois déclaré epntr'elk ; de poufler une .erreur 
§ux dernières '{extrémités^ -parce qu'on s.*eft 

, engagé à la foutenir & .d'aimer mieux en voir 
les £ites funeft.es que de la ^«connoître & 
d'en faire humbiemeAt Jt'aven ? C'eftcepen- 
dant jà q^ioi aboutit le fau^ zè^^ à^.J'J^éxétin 
que^ Péché qui. auaquejdirê<^çin>^ntl9 S^int« 
^fprit , en opûîTant à toutes fe« l^i^èxçs ua 
ços^ut dur dont rl^^prit de 'ténèbres ^^o^ e^^-. 
paré. Péché dont l'Ègliie^i reçu tan,t deplaies 
mortelles , puifque l'obftinatlon «d'wn lèul 
homme l'afi fouvent jettée d^ns. te-confufîoii 
$e. la défolation. Péché qvd d^n^ la facijété çu 
vile caufe tows ' les, joujfs ^nç i^, désordres ai| 

Î')réjudice:deJ^ çbwté ^in:^ft.blf?fl^., de 
a paix qui ^n 0|l.trp^bléiç,,.d^ia j.Ujftice& de 
rianocenc€i qui eft opriméi. 4CÎ*eftTJJi rtoutfrr 
fois, mes chersAiiditeurs, ce que le^moa. . 
de aveugle & pafÈonné . fait paflèr pour 
force d'çfprit.^ 4h l 'Éleignçur ^^ne jvçjnïçttei 
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ri que je m'en forme jamais une l/bmblable ^ 
ne fouffre? pas que jamais mon efprit & 
fortifie de la forte aux dépens de ma foi. 
Kon , mon Dieu, il n'en ira pas ainfi. Parmi 
les foibleflès extrêmes à quoi je fens que mon 
efyrit eft fujet , s'il me refte encore quelque 
force , c'eft pour vous , & non pas contre 
TOUS que je prétends la coiiferter. Car je veu^ 
pouvoir vous dirç auIE-bieA que David 5 fi^r^ pf^ j^^ 
titudinem meaw ad te cuflodiarn > & je veux qi)^ 
ces paroles démeurent gravées, dans mon cqeuir 

£our être la première règle de ma conduites 
es libertins emploient la force de leur eC- 
prit contre votre religion , les héréfiarqueç 
contre votre Eglife , tous.unanimt^ment conr 
treyow! :m?i5 mpi, Seigneur., qui fait.|)ro? 
feflîon d'être, hdéla, îe Ia:gar&raif& j'eii 
:ii(èrai pour woxLSi.Fprtitudinem meamad $9 
çuflodjam. Au lieu, que ceui-là mettent leur 
force à ne rien croire ou à ne croire que ce 
qui leur plaît , je.mettrai la mienne à me fou» 
mettre & à me captiver : ma force fera m? 
foumifUon, & quand j^ vous ferai , $ mon 
Dieu , le faoriikâ de ce!tt<e fbiunifEonqui dX 
le plus grand .effort de Teprit humain , je-ratô 
confolerai dans la peofëç que je le «fais pour 
vous fie non pour d'autres. Qu'on me traite 
d'eiprix foible , que \t monde juge de moi fe^ 
Ion fes vues: pai m'importera ^ pourvu que 
je m'attache à^ vxius pa^ une foi vive^ •& que. 
rie^ pe foit capable de m'ébranler daps la ré^ * 
folotîoo' 6{i je fuis dç^ ^'ayoîr ^ -efprit ni for* 
ce que pour vous.fiçpsxraport à vqUs : For*, 
tmdin^m m^am ad te cuflodiarn» Voilà , mes^ ^*'^*î/?« 
frères ^ ait Saint Auguftin , comment un 
homme chréUen 4<^t parler à Diei^ , fiç, 
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ropk ce qui* fâît fa gloire :'car qu'y a-t*îl 
"dé ' plnh . glouQMx que d'être vaincu^ ou 
tflutôt .que 'dé vouloir bien être yairicu par 
la véritl^ : Q/'id entm glotiofius quam vinci à ve- 
ritate t Mais qu'y a-t'il de plus pitoyable , 
ijue d'avoir honte de céder à la vérité , que 
de fe révolter & de s'aigrir contre là vérité^ 
que de s*éiï faire une ennemie irréconcilia- 
"ble, avec laquelte on ne veut jamais* conve- 
nir ? Pôuve'iSrVoiis , Seigneur , nous punir 
plus févérement que de nous livrer à cet ef- 
prit d'obftination ? 

\ Enfin S. Thomas protefta qu'il ne croiroît 
point la réfurreâion de Jefus-Chrift , ^'iî ne 
Voyoit la marque des doux dont lès mains 
«voient été percées, & s'il ne mettoif le 
&oigt dans la plaîë dé fon côté : Nifi videro jf- 
^cufavi clavorum^ (r mittAm "manurn in'.latus 
iffus .àan çredam» Et quoique la vue des plaies 
du Sauveur fût de toutes les preuves la plus 
équivoque, puifqu'au contraire, dit Origé- 
ne, fi Jefijs-Chriil étoit refllifcité, fon corps 
comme glorieux & impafiîble û'eût dû niitu- 
reîleYnent avoir nul veftige de ce qu'il avôit 
fouffert , par tin raifonnement mal entendu , 
ce difcîple incrédule ne laifle pas d'iiififter 
iùr cette unique preuve,dont il fait dépendre 
fâ foi , Ni/t videra y non cfèdam.' Dernier aveu- 
glement de l'infidélité j quife contredifant 
elle-même • après 'avoîj. qulttéie parti d'une 
f aîïbn fojiae qui la foi/mettctit à la révéUtion 
de Dieu y veut réduirfe tbtites chbfëi^kiix con- 
fioiflahc$s dés ffens i'cômrfie ïî lés It'ns avolent 
m' tribunal lupérieur à* la révélation 6c à la 
ratfbn , comme s'ils étoient juges compétens 
des Kiyftères que la religion, nous prot>ofo , 
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somme fi leur ^hére pouvoît s'étendre juf- 
qu*à l'Etre non-feuleraent fpirituel , mais, 
furnaturel & divin ; comme s'il ifuiïîfoit ,de ^ 
dire , je ne ' l'ai pas vu , pour avoir droit de ] 
donter de tout ; comme û dans les afFaifes 
même du monde , on ne fe tenoit pas oblige 
de croire mille chofes qu'on ne voit pas , 6c 
qu'il «fl impo/Gble de voir. Noii , mes frères^ ' 
conclut S. Bernard , traitant ce fujet dans un ' 
de fes fermons fur le cantique des cantiques, 
ce n'eft point par^^là qu'on parvient à la véri- 
té. C'eft par ce qu'on a oui, dit l'Apôtre , 
ôc non pas par ce qu'on a vu, qu'on connoît 
Dieu danî cette vie : Fides ex auditu* La, vue Roj»i 
des myftères de Dieu eft la récompenfe qu'on ^. ,o, 
nous réferve dans le ciel j meis cette récom- . 
penië doit être méritée fur la terre par l'o- 
béiflance de îâ foi : d'où vient que le prophè- 
te diibit à Dieu : Auditui meo djbis gaudtum.. py; ^^ 
ir iKtitiam : parce que j'ai entendu avec ret 
pefl: votre parole , vous me donnerez , Sei- 
gneur , la confolation & la joie d'en avoir un 
jour clairement & à découvert les fécr^ts les' 
plus cachés. Attachons-nous donc à cet ordre, 
fifagement établi 5 & bien-loin de dire avec 
lé difçîjaïe de notre 'Evangile , iî je ne vois , ' 
je ne croiroi^ pas , remercions Dieu & comp- 
tons pour une grâce Cngulière de ce que nous 
pouvons avoir le mérite de ne pas voir & de 
croire , puifque Jefus-Chrift nous déclare 
qu'en cèlâ même nous fommes heureux : Bea- , 
ti qui H(Sn -oiderùni 6" i^redidèritjit.t^é Ibyofts pas^ ' 
aveugles jufqu'à ce point , de nous en affiiger • 
m-de nous plaindre., flc ne i^ous faifons.ps^s ^il .1 1 
malhetir 'rfé fa 'tljcité .même àont j^'iio'us a faiç - - ' 
une béatitude. Souhaitons que àptre foi foit . - 



94 POUR LA FESTB 

plus abondante, plus agîflante, plus fenrefl- 
te i mais ne foubaitons pas qu'elle ibit plus 
évidente. Demandons à Dieu , non pas qu'elle 
foit en elje-même plus éclairée, mais que 
nous foyons plus dîlpofës à êtïe éclairés par 
tUe , touchés par elle , faiidîfîés & convertis 
par elle. Et fi au moment que je vous parle , 
on venoit à vous dire comme à S. Louis , 

3u*il paroît aâuellement un miracle vifîbl^ 
ont il ne tient qu'à nous, d'être témoins , 
foyons prêts de répondre , à l'exemple de ce 
fàint Roi , que pour croire nous n'avons pas 
beibin d'un tel fecours i que nous avons Moîfe 
& les Prophètes , c'eft-à^ire les^ Ecritures 
faintes ; que nous avons l'Evangile de Jefus- 
Chrift, dont la certitude (ûrpaflë tous les 
miracles. Ne tpmbons point fur-tout dans le 
. . d^iordre de ces hommes infenfés .dont parle 
^ l'Apôtre S. Jude , qui après avoir corrompu 
tout ce qu'ilis fçavent , condamnent tout ce 
qu'ils ignorent , abuiant dé ce qu'ils, voient 
& de ce qu'ils ne voient pas. Nous en voyons 
tflez , difoît Pic de la Mîrande , pour ne pas 
douter qu'il y a un Dieu auquel nous devons 
obéir ; & nous n'en voyons que trop pour at- 
tirer funious.tdutes fes vengeances', fi lious 
né lui obéifTons pas^ Cependant après avoir 
^û comment l'infidélité de S. Thomas eft la 
jùftification de notre foi , voyons comment 
la foi de ce même Apâtre eft le leméde de 
notre infidélité ,: c'eftlefùjet dé là fëcondc* 

partie. » ^ *, 

' <■ ■ * 

If ART. t)Our donnçr.plûs de jour à'^mar^fecohdé 
* penf2e , &' pour Vous êiire voîr'comment ' 
1% fol de Saint Thomas eft le remé<Ie de no* 
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tre infidélité 5 je diftingue trois dîffïtens 
é<tats où la^ {olie cet -Àpotre doit être çonfi- 
^rée; iô pre*!^6r,_o^ il làprofeCfe-, le fé- 
cond , ôt 'ù ta f iibiie 5 '& lé troifîémé , fî 
j'ofe, iit^éxptmer ahifi ^ cA il là'confonime* 
Le premier, oii il la profèffe par te îCémoi- 

§nage admirable qu'il rendra Jefiis-Chrift , 
: qui eft raporté d»is- notre Evangile. Le 
fécond , oh. il là publie par les prédications, 
dont le fîHMt'9*€ft rëpandta» jWfqu'auxextïëmi-; 
tés de la teri^è. Le ttoifléme , oh il la coh- • 
fomme car le glorieux rtwrtyre qu'il endure * 
& par- le ftcrifîcede fa propre vie; Expli- 
quonsiious. Saint Thomas pour répatation 
de fon incrÉ^luIité , a donne au monde trois 
îUuftres preuves de fà foi ranimée 6c-reflli£ci- 
tée. Car il l'a-<îonfe{rée hautement , en reeon- - 
noll&nt JèftisMChrift pour fon Seigneur &- 
pour fon Dieu : Domims meus e> Deuî meus%^ JomK 
Itl'a prêehéè apoftolîqttemeht en corivért^f- c. ro. 
fant les peuplés , & malgré les eflPorts de l'î- 
dolâtrie leurperfuadant que Jefus-Ghrîftétoit 
le vrai Dieu : fit ilTaconfommé faintement^ 
en s'Inmolïnt fôî*ni^*tt« flc fouffrant.une mort - 
cruelle pour le nom de fbri Dieu, Or dans ces - 
ttôis'états y je dls-^iié la foi de. de gtzmd • 
Saint* (eît' I guérir ^nétî^ îrifidélité'^ cotti* ' 
ment ! p^tfce quèdfins ces trois états , la foi 
de Saint Thoiftasf'e'(t''un allument qui nous 
convainc^ 5t twie leçon ^i nous înftruit : un * 
argument qttînou^comraîTïc, ehforte que fi ^ 
nous (^asrbns'Wéli' rapprdfbhdir , -iiiie nous ^ 
efl? plus pb^éf'dfe dbùter t &' ifrie; leçon qtiî^ 
nertte'înflWitt'^ekfdrtcque^ tious iiôus apH»* 
^i^&mUAè bien comprendre , nous ne pou* 
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vons plus rien igaorer. Doute & ignorance , 
reftçs déplorables du péché de notre oiiigiae, 
mais_4(>nt je foutiens ^\coi;euda.çoup que la 
jfpide..ce biôiiheureux '.difcipte eft.le fyùve- 
T/iinpréferv^df ^ puisqu'elle diffipe tous nos 
doutes., en nous réduifant à la néçefCté de 
croire , & qu'elle corrige toutes nos erreurs, 
en nous aprenant ce qu'il f;^ut croire , & 
comment nous le devons croire. Âpr^s cela 
nV-JÇ pas di:oit de conclure , qu^ Dieu nous 
la préfentç ^ujourdliui comme \u3[ remède qiii 
doi^ pPiiir; jamais nous |farantir dç Ji'iHfidéli- 
té ? Vo^à, Chrétiens , en p^.u de jîio|$ le rai- 
fonnementde Saint Grégoire Pgpç j qui dé- 
velopé dant toute (on. étendue", .^uroit de 
quoi toi^cher les âmes les plus, dures & les 
moins l^nnbles aux.ipdprefSot^sde h fpi ,.inais . 
que j'abrège poupr ne pas abufer 4e^o<{re at- 
teution. • , . . . : i .; : :i • 

s. Thomas a cru, donc noi|^ devions croi- 
re après lui. C'eft la conféquence infeillible 
que tpus les Pères de l'EgUfe ont tjçée de 
la confeflîon de ce fai^it Apôtre.. Car enfin , 
cUfoient-ils , ôç avec raifoa ,. la foi de c^t sApo- 
tre ^e peut êjtrediifp^tae , le libertinage le ^ 
p/us défiant n'a rien h Jui ppofer. Il a qru,: . 
ce n'eft point par foibleèe ,*c?e ji'efi poiit^tipar* 
légèreté , ce n'eft poinj: par *uiô aveuglé d^é- - 
rence au fentiment. & j^u r^ipoit des autres ,'. 
nous l'avons vu bien éloigné ^e p)es di^ofi- , 
tions : il s'enfuit donc qu^'il a çr%q\ipîir \^ mi- . 
r.acle de la grâce *qi|i,s'<€ft faitieeniui^cJVipar ; 
une cvide^c^ paffaite qu'lj ^'^uç^j^ j^ xéjw* > 
refti^ade (ofxfoi^i^e. S'il ^*r^p%riî^ ,/çii^ : 
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^çifientmiraculeiuquLsjeitfait e^ lui, il.n'ext 
t?d^p9S ^avautiage pouf me «c^vaiiicire, p]ar. il 
n':y ^ qjiiç.Qisi; qui pui^fTe; EU'oir ^ té Tâuti^ur.d'uq 
p<u:^il min^cl^ : ^ q>iaa4 le d^moqi , ,çç.gx^^ ^ 
Q'çil pa&^raiiîppiil l^^ppuypir d*Agif;.iïnjmé4ia'» 
temeat fyx les eîpjrits des hommes'^ il n'auroio 
pas 4fti de ce pouvoir pour faire croire à S, 
Tho$n^ .ce jqjii relevait la gloire . de Jefus* 
Çlxrii^^, puiîque le d^nf^on , . capital enneiui 
ie>Jefu5tClu:ift'^ |)i^Pploiiî-^e travailler à fa 
gjoitjpi, tf^}^^^ dQ{X,oxx%Q&{ès^ forces «l.lad^-, 
tirutre« ,11 .fatfoit dpnc q})e ce f ^ t D^eu, . tpéme 
qui e\i% cbaugé rjdpr^tâ: le cœur de S* TKo« 
mas,|& qi^daiis un momeiit , d'opinikre & 
^'inflexible qu'il étoit , l'eût rendu foupîe &j 
docile. Or ci^la feul feroi{: up miracle plusqoii-^ 
vaio^ant; ^ue ipnt ce qu'ii^y f jeûnais eu dç; plu^ ' 
çÛr^KBlcjui;.' IVi^^non ^ CJ^étiei^'^ y o'y:<îuc 
jxni^t pjTotprprfiput 5!^, piijjicle. d^aïasda jconyeV* 
ûoa de, 5f* ÏÂ^oniaf *) J'i^^ouç qu'elle fut Jfurna* 
tare|le , puifqu'eUe procéda d'une grâce fur- 
.oaturelte 9 mais fupofé la faveur que Jeùis^ 
Chriil fijt à S}. ïjiomas , de fe maiiifefler k lui ,. 
^C lod i^f^VYf^fff^ plw^ j de luipjçrmettre, 
i^l^^'X^^héi 1.4^ ls*i p?xlei; ,'de Jiû^ï^ire des. 
ÏÉ^îfpiAçs'i: ^^ te coiifokr & 4e Tin^ruirp^^ 
in^é,.4iHjÇîj Wt^'^fî^^î'fe.ac ïpt point, 
lM»e chofeifuipfï8iiant^q}ie. S., Thomas crût: 
& )[î-no\is avions été à fa place ,,quelque incré- 
dulefrquç no}^ foyons , npif s avarions cru com- 
me iuL Or . çet)t§ ^évj,dço^ 4<^ 1^ réJÇiirjediQu, 
de- Jefiiç-Ctei'ftVW^^'^T^*^*" un infjE^^nt tout, 
ce <^&^k^^iiii a^^it tQi-r|i(s^ç.n,uages tlansj 
l'e%it ^c^ fiifcip;^: ,qi,u Ij' riçjajpJÎt'des lu^. 
iii£r^S'4ftla foi les plus vives & les.plus bril- 
lantes if QXii faifantnap^re cette vertu dans foij 
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c»t^, la fit auffi-tôt éclater par fa botichtl 
cfu pkitôt , poûT parJer avec fahM £éoti , <|«il 
fleurie botiche 'itiMéle tira ^ette fereeHenté 
èonfeéEon , Dommui fheàt & peas metl^ , mon 
Seigttétfr & mon Dîe«i : voilà oe'^ue j'apelk 
te remède «te notre ôièréAalit^;* Car «Jtw ne 
etoiroft pas àr un témoighïig€,que k iènle force 
de la ve'rité conmie arrache à celui hiêifie qui 
la cowbattôtt avec phi» d'6?bifiriation? Quand 
S. Paul après fa cdnverfion f rêciéit le non» 
de Jefus-Çhrift i^to»'k9§fhagp^eé'\rl*Ectu 
tare dit qu'il confondéiflés^^iits', Chn^ttdé^ 
bat Judmos , pourquoi V parce qû'ayaiat été le 
perflfaiteuî déclaré du nom de Jefus-Cbrift, 
les Juifs ne pouvaient^ ni recufer , ni rejetter 
te témoignage qu'il rendoit en faveur de cee 
!ïômrrtôi.Dîeu. CarVôiiéJ Jéi^àvè» , leur difoit- 
il ,' rfiés Frère$ , de q«é!fé manière j'ai Téoa 
d'âiis le Judaifirie ', * Avec -quel excès déliai 
f etiT je faifôis la ^érrè à cette noûve^é Egli* 
k que je reconnoîs au jourdhui poui" l'Ë^Hfô 
de Dieu. 11 eft Vrai, fétois alors infidèle com- 
me tous , & pltis rebelle aux lumières de la 
gr^ce que vous : mtisc'eft pdiir èéîafque iSett 
sf jette lés yen* fût moi, Se quft ^jAvÀ^ys^Sk. » 
tôthï exercer envers moi feîs utiit^rkfordiés^ 
a&î que ife dèvîfafle tin'exétftiWe ^-v<)¥S.pblU 
geât à croire en hii. Oui , c^éïl liiiiniëftfe qui 
m'a parlé, & quipar le plus étonnant de t<>uff 
tes prodiges, mV mis dans la dtfpoiition b4 
ibyx^ me voycî ; qui m'a abbaHt^fj^uj* me réte-- 
ver , qui m*à aveugîé pour tn'éelairpi^j xj^ïi de 
Wafphémàteur (fue j'étxiis , m'a l^ic fctt Apô- 
fire, ôrqtJii5é^rrép4!rati;6ih<ies'bW'î^g.^q^^^^ 
a reçus de nioi , veut maîntèntinf 'q^e'Je ïul 
fervc de témoitt aiiprès^de vous. Ces parole* ^ 
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^s-je , dans la bouche de S.Paul, avoienç 
une vertu toute divine > & Sf Luc ajoute qu© 
ic*étoit aiTcB qu*il affurât que . Jefiis-GJirift 
étoit le Chrift potur fermer la bouche à touf 
les ennemis du nom Chrétien îCcnfitnd^bm A^., 
JttdaoT , affirmant quoniam kic'efi Chrifiur, Or je c, ^, 
éîs de même de S. Thomas. Pour confondre 
rincrédulité fur le fujet de la réfurreftion ^ 
par conféquent de la divinité de- Jefps-^Iihrift^ 
S. Thomas n'avoit qu'à fe mozitrer ^ qu'à4irf 
hautement : c'ed moi qui comj^attoit cett^ 
r^furreârion , moi qui ai fait vôiv taiit d'<y{»Of 
fition à la croire , mais qui fuis aujourdhui 
forcé de la réconnoître , & qui ne veux plus 
vivre que pour la publier. Il m'en coûtera 1^ 
vie ; mais trop he^ireu? R pair TeffuCoft de 
mon fang^ je puis rendre à une fi fainte vérité 
le témoignée que? je lui dois. Ce tém'oignap 
ge m'attirera,, la h'ainç de t'çute ma natîo(U t 
mais je compterai pour rien d'être éxpofë à ;. - 
toute la haine du peuple , pourvu que j'an. 
nonce la gloire de mon Dieu. Encore une 
fois qui pouvoit infpirer à pet Apôtre dei 
fentimens fî généreux î Etoit-ce préoccupa* .^.c -^ 
tion*; étoit-ce intérêt, étftit»ce reaverfeT 
ment d'efprit ? ou plutpt n'eS-il pas évidenç 
que ce ne fut rien de tout cela > & putfque la. 
converfîon de cet Apôtre ne peut être expiai. • -- ^ T 
quée qu'en difant que c'a été l'effet j mai^ 
l'effet inconteftable & palpable de la ,véritt? 
qu'il avoit vue , que nous refte-t'il ^ fauhaiteç 
davantage pour raffermiffement de notre foif 
Non-feulemeiat h foi de S. Thomas eft.ufi 
argument qui nous cohvainc . mais une leçoi| 
qui nous inftruit , & qui après nous avoir ré^ 
duit& à la néceOité de croire , nous apren^ 

Eij 



toq POUR LA FESTE* 

èncote ce q\ie nous <ievoiis croire. Car , donï- 
fne remarque GuillauTne de Parts , par \mc 
féale -parole ce grand Saint eft devenu le 
th«?ologien , ie doifleur , le maître de toute 
FEglife , a éclaircî la foi de tous, les (îëcles , a 
diflîpt; toutes les ténèbres dont la malignité 
de rhéréfîe devait dans la fuite des tems obf- 
curcir nos principaux myftères. Et pi:ene2S 
gatde en effet , mes chers Auditeurs , ce qui 
ralt Teflèntiel ôc le capital de notre foi, c'eft 
dé croire qtteJefos-Chfifteft Dieu; fans cela 
péînt de chtiftianifme , fans cela point de re- 
ligion , fans cela point de grâce ni de falut. 
FuiEèns-nous des Anges de lumière , fuflîons- 
faous dès hommes de miracles ^û nous ne con- 
feflbfts la divinité de Jefua-Chrift , & fi nous 
tie fortifies prêts à moimr pour la défendre ^ 
nousfommes des •anathêmes & àes réprouvés. 
Quîcohcjue divife Jefas-Chrift, difoit le bien- 
Joan. aimé difciple , Omnis friritus qui folvit/efum ; 
Epifl, c'efl-à-dire , quiconque reconnoiffant Jefùs* 

x.^'4. Chriftpour homme, ne l'adore pas comme 
Dieu , devient dès-là & pdr-là un Antéçhrift ; 

Ibidem. Çuifol^h Jefi*m\ efl Anticktiflusn Voilà ce qui 
nous juftîfife devant Dieu ; & . pour ufer de» 
tèftiîés de PEcritiire , voilà ce qui nous rend 
viftorieux du monde , la foi de la divinité de 

Ibidem» J^fus-Ghrift : Quis efl qui vincit mundum ^ nifi 

^» $> y«» -crédit qitoniam Jéftis efl Filius Dei, Or. par 
qui nous eft venue cette foi , ou plutôt par 
.èïiï cette foi nous a-t'elle été dévelopée ? par 
TApôtre Saint Thomas , qui de tous les orga- 
îies dont Dieu s-eft fervi , pour nous ré\'éler 
• dét augùfte myftère de la divinité de fon Fils, 
eft fans doute celui qui nous l'a déclaré plus 
i^et^ement , plus pofitivement , plus abfolu- 
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ment. Les antres fe.font contentés d^ttri- 
huer à Jefus-Chrift des qualités divines; L'E- 
vangélifte S. Jean nous a enfeigné qu'il. étoin 
le Verbe de Dieu ; Jean-Baptifte fou Précui;- 
feur nous l'a fait connoître comme Agneau 
de Dieu i S. Pierre parlant au nom de tous ,. 
aprotefté qu'il ëtoit Fils de Dieui S. Paul. 
pour comble d'éloffe , nous l'a.repréfenté 
revêtu de la forme de Dieu } îl n'y a que S» ^ 
Thomas qui par miç expreflîon d'autftnt plu» . 
vénérable ôc plus authentique, qu'elle eft plua » 
fimple 6c plus naturelle , l'ait nommé fon Sei-, 
gneur & fon Dieu : Uotninus meus ir Deus 
weusm Cependant , Ghté tiens , c'eft fur la fim-; 
plicîté'de ce témoignage que ^lotre foi eft. 
partiicittlièrement .établie : à tout le x^fte Tim^ \ 
piété Axieiinejoppfoit des détours; &de^ fub*i 
terfuges ; & quelques évidens que fuflent les' 
facrés oracles en faveur de k. diviiiité du 
Meffie, G. les partifans de l'Arianifme ne pou- 
voient y réfifter , ils trouvoîent moyen d« les .. 
éluder. En vain S. Pierre avoit dit , T^f^' ^ ^\ 
Chriflur Fsiius Deivivi j ils -pïét^iidoi^nt cpxou. * ,ç' 
qu'injuftement ^ que fans être Dieu , il pou« 
voit dans le ièns même de ce paiTage , êt^e 
apellé Fils de Dieu ; *& la foibleiTe de leurs 
réponfes fur un dogme auffi folidement fondé 
que celui-là , ne diminuait rien de leur opi- 
niâtreté. Msjis quand on leur produifoit' 
rhommage que S. Thomas, avoit i«endu à Je- • 
fos-Chrift feffufcité 5 qu^nd on.Jfes preflbit , 
par la force de ces termes y Doyninus meus ^ . 
Deur meus 5 quand on leur J^aifoit entendre 
que dan^ le ftyie des Ecritures , jamais autre 
que Dietî même n'avoit été traité de mon 
Dieu , Deus meus^ la. vérité l'^mportoit £1» 

E iij 
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leurs aitifices^cespuoles incapables d^intav- 
prétation , les décûncortoient pour peu qu'ils 
euûènt de bonne foi , ils dëfêfpt'roient de 
»\»n pouvoir fkuver , & toueWs de l'exemple 
du S. Apôtre , ils fe réduiibient ibuvent à Êti- 
jt au Sauveur da monde la même rt^pacation 
que luiî: Domnus meus & Deas meus ; mon Stu 
gneur & mon Dieu. Ce qui, félon la remar- 
qÀe de $« Hilaire , étoit l'abjuration la plus 
folemnelle de i'Arianifme , . & comme la fbr- 
mlede foi qui diftinguoit les orthodoxes de 
ceux qui ne l'étoient pas. 

Ce n*eft pas tout : S* Thomas a publié & 

annoncé cette foi dont il avoit fait une G iain* 

te profefïion 9 âc par le fuccès de fes prédica. 

tiotis apoftoliques , il nous a convaincu fen. 

fibiement de la vérité de ce qu'avoit prédit le 

Fils de Di€U4 (Ravoir que fon Evangile feroit 

pi-êché ^ iJéçu dans tout le monde. Car c*eft 

en effet par le miniftère de S. Thomas , que 

l'on a vu cette prédidion accomplie , & c'eft 

lé ptemier d'entre tes Apôtres dont on a pu 

ff, i8. dire- 'à la lettre , Inomnem terram exivit Jhjmi 

eotttW^ t!ft in fines •othfs terne verba eorum , que 

fi voix a retenti julqu'aux extrémités de la 

teil-e , & par lui la foi s^eft répandue jufques 

dans les pàïs les plus éloignes^ Les autres , 

après avoir reçu le Saint-E^rlt, fe partagent 

dans les provinces voifînes de la Judée ; PIta« 

lie , l*Bgypte , l'Afîe mineure , font comme 

les bornas de leur Apoftolat : mais Thomas 

anihié-d'un zèle pks^afte & plus étendu , 

embraffe un monde ei^itîer , bu plutôt pouffe 

fe* dêlTeins fie iês ei^tre^ifes jufques dans un 

némvea^ monde. Il ne lui fufïit pas d'avoir con* 

T*rti les Parthes & les Médes i l^ Hyrç^en* 
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&ks Pvç^fes. faa(î;tifi,cs jfont uap peu pew Iiii|^ 
îi Ae <?oi»jpie: popr xien il*avw portée Iq nbn^. 
4e J[e^i&-Chrill iips tous les lieu^ que le Herr 
E0& ol^e la Griéce a renduetlt'bres par fes ,coq-^ 
quêtçs. Honteux d'en'demeurer-ïàj, & de finiç' 
& cD.m'JCe où l'ambition de ce Moiiarque ter- 
mina if liemie , il .poufle ^lus av^t ^ il péné- 
tre dan« Ja r'egipji la p^u&'iutérie^sire de l'In-^ 
de, ilpix'che à des peuples dont; le nom étoit 
à peine «çomiu , à là arep îe fecioiixs du DieM 
qui l'envoie , que fait-il 2 ô toute-puiflançe &. 
divine foi^ que ne pouvez.-vQus pas ! ij état lit] 
Je c^i^e d'un pieu crucifie , U iafpire à des 
hommes çhïixnels l'amqur .dc: la croix , il. coii- , 
fpii4rla fuipejrftitipii, if rfiuyerfe'l^ idole? 9 il 
g^gne. à JeiViSrClyrift.& à VÈvm^lé^ ^es mil- 
lio4wÂ'ipj&cl([?les,Ci^jqueie dis n'eûipoint foiir . 
(Je furjftQe4^ccs traaUioas oblcuros que Pin- 
fidélité ,çontejfte,& qui fejrvent de inatière à h , 
critique des fçavans : ce&nt de ces faits écla.- 
t^xis y doj^t rien n'a jamais eâàcé le lufii^. JLe . 
fépulchre yde S* Thomas, qi}i fiwanf.le xapôrt 
de, S, diryfodlome ,. étoit dè^ lê.pjcemier ue- , 
cle du clirifti^uifme a^, vé,n^raûie qv^e ce^ui . 
de S. Pierre, eu e^icoreauiourdhui.ce qui 
entretient 4a piété & la ferveur de toutes les 
E0àks d'Orient. C'eft-làque cetJbomme de 
Dieu , S.<Fraûçois Xavier , paflbit 1q.$ jouis 
& i^ ^t$;ejti de, profondes m)édit;^tions^ qui 
le tranfpor,toient hors de lui-même » c'eft-là 
qu'il fe r^mplillbit de zèle ; c'eft ile4à qn'era- 
bri|Ê 4'une faintf axdeur , que les cenanestîe , 
cet Ap*treexçitoient, ilpartoit pouraHer 
combattre ies ennemis de fon DïexL'. réveil- 
lait toute (à conâaucie & tout fon coujrage> . 
p V qette pcnft e , i^'il marohoit fur les tracer , 
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^c S, Thomas , qn*iî;contimîoit fon oiitrâgle ^ 
Ôt qiie Ini ayant été deflâh^ ponf (uccéffw > 
îl ponvoit tout attendre ^de fa prptetftîon.Oir 
ce fiiccès del*Evangiîe , tel qneie viens de le 
liarquer , si depuis été cpnfîdéré des Perer 
comme une des plus incônteftablesprettresde 
notre foi ; ôe fi par-là notre Apôtre nous d» 
convaincus e^ nous fAîfânt voir Paccompliflè'- 
nient de lît parole Ce de la prédiAion de Jéfus- 
Cbiiû , c'eÔ par-là, 4nême auflî qu'il nous a 
înftruits. Car q\i*eft-cè que cette foi qu'il a 
répandue dans, le monde ? une lumière qui » 
éclairé le monde ^ & qui de fiécle en fîécle 
s*eft p^pétuée jufqù'à nous. Oui , mes chers 
Atiditeurs , la m^htéM què'S. Thomas. a por- 
tée û \6ixi au-delà de J metê , nous fert encore . 
de flàmbôau'pour guidçr. pc«pas & pour naut 
cônçluîre. Les, mêmes véritéis dont il a établi ' 
li ctéanceparmî les nations & en tant d'ef- 
prits ihdopileç , d'efprrtspi-éventis', d'efprita 
fiiperbes & orjgoeilleux , c'eft ce que nou^ , 
•profeflbns torirnie^les articles de notre rèli» 
gîoii , ce que'npu^ foîv^ons comme îes règles 
dç' notre vie , ftir quoi nous nous ^pu^ont 
comme fur les fondémëns de noti'e eiperaftcè» 
Heureux de l'avoir confervé ce facré dépôt , 
ou plutôt heureux que Dieu l'ait fait paflèr 
dans nos mains ; mais fouveraînement .mal- 
heureux Il jamais nous veillions àf le'^îffijier; 
ôiàk perdre., ''•' ' [l -' 

•Jf' acfeve , ôc voici ce qui couronne' la foi ' 
de S. Thomas , & ce qui y^ niet la dénii^fc ^ 
pèrfeftion: Cette fol^u'îl a confèlTée ïiatitè- ' 
ment , qu'il a prêchéè apoftoliqtiement , il Pa 
clifin faintement & glorieufement confbm- 
«lée : par où î par fort martyrer Car ce q^'oo . 



DE S. THOMAS A?OSTRE- iqj , 

a toujours regardé dans l'Eglife de Dieu , & 
avec raifbn , comme le plus iignalé témoigna- [ 
ge d'une foi parfait^e, ou , fi vous voulez^com- ; 
rae l'attachement le plus parfait à la.foi^ c'eft 
de mourir pour elle , de lui iacriâer fa vie Ôc 
avec fa vie tous l'es intérêts humains,de la fou- 
tenir malgré les menaces & les plus violentes 
perfécutions , & de fîgner enfin de fon fang 
laconfeflion qu'on en fait : or voilà ce que 
nous devons encore admirer dans notre géné- 
reux Apôtre. Qui l'eût cru , Chrétiens , lorC- 
qu'on le voyoit chancelant & incertain , opi- 
niâtre & incrédule, doutant d'une des vérités, 
fondamentales de la foi , 6c refufant de sY 
foumettre , qu'il enferoit un jour non-feule^ 
ment le prédicateur , mais la vidlime & le 
martyr. Ce font là , mon Dieu ^ de ces chan- , 
gemens qu'opère la vertu tout.Q-puilTîvnte de 
votreefpritj^ & que nous ne pouvons attri*' 
buër ànul autre principe. Cependant j*ajoutQ' 
ue dans cet état S. Thomas a plus que jamais' 
!e quoi nous convaincre & de quoi nous inC** 
truire. De quoi nous convaincre , parce que 
c'eft dans cet état, que fon témoignage en fa-. 
veur de la foi ^à. moins fufped & doit par 
conféquent avoir plus de force. De quoi nous 
ihftruiré , parce que c'eft dans cet état que 
fç>ii exemple nous aprend ce que nous devons, 
faire nous-mêmes pour la foi , ôc quel eft k 
l'égard de la foi un de nos devoirs les plus; 
éffentiels. Attention ^ s'il vous plaît , à l'm^ 
& à l'autre. . , 

Je.fçais , mes chers Auditeurs , qu'il y au-* 
roit toujours de la préfomptlon & de l'injuf-. 
tice à Ibupçonner la fidélité des miniftres de- 
l'Evangile : mais après tout quand un homnvft 
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proche la foi fans danger , fans s'expoler ^ 
lans rien hazarder , quelque refpeftable que 
foit fon minidère , il n'eft pas évident que fes 
vties dans l'exercice de (on miniftère foient 
tout-à-fait épurées , ni que le feui zèle de la 
vérité le faflè parler. Or moins nous fommes 
certains de la droiture de fes intentions & de 
la pureté de fes vues , moins eft-il propre à 
nous convaincre & à nous toucher. Mais 
quand je vois un Apôtre percé de traits com- 
me S. Thomas , tout enlanglanté de mourant 
pour confirmer la foi qu'il annonce, je me dis 
^moi-même : quel autre intérêt que celui de 
la Vérité pouvoit l'engager à fouffrîr de la 
iprte & à s'immoler ? Il talloit qu'il fût bien 
j3erfuadé d'une religion qui lui coûtoît fî cher 
tV défendre i il falloit qu'il en eût des preuves 
bien^fortés : & à qui d'ailleurs , puis-je plus 
furement Se plui fagement m'en raporter ^ 
qu'à celui m^me qui dût avoir été témoin 
oculaire de ce qu'il nous a apris & de ce qu'il 
a'foutenu avec tant de conftaftce > Son témoi- 
gnage fur-tout en de pareilles conjonctures ^ 
éft dont une conviftion pour nous , comme 
fon exemple eft encore une i^nftruftion qui 
nous montre en quelles dllpofitions nous de- 
vons être nous-mêmes à l*égard de la foi. 

Et en effet ^ Chrétiens , telle doit être h 
préparation de notre cœur , & tel l'attache- 
ment à notre foi , que rien ne foit capable de 
nous en Gparer. Il eft vrai que nous ne fom- 
mes pas en ces tems , où toutes les puiflfknces 
du monde liguées contre Jefus-Chrift & fon 
Evangile , employoient tout ce qu'elles 
avo!»t d*autarité Se de forces à pourfuivre 
lès £dtles« Nous ixe fommes plus expofés a« 
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bânnîiTemeiac & à l'exil , aux tejrs 6c à la cap- 
tivité , aaxtourmeiis 6( à la mort : nous poui- 
voDs faire U!>e.profeiSon libre & publique ds 
la faliue religion que nous avons embraffîe 
dans rïotfe i>a4)cème , bii nous avons été éle-: 
vë<* Mais auffi la profôdioii :qué noufi en. f^û 
foiis- maintenait iàns danger âc m^me avec* 
honneur , pour avoir le degré de mérite 6c d©' 
perfed^ion qui itii eft efïètitiel Qc abiôlument 
néceflàire , doit être accompagnée d'une fi 
ferme réfoltkioqii ,'t|«e noui foyons ^p&c leTe- 
cb^irs de DIei déterminés à courir tous les 
pénis , à effisyer tous les oprobres , à endurer 
tiout & à perdre tout , plutôt que dedémen» 
tir jamais le faint camâère que nous pof tons* 
Or , mes Frères , y a-t'il lieu de croire qvi^ 
▼oitB SoY&i atnli difpofës ; & ii vous préoen- 
dez l'être, par quel monQruewc kilemblftgç^ 
yfioniez^vmis açcôrder>avec une foi de créance 
& de fpéculation , ime infidélité de pratiqué 
ôc de-mem«'s ! Prenez-bien garde à ce que jet 
dis : }é demande d'abord , s'il y a un fondé*' 
ment £oihAt pour penfer que ^ou» foyez dans 
cette( difpo^tion que votre foi exige indii^ 
penû^lem^t de vous , & mille preiiv^s ne 
doi^enc-elles pas |;flQtôt ntt faire jpag&r quai 
▼ous ^tés dans u»e dir^ofîtibn toute oppiée r 
Cap comment me ]ieâffHâdei«aî-jc <}ue vous au- 
xiez la force de tenir c<:rnti^'^ menaces de« 
tyrans -ôc contre les e^ortsdes perfécuteur» 
de l'Evangile , quand v<îu« n*aveï pas feule-. 
merït le oourage de féftfter à un refpedt hu*. 
mWin, ^uafid une- parolé-lc «né V&tne raillerier 
fcffit^ur vtWïstWî^bél» fié ^ânir vous décon^ 
cetter $ ^uand la momdj»e t^iolence qu'il faut 
iCOtts £^ire pour acootti^r les devoirs 4a 
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cliriftianifine , vous .paroît iiifoutenable & 
vous défefpère 5 quand au lieu de vous élever 
contre l'audace de ces Jibertins , qui par leur» 
difcours impies oient profaner en votre. pr^-- 
fence ce qu'il, y a de plus vénérable ôe de plus- 
divin dans la religion , vous leur prêtez l'o-/ ' 
reille , vous les écoutez avec attention ,. fou- 
veiit avec plaifîr j vous leur aplaudiffez , ou 
du moins par un filénce. lâche & timide vous 
les autorifez» quand TOi^mémes vous aimez 
tant.à raifonner fur les jsayftère^ de la foi , à 
fei!mer des. difficultés fur certaine articles , k 
cenfurer certaines dévotions que la pieufe 
{implicite des fidèles a établies & qu'un long 
ufage dans l'EgUfe a confirmées. Avec cela y 
dis^je , peut-on préfumer que vous feriez 
prêt» à livrer les mômes combats qi»e les mar-^ 
tyta'^fic à fempQïter le^ mêmes vi(ftoire$ ^ 

Mais vcfu$ l'êtes y j'yî.coiifens, & je le veux 
fiipo&r ; -qpçlk' alliance d'ailleurs, pr^tendfez- 
vous foire d'\ine foi.de. fpéculatiou avec line 
infidélité d'adion ? Qu'efHce qu'une foi fté- 
lile & fans œuvres ? l'Apôtre S. Jacques. ne 
nous Tat^t'il pas apris , que c'eft une foi mor^ 
te ? Et^qu'eft-^e dope encore à^plus foiftç rai* 
fon , qu'uipe. foi G fainte en elle-.même ôc û 
pur^, avec une vie toute mondaine. & tout» 
corrompue? C'eft»-à^dire , qu'eft-ce qu'une^ 
foi qui dans fcs^rti^imes combattons lesfens^ 
& une vie o\} voifs ne cherchez qu'à contenter 
les liens & qu'à fatisfaire leurs défirs les plps. 
déréglés? Qu'iea-<jçiqu',i|iie. fpi dont tou»l^ 
principes yotM^à^tOitigerles.paffions & à le» 
détcuire , &.'une>:Vifc qiiifn.'eft. employî^ tîîi'à 
nourrir les pafliôns^l^s.plua hohteufes ^qi^'i 
CAtrfiteuir les t^\^ crjmineltes habi^dèsi^ 



DE S. THOMAS /APOSTRE. lo^ 

qu'à s^abruth- dans les plus infimes plaifin t 
Qu'eft-ce qu'une foi qui ne nous enfeigne 
que le mépris du monde & de nous-mêmes , 
que le renoncement aux biens temporels, que 
Phaft^iM, que^la charité , que4a patience y 
&.une.yie oui vous n'^^es attentifs qu'à, voua 
aggrahdir daiis le ïnonde , où vous ne pénfêz 
qu'à voUs diâinguer félon le monde , ou vous 
ne travaillez qu'à vous enrichir des tréfors du 
mond^., mae^viâ qui k pafTe ea intriguer. , ea 
cabales , en procès , en querelles , en diflèn- 
tions ? Je laiflè un plu$ long détail que tant 
de fois j'ai déjà fait en d'autres difcours : & 
2oxk fidîr célui-fci ^ j'en reviens à cet avis inr- 
porrant iqùe donna Jefos-Chrift à S. Thoma» 
Ôç que je- vous donne à vous-mêmes : NoU eife 
incrédules jS'çd ^deli s . Fréfervons-nous des dé- 
fordrès de l'incrédulité ,- en nous foumettant 
à la fofc- So^jof^s -ficjéle* ,.& foyom-te d'efprit^ 
6^ de <Mwir.;.fbypii^le d'efprit eo. nous ren^ 
dant dociles aux vérités de la foi , & foyons- 
le de coeur par un zèle ardent pour la foi. 
Sur-tout comormons notre vie à aiotre foi, 
& hottorons/ notre foi par notre vie. Que Ift 
foifoitLila::^gb?tde. toiite* ûospafBonsj que 
^i£^iAttter&9ié(k de to^tc^s nos'paffîons i 
quejafoi ibit île principe ^ toutes ne» déli<^ 
béràtioi^. Heurçux fi nous cfpyons aipfi : 1^ 
foi comme vp. guide infaillible; nous conduis 
ra dans la voie du falut , & nous fera parvenir 
î ré ternçlk félicité, que je vous fouh^te, &,ç^ 
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POUR LA FES-tE . 

. .-DE-".'- ' ..' 

SAINT ÉTÏPNpE- 

Stephanus pleniis gratîâ & fortitiadîne , fa- 
\ çiebat paodi^à & fîj^nazDagnainç|)opulo. 

ttieme fïelh de ,^àte: (r'/r-fûte^'^. fki/M dtf 
" frodiges ér Hegrafids tniraclei pirnM i&feA^ple. 
'. Alix Aôe« , cKnp. (5. ' ' ' - * .' 

IL lie faut pa« s*étonner , dit S. Chryfbfto. 
me , s'il fûîfoit des miracles & des pîodi- 
^ , pnîiqa'il étoit pîéiii de gr«çe& de^force. 
Dans' fordt^ dès dét*re« 6c des dons divins-, 
l*im ^'ei'hfoîrix!/?^ ««tit^Jîeniï^ntde i^btre',- ac 
Dieu ne TaVoît* i-émpU'dc fotce &• de gtace 
que parce qu'il fert vouloit faire , tïotir la gloi- 
re de l'Evângilc «t de la Io4 dfe jefcis^Chrift , 
un homwe^de prodiges & de miracles* Voilà 
en deux mots le précis de tout ce que nous 
avons aujourdiuli à confîdérer , & autant 
qu'il nous eft pofEbleiîV'à imiter dans la per- 
fonne du glorieux mar^X<io"^ ^o\\$ célébrons 
la fête. Arrêtons-nous donc-là, Chrétiens, 
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& n'entreprenons pas de rien ajotiter à cet 
éloge y c'eft le Saint-Elprit même qui en cft 
l'autenr ; & il n'apartient qu'à kii de donner 
aux Saints les vraies louanges qui leur fent 
dues , parce qu'il n'y a que lui qui connoiflë 
& qui tîifcerne parfaitement leur faintété» 
Or voici l'idée qu*^il nous donne de celle de S» 
Etienne. Il a été plein de grâce , df en m^me« 
tems plein de force. Plein de grâce dansl'ac- 
corapliiïèmenf de fon miniftère , & plein de* 
force -dans la eonfommatioh dcfon martyre. 
Cette dotibie. plénitude que je regarde com- 
me le caraôère qui le dîftingiie , S qui a fait* 
tout fbn mérite devant Dieu & devant les 
bommes ; cette plénitude de grâce qui afknc- 
ti&é fa vie , & cette plénitutle de force qui a 
couronné fa mort., cette plénitude de grâce 
qui a rendu fa conduite fî irrépréheiifible & 
il édifiante , & cette plénitude de force qui 
a rendu ik .patience & fa charité ù héroïquesi 
cette plénitude de grâce en vertu de laquelle 
il a été un parfait miniftre de l'Eglife de Je- 
fus-Chrift , 6c cette plénitude de force , en ' 
vertu de laquelle il a été non-feulement le 
premiermartyr, maïs un des plus fervens mtfrJ 
tyrs de Jefus-Chrift v n'eft-cepas , mes chers 
Auditeurs , lepartage le plus juôe que je put» 
aèpropofer dans ce difcours, puilqu'il eft 
rentermé même & fî clairement exprimé dans 
tes paroles de mon texte-: Stephanut pUnuf 
gratta ty fortitudine. Vous me demandez quels 
miracles en ^particulier a feit S. Etienne^ TE^ 
criture ne nous les dit pas 5 ôc elle fe contente 
de nous affiirer qu*il en a ftut <î'éclatan$ donC 
tout le peuple a été témoin : Fa^ieèat prodfgia 
é'Jigna magna inpojpuh» Maïs je me tipompe t 
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elle noBS dit en particulier les miracles qu'a 
fait ce grand Saint , & c'eft à moi à vous les 
marquer.. Elle ne nous dit pas ; Jes. malades 
qu'il a^ut'ris , pi les morts qu'il a reflufcités 5 
niais elle n^us parle d'autres prodiges , qui ' 
pour.être d'une efpèce différente ne méritent 
* pas' moins le pora de miracles : d'autres pro- 
oiges dont nous fommes encore plus fùrs , & 
qui font plus capables de contribuer à notre 
édification. Car elle nous dit les excellentes 
yertus que S. Etiemie a pratiqu^es^ les grands 
exemples qu'jl ;nous a dpixnés , les fignalées 
victoires qv'il. a remportées fvir le monde , & 
tjout cela pefe dans la balance du fanûuaire , 
eft au^deftus des miracles même. Elle ne nous 
dit pas ce qu'il a fait d'extraordinaire dans 
l'ordre de la nature ; mais elle nous dit ce 
qu'il a fait de pifodigieux dans l'ordre de la 
gr-acs i elle npus dit les miracles de fa fainte- 
t,é y les qairaçlës de fa fagefïe , les miracles de 
fk confiance , les miracles de fon invincible 
charité. Revenons doiic au plan de fon pané- 
gyrique , que le Saint-Efprit même nous a, 
tracé. S. Etienne a été plein de grâce & plein 
de force^. Il a été. plein, dç graçe dans l'ac^ 
çomp^liflement de. fon miniftère ; & je pré» 
tends que cela iêul eft un miracle de fainteté 
dont Dieu s'eft fcrvi , comme vous le verreaj^^ 
pour commencer à former les mœurs du chrilC 
i^ianifme naifTant ., Stephanus plenus gratta ; 
ç'eft la première partie. Il a été plein de force 
dans la:qonfom,mation de fon martyre i Ôc je 
jfoptiens qïte cela feul efl , non pas un prodi- 
ge , mais plufieurs prodiges enfemble , qui 
çnt obfcurci tout Féclat oc toute la gloire 
^çs vertus du f aganifine : ÏHenuf (ortitudine j^ 



fâHëhUt'ftodqià î it^ek la-ftcôttcfe partît, tleîn 
àë grâce ', il a^iédifté PEglife/, Ôtp)^ <ié for- 
ée , il fe- ravi d^àâfntfatioiv ftômfetdemertt la 
eerpe , mfeîs le Çiel.'Pléiîi de grâce* il a coiw 
damné nos ^éfordres ^ et plein ^e force il a 
confondu notre lâcheté : voîlà tout niqn def- 
féin» Divin Efprit , foutenèz-mô>i y afin que 
je pHiÂë traitelr dignen^enf un (î grand fttjet'^ 
ôc ^donnez à mes Atfdit^urs les dîfpofittoii» 
néceffTaires pôu? profitèr'«des importantes vîé- 
TÎtés ^u^ j€ vais leur afinoncer* C*eft la grâce ' . • « 
cfîye je vous demande par rîftterceïîlôii de vo- 
tre faiiite Epolife, à qui j*adre(re la prière' 
ordinaire î Ht^ Maria. ' * - 
^ - . ; .' . ■ î. • .. .">/ ;• r , ■: 

I'E Bfattatîie-âtf té^e^ ftct-é 5 & fulvant-fe* I. 
remarque de S; Chryibrfome , }e fMs con- Part. 
fîfî^r cette grâce dont S. Etienne t^it rempli-, 
dans les deux qualités ou dans lés deuic con- 
ditions que demandètent les^ Apôttes , quand • 
il ^.agit d'éthblirÀ dîotdonner ceux qui de- 
véienc ^aire dans FEglife 1^ fon6tiort dfe Dia- ' 
cres. Car voici comme ils en parlèrent à tous . 
les'ditcipïes'àflehililés : GhoiiifTez , mes Frè- 
res,-leur<tîrènt-iîî des hommes qui foientpar- ' 
mi voiii d'one probité reconnue , 6c en même- 
tems d'une fegeffe cônfommée : Confiderate , ASl* 
Franes , zfit'os- ex vobis boni teflitnonii 5 plenos r, 6« 
Spfrittt fiinf^P Vt f^pfeniia '^ ^uo/ confiituamus 
fuper hQrsohàs. troMté^ fagefTe que S.'Etien- 
ne fjoffôdadàn^ uîi éminént degré', & qui lui 
dônnei-fe'nt noh-lëulément ttoute l'autorité, 
mais toute la grtice' dont il eut befoinpour 
s'acquitter avec honneur du miniftère qiii lui 
avolt été confié. 
-Il ne {uMçit pas^.qb'lt eftt pour c^li^ tjne » « 
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fTobïpi ^prouT^ie , & à kqifelie tou^e.rEglîfe 
rendît hautement témoigniige* Car ç'e5 ce 
qu'expriment ce» parolçs , Vir^fs honi teflimQ^ 
nH, Pourquoi ? pasrce<iu'il étoit qijfifUoad'uti 
emploi Miflî €limcile'6( aufE délipat dans l'idée 
mçmedes hommes , qu'iJi^toii Saint devant. 
Diei?. le . m'ejcpilque; -S, Etjenne fut c}ioifi 
Diacre, & même Je prewier /des piacres: 
Augufl, PrimfcriiaDiaççiiorumi Ainfi l'apeslle S» Ad« 
guftitL Charge hoiïorabley je l'avoue, niais 
qui l'engageoit paf unç indifpenfeble iiécedî- 
té à deux cliofes ; l'une d'adminiârer les bieoi; 
I deTEglife, dont îl étoit par office le dilpen- 

renoDçsoaf au monde , fe cpn^qioie^t à Dktt. 
danj;réta^ de viduwé; Charge où Ja fainteté 
même trouvoit deîrifques ï courir.; mais où 
Dieuvouloit que S« Etierine fervit d'exemple 
ài^us les fiéclds futurs» Çévelopom c«ct, 
m»s chers Auditeurs ,& tj(ro^-en une dea, 
plus fojides.mor^le^ . . . i 

. \. Commç difpeni^teiir des bidus de PEglife >. 
jEtieuiip tttoit re^nfatolede fa coaduite 4 
Dieu âc aux hommes : prejnièrc ^prQuve de fa 
vertu. Car les fidétes alow par un efprit fîe 
. pauvret^ vei^dsmt leurs fonds , £c en aportah; 
le prix aux pieds des Apôtres^ ^ les Àpôo^f 
d'ailleurs ^ comme le témoigoye S. I^uç , s'en 
déçhargoantTiirl^ Diacres 9C ei^j[^uii:^n4ftif« 
fant la difpontioi^ \ ^ S< Etieune^ ^ntre Jea 
Diacres , aya^t uu titre de fiipériorité par la 
prééminence de ibn rang , Perindc frimas , dit 
Chryfof, de lui S. Chryfoftome , ut inter A^flolms ?€• 
tTM y jd «jes&it i^n'il dti^[«ifiiit pjbûi .abft>)i^ 
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ment que les autres des tréfors Ae l'EglHe. 
Or cet emploi, quoique ûint, devoitêtro, 
pour plufîeurs un fttal écueil , & pour les 
S-aiiits mêmes ijne dang<5re%ife tentation. Et 
en effet , déjà un Apôtre s'y étoit perdu , & 
Dieu prJvayok qu'après lui bien d'autres s'y 
perdroient. Il prévoyoit qu'une des plaies les 
plus mortelles dont feroit afflige ie monde . 
drrétien daus la fuite des fiécles , étoit Ténor- , 
me abtts qu'on y feroit desTévenus eçcléfiaf- . 
tiqties , qui font proprement ces biens eonfa- ; 
crés par la piété des fidèles pour être le pa- 
trimoine des pauvres : c'eft-à-djre , il envifa- , 
geoit ces tems malheureux , oii les minières 
de l'Eglife dominés & corrompus par une 
aveugle cupidité , au lieu de diftribiier aux 
psauwes ce patrimoine , le difEperoient en fc 
l'attribuant à eux-mêmes : ces tems où l'ava- . 
rice, l'ambition , le luxe aymit inondé jus- 
qu'au fanûuaire , ce fonds deftiné à la fubfif- 
tance des membres de Jefus-Chrift , feroic 
profané ^SiCi j'ofe ufer de ce terme , profti- 
tué }t â^s ufages" nEwndains, Dieu, dis-je, pré*, 
voyoit ce fcaiikdale : Il étoit donc néceffaiçe , 
ajoute S. Chryfoftorae , qu'à ce fcandale , • 
dont un Apôtre réprouvé avoit été l'auteur , 
Dieu oposât un exemple qui en fût le remède 
& le correôif : je veux dire un homme doot 
la fidélité irréprochable dont le parfait dé- 
fitttéreifemènt , dont l'exade &; inaltérable 
probité dans la difp^nfation des bjens de 
TEgliiè , fût dès-lors pomr ceux qui les poflé- 
deroieot , une règle vivante & toujours pré- 
fente i de fervît an moins à confondre ceux 
qui viendroient àfe relâcher de leurs obliga. 
tipns &U1S nue matière auilî ejgfeatieUe quQ « 
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celle-là. Or je l'ai ' clît : c'eft dans cette Tâe 
<J<ie 9. Etienne a été fufcité de Dieu , c'eft 
ce qui fiait une des principales parties de ifa 
fainteté & de fon éloge. On lui confie le tré- 
foT de l'Eglife , & il le ménage d'une manière 
qui lui attire non-feulement l'aprobation , 
mais la vénération de tout le peuple de Dieu. 
Apeirie eft-il chargé de^cet emploi , qtie le« 
Grecs ceffent de le plaindre , qu'on ne nrmr- 
nmre plus contre les Hébreux ; que fansdif- 
tiodiîon les pauvres , (bit étrangers , foit do- 
meftiques , font abondamment fecourus. La 
charité de ce S. Diacre fuffit à tout; & avec 
une vigilance pleine d'équité , il fournit à 
tous les befoins d'une -multitude , qui pou* 
être par profeiïion pauvre de cœur , n'étoit 
pas infeniîblè à l'indigence , moins encore i 
la^négligente de ceui qui y dévoient pourvoir. • 
• Ges biens de l'Eglife entre les mains de S. 
Etienne ne font donc employés , ni à raifa. 
fier la cupidité , ni à entretenir la vanité , ni 
àfatisfaire la fenfualité , mais il les partage 
lelon lamefore de la néceffité : ils ne devien- 
nen>pas dàrts la perfonne d'Etienne l'hérita- 
ge de la chair 6c du fang , maî$ l'héritage de 
l'orphelin ât de l'indigent : Etienne n'en dif- 
pofe pas comme maître , mais comme fervi- 
teur prudent & Mêle , qui fe fouvient qu'il 
en doit rendre compte lui-même au fouverain 
Maître, Ah ! mes Frères , s'éprioit S. Ber* 
nard , déplorant les d<éfbrdres de fon fiéck : 
Que ne puis-je voir TEglife de Dieu dans cet 
ancien luftre de dans cette pureté de moeurs 
Bernar. & de difcipline où elle étoît autrefois î Quir 
mihi det ut videam Ecclefiim Dei , ficut era% in 
dithus mtéquisj Et moi jedirois robntiers^ 
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•«)iich^ du même. zèle. que ce gtaiid Saint : 
<23^é ne puis- je voir des horrroes dii car*î«îlà« 
!re de. S. Etienne j pourvus des béucliçes de 
•FEglifè ! des hommes çon\tt\e .5* Etieno^j^ 
'pleins de religion & de juftice 5 de«^ homm^ 
auili perfuadt^s que S. Etienne , des. objiga^ 
tions attachées aux bénéi^ces & aux dignités 
dont ils font revêtus ; des hommes atifïïcon# 
iralncus que ces dignités & .ces bctiéfiees len 
engagent à êtrjB les pères des paw^re^ i iqu'i 
eette feule concliition y l^t eft permis d'y^en^» 
.trçr i quei'Eglife a biçnieu le pouvoir dedçuîr 
èis^coiiiérer les titres, mais qu'elle n'a ia-_^ 
.mais pu ni prétendu leur en donner l'entiei* 
& abfolu domaine ; qu'ils n'en ^ont les prx)- 
priétaires que. pour les autres, fic^iu'ils n'ont 
droit d'ear©<3ueiUir' le? fl'uit$ que pour, te# 
jrépandrepar tout ok U'y. a des mifëresà fçur 
Jager. Que n'ciT-j^ la coiifojajtipndqt Voir àâ^ 
hommes pénétrés de ces vérités ,' & agilTant 
iêlon ces principes î Ceft vous , Seigneur , 
qui les .formez , ces digpes fujets : c'eft vous, 
&- v^ous feul , qui pouvez faire revivre d^ 
votre Eglife.xet efprit de S. Etienne , que la 
corruption de l'efprit du monde femble y 
avoir éteint. Si ceux qui jouiflèpt de ces far 
crés revenus , en comprenoient bien la natur 
re, ils n'en craindroient jamais afTez les conr 
iequences : bien-loin de s'aplaudir d'en avoir 
Ja pojQHCon , ils gcmiroient fous Iç fardeau 
d'une "telle ^dminiftratîon i biep-lpin d'eji dé^ 
firer la pluralité ,îls en redouteroient mêm^^;, 
4)otir m- exprimer de la forte. , la fiugularité 
& l'unité. Pourquoi ces biens font-ils fî fuiïe^i. 
tes à plufîeurs , ôc pourquoi leur attirent-il^ 
4amalédi<aioudQ Dieu ? parce qu'on ne penfc 
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.à rîen moins qu'au faint ufage qu'il ^n fativ 
-di-oit faife j parce qu'uniquement occupé des 
avantages temporels qu'on y recherche & 
jqu*<Mi y trouve , on s'en fait aux dépens deè 

ÎaMtres tine matière continuelle dejracrilégc 
: de larcin. Je dis de larcin en s'apropriant 
par une criminelle uiùrpation des aumôhes 
'que la charité des fondateurs avoit deftinées 
àrentretieh du troupeafu de Jefus-Chrift. Et 
•c'eft pour côrt^r cet abus que je vous pr<>- 
•pofe l'exemple tte S* Etienne : exemî^ecoiD- 
tte lequel ni h coutume, ni l'im^nité^ ni 
l'erreur ne prefcriront jamais , & qui feulfuf- 
fira pourvois confondre au jugement de Dieu. 
Non - feulement Etienne en vertu de la 
commiffioif' qu'il avoit reçue , étoit chargé 
iîu tréfor de l'Eçlife ^ mais de la conduite des 
vewes qui vivoient féparées du motide ,' & 
dévouées' au culte divin s c!étoit à lui de lés 
înftrui^e, de les diriger , de les confoler, de 
par conféquent de traiter fouvent avec elîeâ, 
de les voir & de les écouter. Or c^eft ici que 
Dxelimit encore à l'épreuve toute fà probité 5 
c'éft ici que patiit avec éclat l'intégrité de fes 
mœurs , & que le témoignage public 'lui fut 
t^galement avantageux fit néceffairè. Car ne 
vous pei-fuadez pas que la charité , ni méine 
que la faintet^ des premiers Chrétiens le dût 
garantir de la cenfure i s'il y eût donné quel- 
que lieu. Au contraire y plus le chriftianifme 
^toit,faifat , plus devoit-on être difpofé à coii- 
rdamner févérement jufqu*aux moindres a|^- 
tences. Outre que la charité de ces premiert 
•fiécies^n'étoit pas exemte de toute îmjperfec- 
tion humaine , ( car déjà la jaloulfîe s'étoit 
Sliflëe dansiez coeurs , déjà l'efpîit de âiflën- 



timfi^ovt^fofmé'de |>aiftis , ) ^elque (àinte 
i«e^, ^nfî -qifelie Te* aujoetdhiii , & l'^m jr 

prouve qttè ifop» li lysmrdit âonc pas ^vit^ 
les fâcheitx éc SnïitrèffQgime^s que i'cm eût 
fait de kû , s'il $'^teit ^menci de finrialablt 
régttlarii^ doHt il faifeitptefeffî)}!). Mais'C'âd 
juftem€ttt.pfnrH*ettfiT%ttlarttéiiiîViolableqti'il 
fe feiiti€u«r5 &%éid^îri^sibbel^ Auditeurs, te 
qnefiè' yrovLS pti^ 4^ Me«i obftmri^Qiiwqiae 
Tei^k^méât bii fe^^ouyè Sî £tiéttfïe de con- 
verfer àv^C;: ufi- -fere fi foible hd-méme ik It 
capable d'àftbiMi i^ lés filos forts , foh im& de 
ces fon<Slloits~4Hiiiii^ilstt>tis le^teàisdnt don^ 
fié frl^éêJè^^tik.kÛ Mé^iSuiGei fAt un e^et 
tont 0^ofti c^eft ifôq«ia6gim^«té>lV>T^iriiott 
Ôc hi «àl^té^eftèniè tJo'oA a écHî^iife> de Ta per- 
fiMuie. Sa r^pulatioit éft (i bîeti <;cebiie , qtié 
1^ plus rigioe ceftitfre efforcée fur ce poin€^ 
de la TQfyt^ïëté Etienne à la fleor de fbi^^âge ,^ 
(k dans PefÉercice de fon minifftère , converfe 
Évee des-femmcîs îîdiral- j^fé«ftsrfcatidale ? c'èft ^ 
peu yfk vous le roulez ; d^fti^^je faos repfro- 
ché ? «'.eft beaucoup : dirai* j'e feiw foupoon î 
c*ièitteùoTe plu^i mais ce i/efl pomt aflèz -^ 
caî<'iî le fait ïivéc honneur^ il le fait avec 
frtik; ilîe ^t avec une édiâcation quife 
cèmnKinique k toute l'Eglife : voilà ce qui 
aprœhe du mh-aole. Voutez^vot» Voir , Cliré* ' 
tieDS^ de qùelié diCtifiidlion S(âe met poidi 
eft'éetté Idi^ge pour Etiei«le ? fo.uveftezi 
vous dé ce qa'oirt eu à effe^eï les plus graiidft , /: . ' 1 
Saints en dépareilles occafions^ fouvenez* 
rous de ce-quUi en coûta à & Jeioœe. C'était 
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imhomiifte v^ér^le.^.p^r fa dQ0frù}^S^faf 

mood^^ jm hoome dont la vi^tîtqit ixn^ af- 
ièreufeîrôc p^rpctpelte péAit??^CÇ'.::• |of*l^^is 
quelles piçrfécutionç^ qjioiqïi'ipi^fte^ y|ièV?ut- 
il ps^ à fouteair ? quels bruIts^, qu£Nbc|ue| mal 
fondés , la critique ne xipaûdit-elJe pa5 con- 
tf^lâ couduite? JVIalgré les fa^es précautions 
dout il uQiîdaps j^ direâipn ?fî . ps$ iUaûres 
Rojngines qu'ii:,f^:9i.t gagi^es à Pieii ^ de 
quelteft covri^ur^jii qupiqiie feiiiïesj^.u'^l^tre. 
priWrf p^t dA le^iîpir^îïi: ? ^ q«^ll^^ ^po^ jfies 
u'e«)t?il pas. ib.edfpiu .ppv^fr ' juti^ô^rioà aole , 
quoique .faii« i Ôç.Je^. inienûqnsV'a^PÂq^iô 
pures.? Cive.Ues ,pl^n|:es :n'e^ t>i|bit*il paf , 
& comment- ,lttirmeji?ie;&'/eiii ^ft-^Jir^ïjpiiqi^.-l 
. Clicxfeétj:!ii»ge^<,efput j^^ pKo|f IHfî f>?|PolÉ>$ 
, iîan$-»^^4àj&Sié|)îçXË* î avaptque î^,9Ç».i|Vî.fctf 
Pattï«l, tpui>rwVwin)fcdéçJ^Oi$ fÇ^^TVI^ 
veur ; il aY ïi voit point flcli^^ q^'on n^.^ 
p/loimât ; point de vertu qw ne Et en moi ; 
Jj.point de place oîi je n'eufle droft; deipréteur 
r dre y jufcmes-là^ qu'on me jugQoit digne dç 
*n. fouverainToD^ti^frat : Ar^ttquàmdomfim-SM^ 
Pauiœ ttojf^m , tOtit/^Jn me urlis ^onfoaafypufiuf 
4ia i dignux ft*mmo^fdfétdori<f. decçrneliéiT'j^ diei» 
b^r humiihy fatiÈfus , difcrei^i^ Mùa depuis', 
ajoutoit-il y que j>i commencé- à JbaQorer 
cette fer\'ante de. Dieu & à prendre foin, de 
fyn ame , dès-là par une bizarre, révcdu^ioa , 
tout s'eftibulevé contre moi • ,on ne m'a plu^ 
irpuvé aucun mérite i i'M qefTé. d'être ce quq 
i'étoi» , Sfi toutes mes vertus m'^nt a|>andon« 
ibidem^ oé ; SeUpo/î^tum tUam pto merhofit^ caftitmis 
colère cœpi ^ omnes me iUico defttutre virtutes\ 

, Que Teux-je cpuciure, de 1^ , Chrétiens , 

vous 
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MSus le voyez , que comme il n*y a rien h quoi 
la cenlure s'attache plus malignement ^ qu'à 
ce c^i regarde ces fréquens entretiens des 
miiujftres de Jefus-Chrift avec fes époufes ^ 
rien où il Ibit plus didicile k un fërviteur de 
Dieu d'avoir pour foi le fuffirage du public ^ 
puifque les Saints mêmes les plus autorifés , 
tel qn'étoit entre les autres S, Jérôme , y font 
à peine parvenus : auffi n!eft*il rien où ce qui 
t*apeile exaôitude de devoir^ fainteté de 
mœurs, îrrépr^^henfibilité de vie , foit plu» 
n^ceilàire , & tout enfemble plus glorieuï* 
C'eft donclà ce qui fait la gloire de Saint 
Etienne. Car pourquoi eft*il refpedé , rêvé* 
ré , canonifë par la voix publique , dans un 
miniftère où les autres font iî fujets à être .ca- 
lomniés & décriés > Ah , mes Frères , répond 
S. Auguftin , ne vous en étonnez pas i C'eft 
qu'il étolt rempli de cette gracfe qui rend les 
hommes parfaits félon Dieu & félon le mon- 
de : Stephànus autem plenus gratta, C'ed que 
pOTir correfpondre à cette grâce , il avoit 
toute la vigilance & tous les égards que de- 
mandott rhonneur de fa profeflîon. C'eft 
qu'aglfTant par le mouvement de cette grâce, 
il fe coraportoit envers le fexe dévot comme 
nn homme au-delîus de l'humanité , avec la 
pureté d'un Ange & la modeftie d'une vierge; 
grave fans afFeftation , prudent fans diffimu- 
lation , mortifié & auftère fans dureté , cha- 
ritable & doux fans foibleflè. C'eft qu'étant 
ùai^iAé par l'onfliion de cette grâce, on pou- 
voit à la lettre dire de lui qu'il étoit cet ou- 
vrier dont parle l'Apôtre , qui marche la tête * 
levée , & qui ne fait rien dont il puifle rou- 
gir ; Operarium inconfufibiiem. Pour cela , re- *.^T/«^ 
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prend' S* Augtiftîn , on lui donne h condBkc 
des femmes , & par-là il reçoit authentique» 
ment le témoignage qu'on lui doit , de la plus 
épurée , de la plus folide & cfe la phts con- 
^ugttfl. fommée vertu : ^tt^o ptâBponitur fiemtnif , & 
in hoc teflimon tnn aceipit imegerrimct càflitatis. 
Par-là il ^acquiert l'eftime , non^iètilement 
des doraeftiques de la foi , mais des étran- 
gers. Far-là il trîontphe de fes ennemis , qui 
tranfporfés de fureur, après avoir £stit de 
vaînis efforts pour oprimet fon innocence, 
grincent des dents contre hii , parce que tou- 
tes les acCttfation» dont ils le chargent , fe 
détruifent d'elles-mêmes , & ne peuvent rien 
contre cet honorable témoignage que lui 
^^^ rend malgré eux la vérité : Dtfftcabantur cor» 
f , 7, dibus fitis j e> pridehant demtbui in eum* Par- 
la , dis- je , il triomphe de la calomnie i & 
c'étoit auflî le grand moyen , le moyen unique 
d'en triompher. Car pour continuer à faire 
de cet éloge nôtre inftruftion particul^re , 
prétendre être à couvert de la médifance lotis 
im autre voile que celui de innocence , et 
pérer que fes nommes nous épargneront , 
tandis . que nous ne marchons pas dans les 
voies droites , croire qu'on excufera nos vi- 
ces par la confidération de nos perfonnes , 
c'eft nou« fiftter , Chrétiens , & nous mécon- 
noître : fipffions-nous les Dieux de la terre , 
on nous jugera 5 & s*il y a du foiblte en mm» , 
Ott noufs condamnera. Il n'y a que la probité , 
& la probité reconnue , qui puiflfe être au- 
defïvis des dilcours & des jugemens du monde» 
Venons au détail , 8c dévelopons ce point 
de morale fî naturellement enfermé dans vaatt 
fujet, Ainn , mes chers Auditeurs , prête»» 
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ire , fur^tout daiïs le fiécle où nous rivons ^ 
i^chaper à la malignité du monde par une aa« 
tre voiequie par celle d'une ezaâe ôc conftan* 
te r<^gularité. Pour une femme , par exemple| 
iè perfuader qu'elle pourra fe donner impuné^ 
ment toute forte de^iberté, fans que l'on pen* 
fe à elle ^ ni qu'on parle d'elle ; qu'il lui fera 
permis d'entretenir tels commerces qu'il lui 
plaira , fans qu'on en tire des conféquences 
au préjudice de ion honneur ; qu'elle aura 
droit d'avoir dans le monde des liatfbns dan* 
géreufes & fufpeftes , fans qu'on ait droit de 
Ven fcandaliièr , ôc que , quoiqu'elle faflè , 
on fera obligé à ne rien croire , à ne rien 
ibupçonner , à ne rien voir , ou plutôt qu'on 
fera obligé à s'aveugler fai-même pour la fu- 
pofer régulière & fage , n'eft^ce pas une pré- 
tention auflî diimérique qn'injufte > Cepen- 
dant c'eft la prétention de tant de femmes 
mondaines. On veut avoir tout le crédit de la 
bonne vie , âc toute la réputation de la ver- 
tu y fans qu'il en coûte de fe contraindre ni 
de s'afliijeuir à aucune règle. Difons mieux s 
©n veut avoir tout le crédit de la vertu 6c de 
Hi bonne vie , avec toute l'indépendance du^ 
Hbertinage (k du vice. Ainfî verrez-vous de»^ 
femmes engagées dans des fbciétés que la 
charité même lapins indulgente ne peut ex* 
Cttfer ni favorablement interpréter, fe piquer 
néanmoins d'être eremtes de reproches , 
Vouloir qu'on les eftime telles , trouver mau- 
vais qtt'on n'en convienne pas, prendre à par* 
tie ceux qui en doutent & qui fe malédifient 
de leurs aâions ; & cela fous prétexte de l'o^ 
bllgation que Dieu nous impofe de ne point 
fuger* Obligation fiir laquelle elles font élo* 

Fié 
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Î pentes , parce qu'elles y font intéreflïes , 
ans confidt^rer que fî ce principe avoit tout^ 
l'étendue qu'elles lui donnent , les plus hon- 
teuit^éfordres régneroient tranquillement 
dans le monde , puifqu'il ne feroit plus per- 
mis d'en condamner les aparences, qui néan- 
moins en font tout le fcandale , & que les apa- 
tences ainiî autorifées , en fomenteroient les 
plus pernicieux effets. Mais ce font , me di- 
rez-vous-des jugemens téméraires qu'on fait 
de moi 5 « moi je prétends que ce font des ju- 
eemens raifonnables , prudens , bien fondés: 
tls peuvent être faux > mais dans la conduite 
peu circonfpede que vous tenez , ils ne peu- 
vent être téméraires : car vous devez fçavoir 
que tout jugement défavantageux n'eft pas 
jugement téméraire , & que fouvent dans la 
matière dont je parle , moins de chofe que 
vous ne penfez , £uffit pour nous mettre en 
droit de prononcer. Et en effet , du moment 
que vous ne gardez pas les bienféances qui 
conviennent à votre état ou i votre fexe , & 
que vous vous donnez certaines, libertés qui 
choquent les loix de la modeftie & de la pru- 
dence chrétienne , vous juftiiiez tous les ju- 
gemens que je fais de vous. Si je me trompe 
en me fcandalifant , vous êtes refponfable de- 
vant Dieu de mon fcandale & de mon erreur. 
Mais cet homme , ajoutez-vous , dont on me 
renroche la fréquentation comme un crime , 
eft l'homme du monde à qui je dois le plus de 
reconnoiffance , & qui-m'a le plus fenfible- 
ment obligé. Que conduez-vous de là ? en eft- 
il moins homme ? en eft-il nioins dangereux 
pour vous î en êtes-vous moins un objet de 
paillon pour lui 2 u'efl-ce pas pour cela même 
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que vous devez le craindre , & que ce qui fe- 
roit peut-être indifférent à l'égard d'un au- 
tre, doit à fon égard allarmer votre confcieu- 
«'e 5: vous troubler > C'eft en ceci , mes chers 
Auditeurs , plus qu'en tout le refte , qu'il ùxtt 
accomplir le précepte de l'Apôtre , lequel 
nous ordonne de faire le bien , non^feulement 
devant Dieu qui en eft le juge , mais devant 
les hommes qui en font les témoins. Pravi* Rom» 
dentés bona , non tantùm coram Deo , fed etiam * ** 
eotam omnibus hominibus. Voilà en quoi Saint • 
Etienne s'eft fîgnalé , & ce qu'a opéré en fa 
perfonne la grâce dont il étoit rempli : Ste^ 
phanus plenus gratta» 

Mais allons plus avant. J'ai dit qu'en prê- 
chant Jelus-Chrift , Etienne avoit fait paroi- 
tre dans fon miuiftère une fagefïë toute divi- 
ne , & je n'en veux point d'autre preuve que 
cet incomparable difcours qu'il fît dans la iy- 
nagogue , lorfque toutes les fedes du Judaïl^ 
me s*étant élevées contre lui , il foutiat feul 
la caufe de Dieu & Thonueur de FEvangile. 
Vit-on jamais dans un difcours tant de digni- 
té avec tant de modeftie , tant de véhémence 
avec tant de douceur , tant de force avec tant 
d'infinuation , tant de fermeté avec tant de 
charité ? & ne fut-ce pas là le plus évident 
témoignage de la haute & fublime fagefTe qui 
l'éclairoit ? Avec cela faut-il s'étonner s'il eut 
le don de perfuader , ou du moins de confon- 
dre les Juifs les plus paflionnés pour leur loi î 
Vous êtes infidèles à Dieu , leur difoit-il , 
animé de zèle & ne refpirant que leur con- 
verfîon ( car pour votre édification , Chré- 
tiens , fouffrez que je le raporte ici en pro- 
pres termes ce difcours de S. Etienne , qui 
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fans contredit efl un des monumens les plus 
authentiques du chriilianifme ) vous êtes in- 
fidèles à Dieu y mais je n'en fuis point fur* 
pris. Vous reflèmblez à vos Pères : tel a été 
kur aveuglement ôcleur fort malheureux ^ 
aiufi ont-ils par leur conduite irrité Dieu de» 
fespremiers tems. Voye^ comme ils trahirent 
Jofeph le plus innocent des hommes & la fi- 
gure du Meffie , en le vendant à des étran* 
gers. Voyez comme ils traitèrent Moïfë , leur 
légiflateur & leur chef, en murmurant contre 
iès ordres , en fe révoltant malgré fes mira- 
eles , en adorant un vjeau d*or pour lui faire 
infulte : c'étoit ce Molfe qui leur promettoit 
Hn Dieu Sauveur, & ils ne Pont pas cru. Vo« 
yez comme ils ont reçu les Prophètes : en 
eft-il venu un fêul , qu'ils n'aient pas perfë- 
cuté î dites-moi celui dont ils ont épargné le 
ftng , & néanmoins ces Prophètes étoient les 
députés de Dieu , & leur annonçoient la ve- 
rnie du Chrift. Il n'eft donc pas furprenant , 
concluoit Etienne , que leur mauvais exem- 
ple vous ait féduits. Mais ce que je déplore , 
ç'eft que vous ne vouliez pas enfin ouvrir les 
yeux i que vous ne profitiez pas de leur mal- 
heur ,.& qu'au' lieu de vous rendre fages par 
la vue des chatimens que Dieu a exercés fiir 
eux , vous r^mplifHez la mefure de leurs cri- 
mes , 6c vous deveniez encore plus coupables 
qu'eux : car ils n'ont fait mourir que les Pro- 
phètes & les précurfeurs du Meffie 5 6c vous 
avez crucifié le Meffie même , 6c le Dieu des 
Prophètes. C'eft ainfî , dis-je , que S. Etien- 
ne preffoit les Juifs , fans qu'aucun d'eux jiût 
réfifter à la fagefTe 6ç à l'eiprit divin qui par^ 
^^' loit eu lui : Ef non poterant fi rejt/ïere fapientia 
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<► fpiritm qui loquebatur. S'il eût dit tout cela 
avec fierté , & d'une manière impérieufe y eu 
les convaincant même par fes raifons y il les 
anroit aigris » mais parce qu'il étoit plein de 
iàgeâe y ilaccompagnoit tout cela de tant de 
gtace y de ménagement , de refpeft pour 
leurs pèrfonnes , qu'il montroit bien que c'é- 
tofc en effet la fageilè qui parloit par fa bou- 
che, y tri fratxes e> patres , atuHte : Mes Frè- Ihid, 
res , ajoutoit-il, écoutez-moi; c'eft pour vc» ^. 7. 
tre falut que Dieu m'infpire le zèle dont je 
fuis toucbé : }e ne fuis ni un inconnu ni un 
étranger à votre égard j je fois profeffion <ie 
la m€ne lÉbi que vous ; je fuis comme voua 
de la race d'Abraham \ je vous honore tons 
comme mes Pères : niais encore une fois n<& 
mépriièz pas ma parole » rendez-vous k mes 
remontrances , & ne rejette? pas là grâce que 
Dieu vous offre par mon miniftère. Il parloitj^ 
Chrétiens , comme un Ange du Ciel", & k% 
ennemis mime apercevoient dans fon vifage 
je ne fçaîs quoi de céleûe l Bt imu^bamur vuU ^°*^* 
mm ejus tanquam vuitum AngçU flamh intet 
fUo.\ Mais enHu' parce qu'il en voit quelques* 
uns , malgré de fi falutaires avertiifemens ^ 
perfîiler dans leur incrédulité , fon zèle s'en» 
flamme , & il en vient aux reproches âc aux 
menaces. Thirâ cerviee tr wcircumdfis cordibuSy Ibiâ^ 
vos fempét Spiritui fanâiu refiftitis. Allez , âmes ^- 5^« 
indociles , efyrîts durs , cœurs incirconcis ^ 
vous, êtes parvenus au comble de l'obftina* 
tion , & il n'y a rien à attendre de vous 
qu'une éternelle réfiftance au S. Efprit & à la 
vérité ? Hé bien , confirmez-vous dans votre 
malice , achevez ce que vos Pères ont conw 
mencé f foyez des réprouvés comme eux i 
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Utuia, SicMt patres veftri , ita & vos. Autant de foif- 
dres y mes chers Auditeurs , qui partoient de 
la bouche de S. Etienne , tandis que les Juifs 
confondus demeuroient dans le âlence : pour- 
quoi ? parce que c'étoit la fàgeflë , non pas 
de rhomme , mais de Dieu , qui s'expliquoit 
par l'organe de ce fervent prédicateur. 

Or à combien de pécheurs pourrois-je 
ûdreflèr ces reproches quTE tienne faifoit à 
une nation aveugle de rebelle ? Il y a (î long- 
tems , Chrétiens , qu'on vous prêche dans 
cette chaire les vérités du fhlut ; Dieu vous a 
envoyé des minières de fon Evangile , qui 
vous ont même perfuadés ; des Prédicateurs 
éloquens & touchans , que pluiîeurs ont écou- 
tés avec fruit. Si donc il y avoit ici de ces 
cœurs indomptables & inflexibles , de qui S. 
Etienne parloit , Dura cervice & inçircuntcifit 
eordibus , pourquoi , leur dirois-je , vous obf- 
tinez-vous à ne pas fortir de votre défordre ! 
& pourquoi ppofez-vous aux faintes maximes 
de la fageflè chrétienne dont on a ibin de 
vous inihuire , une faufle fageffe du monde 
qui eft ennemie de Dieu ? Car voilà , hommes 
du fiécle , ce qui vous endurcit & ce qui vous 
perd. Comme les Juifs vouloient être fages 
félon leur loi , & non pas félon la loi de Jeius« 
Chrift , vous voulez être fa^e félonie monde, 
prudens félon le monde , intelligens , pré- 
voyans , habiles félon le monde : vous voulez 
accorder Jefus-Chrift avec le monde , (oïk 
Evangile avec les loix du monde , fon efprit 
avec Tefprit du monde. Tout convaincus que 
vous êtes de vos devoirs envers Dieu , vous 
fie pouvez vous réfoudre à aller contre le 
torrent du monde y vous craignez la cenfure 
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dtt monde , vous vous faites une obligation & 
mie nécelfîté de vous conformer aux ufages 
du monde ôc de vivre comme on vit dans le 
monde. Tel eft le principe de cette dureté de 
cœur , qui comme un obftacle invincible ar- 
rête votre conversion. Or penfez-vous que 
ces Juifs foulevés contre Jeiiis-Chrift & dont 
S. Etienne avoit entrepris de combattre l'in- 
fidéiité , fiiflèut plus coupables que vous dans^ 
leur endurciflement & dans leur impéniten- 
ce > Je foutiens moi , que votre endurcifTc- 
ment eH fans comparaifon plus criminel , & 
que par mille endroits leur impénitence a dû 
paroître devant Dieu , plus excofabk & plus 
pardonnable que la vôtre. 

Non , mes chers Auditeurs , ne nous flâ- 
tons point ; ces Juifs que S. Etienne a con- 
fondus , quelque idée que nous en ayons , 
étoient moins infidèles que nous.. Ils pé- 
choient par un faux zèle de religion , 6c nous 

Eéchons par un fonds de libertin^e qui va 
mvent jufqu'à l'irréligion. Ils fermoient 
leurs oreilles & leurs cœurs à la parole de 
Dieu , & nous par un otitrage encore plus 
grand, nous n'entendons cette parole que 
pour en être les cenfeurs ôc le^ prévarica- 
teurs. Us réfiftoient au Saint-Efprit ^ mais. 
dans un tems où le Saint^fprit étoit à peine 
connu : notre confuiîon eft que ce divin EC- 
prit ayant rempli tout l'univers de fes lumiè» 
res flcfandifié le monde par fa venue , il trour 
ve en nous la même réfiftance > ôc qu'après, 
les merveilleux effets & les prodigieux cnan* 
gemens dont fon adorable million a été fuivie^^ 
on paiflè encore nous dire : y os femper Spiri- 
tyijan^a têfiftitis. La fource de ce dérègle- 
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ment , je le répète . c'eft cette mallieurenfe 
fagefïè du monde dont nous fommes préve- 
nus : car avec cela il eft impoffiWe que Dieu 
fe communique à nous , puifque cette fageflë 
du monde , félon S» Paul , eft une fageflë 
charnelle , & que Dieu eft un pur efprit. Tout 
ce que Dieu opère en nous ^ cette fagefle du 
monde le détruit : Dieu nous éclaire, & cette 
iagefTe du monde nous aveugle ; Dieu nous 
anime & nous excite , de cette fageflë du 
monde nous rend froids & lâches ; Dieu nous 
donne des défirs de pénitence, & cette fa-- 
gefle du monde les étouffe. Il faut donc û je 
\ieux que l'efpm de Dieu agiffe en moi , que 
je renonce à cette fauflè fageflë , & que la 
première règle de ma conduite (bit la fagefle 
évangélique. Non , je ne veux plus vivre iè« 
Ion les loix de cette fageflë mondaine que 
Dieu réprouve : non-feulement je détefte les 
folies du monde,les extravagances du monde^ 
mais la fagefle même du monde ; car ce mon- 
de ennemi de Dieu, eft réprouvé jufques dans 
Bl fageflë , ôc fa fageflë prétendue eft fon dé- 
fordre capital. S'il afFeûoit moins d'être fe- 
ge , tout monde qu'il eft ^^ il fëroit moins cor* 
rompu , puifqu'il eft évident que fe plus dan- 
gereufe corruption vient de l'orgueil que lui 
inipire la fageflë dont il fe pique. Je veux 
donc en m'attachapt pouï jamais à la maxime 
de l'Apôtre , devenir fou félon le monde , 
pour êxxe fage félon Dieu , pafler pour infen-. 
fë aux yeux dn monde , afm d'être ftdéîe & 
I. Cor. chrétien aux yeux de Dieu.. Si quis vt-deturfa- 
*■• 3» fienf effe in hocficulo ^ (fuit us fiât ut fit fapiens* 
Revenons à l'éloge de S. Etienne. Vous Tave» 
vu plein de grâce dans raccQœplHTement de 
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fi>n miniftère i voyez-le maintenant plèih de 
force dans la confommation de fon martyre : 
ç'eft le iujet de la fe(î:oude Partie, 

C'EsT un païen qui l'a dit, & la feule raî- I F. , 
fon humaine indépendamment de la foi, Partv. 
lui a fuffi pour le comprendre : il n'y a point 
de ^^edfcicleplns digne de Dieu , qu'unhom- 
me aus prifes avec la mauvaife fortune , & 
qui triomphe par ià confiance de fes dif^a» 
ces & de fes malheurs : Enffe^aculum'ad quod SenecL 
refpidM intentu» operifuo- Deut , vir cpmpofitu* 
çum maiâ fortuna. Je puis^^ Chrétiens',. poUï 
la gloire de, noti^ religion ^ enchérir im kt 
peniiee de ce Pliilofopiie , ée vous faire voi» 
d'ans la perfonne de S* Etienne un ipeâacls 
encore plus divan i je veux dire un homme 
non pas Amplement aux prifes avec la mau« 
vaife. iiortunc , mais livré à la cruauté 6c à la 
rag£ de toutunpeuple qui l'accable de coups, 
& dont il triomphe par fon héroïque patien-» 
ce ; un homme vainqueur de £bi«^méme , fit 
qui fupérieur à tous les fentimens de la natu- 
re , triomphe de la haine de fes ennemis paî 
Ion-héroïque charité. Deux miracles où notre 
Saint a fait éclater cette force dont il étoit 
xempit : PUnus fotthudine ^faciebat prodigua tr 
figna magnd in populo. Deux prodiges- dignes, 
de Tattention de Dieu : Spe^aculum ad quod 
refpiciat intentas operifua Deus ; le prodige de 
Ik patience de S». Etienne dans toutes les cir- 
coaftances de fa mort , & le prodige de la 
charité envers les auteurs de fa mort. Or fî 
tes deuif prodiges ont fervi de fpedacle à 
Dieu , pouvez-vQus , mes chers Auditeurs ,, 
^êiuce:afiez attentife i les contempler , taudîi^. 



ïjt POUR LA FESTE 

que je vous les propofe comme des modèles 
qui doivent vous inftruire & vous édifier ? 

Saint Etienne eft le premier qui ait fouf- 
fert la mort pour J. C. c'eft-à-dire , qu'il a 
été le premier témoin de la divinité de J. C« 
le premier confefTeur de £bn nom , le premier 
martyr defon Evangile, le premier combat* 
tant des armées de Dieu , en un mot le pre- 
mier héros du chrilUanifme & dé la loi d« 
grâce. Alniî TEglife le reconnoit«elle dans la 
lolemnité de ce jour*. Et afin que vous ne 
penfiez pas que cette primauté feit un vain 
titre , qui n'ajoute rien au mérite du fujet , 
fouvenez^vous dç ce qui arûva en figure au 
peuple Juif, lorfque pourfuivi par Pharaon , 
il fe trouva réduit à la néceifité inévitable de 
traverfer la mer rouge pour fe délivrer de 
l'opreiGon & de la fervitude des Egyptiens : 
c'eft S. Chrylbftome qui fait cette remarque^ 
Moife par une vertu divine , ayant étendu (à 
main fur les eaux , les avoit déjà divifées , & 
montroit aux Ifiraélites dans la profondeur de 
cet abîme qui venoit de s'ouvrir à leurs yeux, 
le chemin qu'ils dévoient prendre & qui les 
devoit fauver. Toutes les tributs étoient ran« 
gées en ordre de milice : mais quelque con- 
fiance qu'ils euflent tous daos la protedlioa 
de leur Dieu , chacun frémifibit à la vue de 
ce paiTage ; les flots élevés & iùfpendus de 
c^rt & d'autre faifoient trembler les plus 
hardis. Que fait Moïfe ? pour les rafiurer & 
les fortifier , il marche le premier , il entre 
dans ce gouffre affreux , le franchit , arrive 
heureufement à l'autre bord & détermine par 
fon exemple , par fbn intrépidité tout le reftc 
du peuple à k fuivie : figure , dont voici 
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FaccomplifTement dans S» Etienne. Le San* 
veur du monde qni fiit (bnverainement & par 
excellence le condu^eur du peuple de Dieu ^ 
mourant fur la croix, avoit ouvert à fes élus^ 
pour arriver au terme du parfait bonheur , 
une voie auÛî difficile que nouvelle , fçavoir 
la voie du martyre , qui félon la penfée de» 
Pères , devoit fkire par i'effufîon du fang , 
comme une èfyèce de mer rouge dans l'Eglife» 
Un nombre infini de Chrétiens étoit deftiné 
à efiuyer , fi je puis parler de la forte , le pad 
fage de cette mer ; mais parce qu'ils étoient 
foibles , il falloit les encourager & les foute«« 
mr« Qu'a fait Dieu , ou plutôt qu'a fait S» 
Etienne fufcité de Dieu pour être leur chef 
après J. C. ? comme un autre Moïfe , il s'ex* 
pofe le premier , il marche à leur tête , il les 
attire par fon exemple , en leur faifant voir 
que la mort endurée pour Dieu , que la voie 
du fang^épandu pour le nom de J. C« efl un 
chemin fur qui conduit à la gloire^ à la vie ; 
& voilà ce que lui acquit la qualité de Prince 
des martyrs. Après lui tous les autres font 
devenus inébranlables , & les plus fanglantes 
perfécutions ne les ont point étonnés : mais 
ils marchoient fur les pas de S. Etienne j c'é- 
tait S« Etienne qui les animoit tous , & s'il 
m'efl: permis de ledire , ils participoient tous 
à la plénitude de fa force : PUtms fortitHdine. 
Ce n'eft pas aflèz t outje qu'il fouffre le 
premier , il iouffre de tous \qs genres de mar-» 
tyre un des plus cruels. Car ou le condamne 
à être tepidé : fuplice prefcrit pour punir le 
plus grand des crimes , qui fut le blafphéme 
contre la loi dont on accufoit Etienne > Qiie 
dis-je \ ce fiiplice eut quelque cbofe encore 
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pour hii de fingulier , & le voici : au lieu d'f 
procéder dans Tordre & félon les formes d& 
la juflice , on le fait avec emportement & 
Act, ^yQQ fureur : Et impetum feceriMt unaniminr in 
eum. On fe jette for ce faint Diacre , on l'ou- 
trage 6i on Tiniulte v on l'entraîne hors de la 
ville , & là fans nul fèntimeut d^humanité , 
après avoir d«^chapgé for foii facrë corps une 
gréle de pierres , on le laiffe expirer dans les 
plus violentes douleurs. Que vit-on jamais 
de plus barbare ? mais aufli vit-on jamais rien 
de plus forprenant que la patience de cet iU 
hiHtre martyr ? fou* cette grêle de piecres., il 
demeure ferme & immobile ^ il. cohfèrve au 
milieu de fon tourment toute la tranquillité 
& toute la paix de fon ame y il s^entretient 
tvec Jefus^Ghrift , il lui recommande les be- 
' foins de l'Egiife , il penlè k\h converfion de 
PauL Quel miracle de force! il eft fi grand , 
que le Fils de Dieu en veut être lui-même 
fteftateur ; car c'eft pour cela qu'il fè levé 
de fon trône , de que touché de ce prodige ^ 
Ibid, il (ê tient debout pour le confidérer : Video 
calot apertos ^ ô( FilittmJtvmmisfedenumà dex*' 
tris Dei* H ne fe levé pas , dit S* Ambroîfè ^ 
* pour compatir à S. Etiame 5 ime il heureuiê 
mort n'étoit pas un objet de com^afiion: 
mais il feleve pour voir combattre fiwi'fervi- 
teiirdont il regîiyde lapatieace comme foa 

Ambr. propret riomphe : Surgii eKÙifaas de\vi£îoria 
fama/ifufy tr ittrm fatitntiamruutnduceni^triumi^ 
p'ium. Il fe Ie\-e pour être plus prêt àrecevoii 
dans le fein tîî la gloire ce génfc'reu3cat|ilete<îfi 
la foi : Surgît ut paratiorfit ad coronandum athff 
tam. Car c'eft bien ici , Seigneur, que vous vé- 

Pyi 2o.«*'ifiâtes àlalettrecesparoksduffcauoie^Pû- 
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Jkifli in capite ejm coronam de lapide ptttiofo*. 
Les Juifs accablolent Etienne de pierres , & 
vous vous ferviez de ces pierres pour le coiu 
ronner, ils lui en faifoient un fùplice , Ôr vous 
lui en jEaîfie? un diadème d'honneur* Leur 
cruauté fembloit être de concert avec votre 
magnificence î vous vouliez mettre fur fa tête^ 
une couronne de pierres précieufes , & ils 
vous en fburniilbient la matière. En effet y 
quelles pierres furent jamais plus précieufes 
que celles qui prodnifirent à TEglife ce pre* 
Biier martyr de notre religion > 

Or pour nous apliquer ceci , Chrétiens , 
Içavez-vous ce qui m*afflige ? c'eft la compa* 
f aiibn que je fais de notre lâcheté avec cette 
force héroïque de S* Etienne. Je dis de notre 
acheté , foit dans les maux cËe la vie que noua 
avons à iuporter , foit dans les biens dont 
nous avons h ufer , puifque dans Tun 6c dans 
Vautre état nous la faifbns é^lement paroî- 
tre. Car voilà , mes chers Auoîteurs , ce que 
nous devons aujourcSiui nous reprocher de- 
vant Dieu. S. Etienne avec un courage invin- 
cible a (butenu te plus rigoitreux martyre , 
& nous dans les moindres épreuves nous té- 
moignons ^9 foibîefTes honteufes : une légè- 
rediigrace, une contradi<î^ion, une humi. 
Hation nous fait perdre cb^ur; « dfelà vien- 
nent ces abbatemens , ces chagrms , ces impa- 
tiences & ces défefpoirs où notre vie fe pafïè^ 
Delà ces troubles qui nous agitent , qui nous 
défblent , qui nous otent toute attention à 
nos devoirs les plus eflentiels , qui nous cau-^ 
fent de mortels dégoûts pour les plus faints 
exercices de ]%. piété , qui nous mettent dans 
tttte ^éce d'impuiffanee dç nous élever l 



n5 POUR LA FESTE 
Dieu , qui ébranlent jusqu'aux fondemens de 
notre foi ? de qui nous fout, non- feulement 
croire que Dieu nous abandonne , mais fou- 
vent douter s'il y a un Dieu ôc une providen- 
ce : ne confîdérant pas , aveugles & infènfës 
que nous fommes , & ne voyant pas que c'eft 
par-là même que nous devons être convaincus 
qu'il y a un Dieu qui nous gouverne & une 
providence qui veille fur nous , puifqu'il eft 
vrai qu'à notre égard , comme à l'égard de S* 
Etienne , les perfécutions de les croix font la 
précieufe matière dont notre couronne doit 
être formée y que fans cela le royaume de 
Dieu ne feroit plus cette place de conquête 
qui ne peut être emportée que par violence » 
que c'efl pour cela que nous fommes les enfans 
des Saints , & que nous n'avons pas encore 
réfillé comme eux jufqu'à verfer dufang* 

Tel eft , dis-je , le premier fujet de ma 
douleur, & voicî l'autre encore plus tou- 
chant. Saint Etienne plein de force a triom*! 
phé des tourmens de dç ia mort i & nous tous 
les jours nous fommes vaincus par la moUeffe 
& par les douceurs de la vie. Ahl mes Frères, 
diu>it S. Cyprien , parlant au peuple de Car* 
thage , il eft bien étrange que la paix dont 
jouit préfentement l'Eglife , n'ait fervi qu*à 
nous corrompre ôc à nous pervertir. Tant que 
la perfécution a duré , nous étions vifs & ar- 
dens t mais maintenant que le chriftianifme 
refpire , nous languiflbns. Nous n'avons plus 
à combattre que nous-mêmes , & nous fuc- 
combonsi nos vices font nos fèuls persécu- 
teurs , & nous leur cédons. G'eft l'oifiveté 
qui nous agbiblit , c'eft la profpérité qui 
nous relâche , c'eft le plaiCr qui nous enchao^ 
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tez^tnuncfrangttnt otia^ quàs bella Tion viceranu Cjf9» 
Je vous dis de même , mes chers Auditeurs \ 
notre confufion eft, que la foi ayant été dans 
Its martyrs viâorieufe de la barbarie & de 
l'inhumanité , elle foit aujourdhui dans la 
plupart des Chrétiens , efclave de la volupté 
& de la ieniûalité. Car, il faut l'avoUer & en 
rougir , on ne fçait plus de nos jours ce que 
c'eft que la force chrétienne i on ne penfe 
pas feulement à réHûer au péché ; on ne fe 
met pas même en défenfe contre l'iniquité du 
fîécle. Des trois ennemis du falut que TApô- 
tre nous marque , le démon , la chair & le 
monde, le plus redoutable c'etl la chair: 
mais bien-loin de la traiter en ennemie , on 
la flâte ,. on l'épargne , on la nourrit , autant 
qu'il eft poffible , dans les délices^ âc l'on iè 
trouve enfuite honteufement aflervi & livré i 
ks défîrs impurs. Le plus artificieux , c'eft te 
démon , & bien-loin d'être en garde contre 
lui, on eft d'intelligence avec lui, on fe plaît 
à en être tenté , ou plutôt , on fe fufcite à 
foi • même des tentations plus dangereufes 
que toutes celles qui viennent de lui. Le plus 
contagieux, c'eft le monde , ôc bien-loin de 
le fuir , on le recherche , on l'idolâtre , on 
en veut être aprouvé & aplaudi , on fe fait 
un mérite de s'y attacher. Ces armes fpiri- 
tuelles dont le même Saint Paul vouloit que 
nous fuffions revêtus pour repouffer des en- 
nemis /î formidables 5 c'eft^-dire , ce bou-» 
clier de la foi , cette cuiraffe de la juftice , 
ce glaive de la parole de Dieu, on fe rend 
tout cela inutile , parce qu'on n'en fait aucun 
ufage. Ces moyens établis de Dieu pour i^ 
fo^rtifiçr contre les at^aqiies fiçles rufes du 
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tentateur, c'eft-à-dire , la pénitence , la vigi- 
lance y la perfëvérance dans la. prière âc dans 
les bonnes œttvre$,ne nous fervent à rien, par- 
ce qu'on refu(ê de les prendre , on fe rebute 
de tout, on s'efBraie de tout; le&moindres diS- 
ficnltés font dfes monflres pour nous , & de 
fpecieuz prétextes pour ne rien entreprend 
dre , ou pour tout quitter. Ce n'eibpas^qu'oit 
n'en ait des remords ; ce n'eft pas qu'on ne 
s'aperçoive bien que le relâchement où l'on 
vit , eft diredement opoft à l'efprit de l'E* 
van^ile : maïs on fe contente d'en accuièr la 
fbible([Iè . iàns- l'imputer jamais à ion infidé«> 
lité ni à ta malice. Vôtre foiblefiê , mon cher 
Auditeur, & à qui èO-ce de la vaincre qu'à 
vous-même ? Or quellesviolences vous faites- 
vous , quelles viftoires remportez-vous î 
Vous êtes foible dans les moindres rencon- 
tres ^ mais que feroit-<e donc s'il falloit ren- 
dre à votre Dieu le témoignage que lui ont 
rendu les martyrs ? aurîezrvous le courage de 
fouffrir comme eux > & pour juger /î vous 
l'auriez alors , l'avez-vous dès*à-préfent ? û 
vous ne l'avez pas , étes-voiis Chrétien ? fi 
vous l'avez , que ne le faites-vous voir dans 
les occafîons que Dieu vous en fournit ? C'eil- 
là que S. Etienne vous prêche j & je vous 
annonce moi , que quand la voie de fon fang 
ne le diroit pas , les pierres dont les Juife le 
lapidèrent , vous le feront entendre malgré 

*'*^* vous dans le jugement de Dieu: Dico vobis , 

'' quia lapides elamabunu 

Je dis plus : parce que S. Etienne étoît 
plein de force, j'ajoute qu'il a triomphé 
d'un autre ennemi plus difiîcile encore â vain- 
cre que la mort , qui eft la paflion de la vea« 
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geance, ôc voilà le prodige de ia charité. Si 
je vous difbis qu'il s'eft contenté de pardon- 
ner à les ennemis , en ne leur voulant point 
de mal y peut-être vous fiâteriez-vous d'ac- 
complir aufli-bien que lui la loi de la charité 
parfaite. Car c*eft , dans le ftyle du monde , 
à quoi communément on la réduit. Cet hom- 
me m'a ofFeafë , ôc je lui pardonne ; mais 
qu'on ne me demande rien davantage : j'ou- 
blie l'injure qu'il m'a faite, mais qu'on ne me 
parle point de lui : je ne lui ferai nul tort , 
mais qu'il n'attende de moi nulle grâce. Phan- 
tome de charité dont on fe laifTe aveugler 
jufqu'à s'en feire une fauiïë confcience. Mais 
quand pour vous détromper d'une erreur fi 
pemicîeufe , je vous dis que S. Etienne a vou- 
lu du bien à ceux qui le lapidoient; quand 
je vous dis qu'il les a aime jufqu'à fe faire 
leur interceffeur auprès de Dieu, jufqu'à 
prier Dieu pour eux avec plus de zèle que 
pour lui-m^e , juiqu'à leur obtenir par fon 
crédit des grâces infignes , qu'avez-vous à 
répondre , de que pouvez-vous opofer à cet 
exemple ? Oui , wton cher Auditeur , c'eft h 
cet exemple que j'en apelle de toutes les ma- 
ximes que vous infpire le monde , pour vous 
juftifier à vous-même vos vengeances. Saint 
Etienne a aimé fes ennemis : il n'avoit garde 
de les haïr , dit S. Auguftin , car il fçavoît 
qu'il leur étoit redevable de toute fa gloire , 
ôt que c'étoit par eux que le Royaume du ciel 
lui étoit ouvert : Nefctehat iis irafci , pet quos Attgufl* 
fibi wdebat regni cœUflir auUm aperrri. Si vous 
agiffîez dans les vues de la foi , ce feul motif 
faffiroit pour étouffertous les reffentimena 
qui fc forment dans votre cœur» En effet ^ cet 
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homme que vous prétendez être votre enne- 
mi , cet homme qui vous a piqué , qui vous a 
raillé y qui vous a décrié & calomnié » cet 
homme qui vous a rendu , & qui vous rend 
fans cefTe de mauvais offices , eft celui que la 
Providence a deftiné pour être un des inftru- 
mens de votre falut , pour être un moyen de 
votre fandliiication, pour fervir à vous faire 
pratiquer ce qu'il y a de plus méritoire & de 
plus faint devant Dieu. Or en cette qualité , 
quoique d'ailleurs votre ennemi, n'eft-il pas 
jufte que vous l'aimiez & même que vous le 
refpediez ? Non-feulement S* Etienne a ai- 
mé fes perfécuteurs > mais il les a aimés , par- 
ce qu'ils étoient fes perfécuteurs. Que fçnt 
les Juifs en le lapidant > écoutez la penfée de 
S. Fulçence . qui vous paroitra auiB folide 
qu'in^enieule. Etienne , dit ce Père , comme 
premier martyr du chriftianifine , eft une des 
pierres vivantes dont J. C. commence à bâtir 
Ion Eglife ; & les Juifs qui font eux-mêmes 
des cœurs de pierre frapant cette pierre myt 
térieufe , en font fortir les étincelles de la 
charité Se de l'amour divin. Dum lapidei Ju- 
Tttlg, dai Stefhanum percutium , ignem ex eo charita" 
tis eliciunt. Excellente idée d'une charité vrai- 
ment chrétienne. Aimer ceux qui vous font 
du bien , ceux qui font dans vos intérêts , 
ceux qui vous fervent & qui vous plailènt , 
c'eft la charité des païens , de pour cela il ne 
faut point avoir recours à l'Evangile , mats 
aimer ceux qui vous haïflent , ceux qui vous 
perfécutent , ceux qui vous opriment , & les 
aimer lors même qu'ils travaillent avec plus • 
d'ardeur, & qu'ils font plus obftinés à vous 
oprimer, c'eft la charité du Chrétien, c'eft 
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Peijprît de votre religion, c'eft ce qui doit 
vous difceruer du Juif & de Finfîdéle. Sans 
cette charité parfaite, dont Jefus-Chrift a 
été le modèle & le légillateur^ en vain feriez»» 
vous auiE mortiâé 6c auffi anftère que les plus 
fervens religieux : pour un homme du monde 
comme vous , voilà en quoi confîfte votre eC» 
feiitielle auftèrité ôc votre première mortifi- 
cation. 

Ah ! Chrétiens , n'admirez-vous pas juf- 
qu*oii va la force de ce prodigieux amour 
d'£tienne pour fes ennemis î pendant qu'ils 
le lapident , il intercède pour eux , il de- 
mande grâce pour eux , il plaide leur caufe , 
& il la plaide û éloquemment , dit Saint Au- 
guftin , qu'il parojt bien que c'eft la charité 
même ôc le ^aint-Efprit qui parle par fa 
bouche. Seigneur, s'écrie-t'il en s'adrefTant 
au Fils de Dieu , ne leur imputez pas ce pé- 
ché : c'çft vous même qui fur la croix m'avez 
apris par votre exemple à tenir ce langage , 
ôc je ne crains -point que ma prière en faveur 
de ces malheureux , foit téméraire & pré- 
fomptueufe , puifqu'elle eft conforme à la vô- 
tre & fondée flir la vôtre. IJ eîl vrai que leur 
crime eft grand j mais fouvenez-vous que voua 
avez prié votre Père pour la remi(iiond*un 
crime mille fois encore plus grand : car vous 
étiez le maître , & je ne fuis que le ferviteur 
& le difciple. J'ai donc droit d'efpérer que 
puifque vous avez vous-même jugé digne de 
pardon l'attentat 6e le déicide commis dans 
votre adorable perfonne , l'ougrage qu'on me 
Ëiit aujourdhui ne fera pas irrémiilible , 6c 
. qu'après que vous avez dit pour ceux qui 
voua crucifioient , Pater dimitte UiU y je puis ^^^^ 
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ABî* dire pour les auteurs de ma mort. Domine ^ 
*"• T> neflatuas iUis hùc peccantm, C'eft ainfi que la 
charité de Saint Etiemie cherche à exenfer 
&àdifculper fes ennemis* Celavons psroît 
héroïque ; & moi je fontiens que cet hételî» 
me hien entendu , n'eft point un finale con» 
tti\ y mais tm précepte , & que II vous ne 
priez fincérement & de bonne foi pour vos 
plus Cruels ennemie, il n'y a point de faiut 
pour vous. N*eft-ce pas ce que vous enfeigue 
FEvangile , & n'y avez-'Vous pas lu cent tbis 
ces paroles fi expreflès : Orate pro perfequenti' 
bus vos^ M fitisfilii Putris veftrii priez pour 
ceux qui vous outragent, afin que vous foyez 
les enfans de votre Père célefte ? Pouvoit-oa 
vous ^déclarer ce point en des termes plus 
forts ? n'eft-ce pas la règle que Saint Etienne 
a fuivie ? en^avez-vousune autre que lui? Ven^ 
tendez^vous mieux que lui ? penfez»vous 6e 
prétendez-vous qu'il vous en coûte moim 
qu'à lui. . 

Qu'il eft important. Chrétiens, de médi* 
ter fouvent ces vérités > Je vous ai dit que S. 
Etienne avoit prié pour ceux qui lé* lapi- 
doient , avec plus de zèle que pour lui**mé» 
«le : c'eft ce qui paraît encore dans la def- 
cription qu^ Saint Luc nous a faite de fba 
martyre. Car pourquoi penfez-vous que ce 
Saint Diacre , après s'être tenu debovit enre*» 
commandant fon ame à Dieu , fiéchiflè les ge« 
^-- ftoux pour recommander le falut de fes bouiw 
reau^: Pofiiès autem genttttr } c*eft qu'il fçait 
due dans cette pofture il fera plus en état 
d'être exaucé y & d'obtenir pour eux nuféru 
corde. Il avoit donc pour fes ennemis , con- 
clut Saiat Bernard , une chariié phis ardente 
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que pour fâ propre perfbnne^ Ampliorem et' gem^ 
^opro inimicir quàm.ffro feipfo habehat folUeitudid 
n^m. Mais de phis^poairquoî hattiïe-t'il alors la 
vohc & pou£R>t'il un grand cri vers le ciel : 
clama^it x/oce migna îpour empêcher , répond 
le Cardioal Pierre Damien , que les cris des 
Jnifs n'aUleot jufqu^à Dieu , ôc u'attirent fup 
cnz ik vengeance. Les Joifis crkûent paruix 
emportement de fureur , 6c Saint Etienne 
p»r un excès de charité : Clamor iapidamium Daminà 
furoris '£rat ^ clamor Supkani pietatis. Or il faU 
loit , ajoute ce Père ^ que le cri de ta charité 
femportâtt fiir Jes cris de la foreur, & c'eft 
ce qui arrive : la voix, de Saint Etienne eft (i 
forte , quelle fe fait, feule entendre : Dieu 
n'a d'oreilles que pour lui ; il eft (î touché de 
§1 prière , qu'il ne peut , ce femble , hii ré- 
fifter & qu'il répand fur les plus indignes fu- 
jiets (es grâces les plus abondantes^ C'eft delà 
queSaUl , le phis violent perlecuténr de TE- 
glife*", eft changé en un Apôtre & devient un 
vaifïèau d'éleftion i comme (î Dieu avoit en- 
trepris de féconder par le pl«s éclatant mira- 
cle de fa mifericorde , les prodiges de la cha- 
rité d'Etienne. Car c'eft à la charité d'E- 
tienne qu'étoit attachée la prédeftination, la 
vocation , la converfion de Paul ; puifqu'il 
eft vrai, comme l'a remarqué Saint Auguftin, 
que Cl Saint Etienne n'eût prié, l'Egiife 
ft*aaroit pas eu ce doâeur des nafionis & cet- 
te grafflidc lumière : Si l^tepkinus ntm oraffei , ^^- 
Eccttfia f^auùtm tmn habeiret» Or tirez la confé- 
rence pdur vous-mêmes , mes chet« Audi- 
teurs, de pressez pour lui des fignes les plut 
certains de votre prédeftination foienheureu- 
{e, cette charité envers vos eoncfms. Vous 
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êtes pêcheurs & peut-être an moment que je 
vous parle, votre confcience eft-elle dans un 
défordre qui vous doit faire trembler » mais 
efpérez tdht, (i vous pouvez vous réfoudre à 
aimer chrétiennement cet homme qui s'eft 
tourné contre vous , & dont vous avez reçu 
mie injure qui vous bleAè. Car cette vi€^oire 
que vous remportez ilir vous-même y ce iacri* 
fice que vous faites de votre reflëntiment , 
eft une preuve convaincante que vous aimez 
Dieu ; & dès que vous aimez Dieu , vous êtes 
en grâce avec Dieu. 

Ce fut en achevant Ùl prière , que Saint 
Etienne s'endormit paifiblement dans le Sei* 
^^' gneur : Càm hac dixiffei ,. ohdarmivit in Oomé^ 
^« ^* no. Et il étoit jufte , reprend S. Auguftin , 
qu'il mourût de la forte & qu'il ne furvêcût 
pas à une prière fifainte. Qu'auroit-il pu di- 
' re , ou qu'auroit-il pu faire dans la fiiite d'une 
plus longue vie , qui aprochât du mérite d'une 
telle charité ? C'eft par-là même auffi que je 
finis , Chrétiens , en vous conjurant d'imiter 
la charité de ce S. martyr, de l'exercer comme 
lui cette charité fi digne de laperfeâioti & 
de l'excellence de votre foi i cette charité 
que le paganifme n'a point connue ^ & que la 
nature ne peut infpiren Pardonnons , afin 
que Dieu nous pardonne: car il nous traitera 
avec la même indulgence que nous aurons eue 
pour les autres; il nous rendra bien pour bien 
oc grâce pour grâce. Autant que nous aurons 
remis d'offenies , autant il nous en remettra. 
Diibns mieux : pour une offenfe remÙê , il 
nous remettra toutes les nôtres : & nous cou- 
ronnera dans fon Royaume-éternel, que je 
vous fouhaite . &c» 

SERJMON 
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POUR LA FESTE 

D E 

SAINT JEAN 
L'EVANGELISTE. 

Converfus Petrus vidit illum Difcipulum 
quem diligcbat Jefas fequentem , qui & 
recubuit in Cœnâ fuper pedlus ejus. 

Pierre fe retournant , vit venir après lui le Dif* 
ciple que Jefus aimoit , e^* ifui pendant la Cène 
s^étoitrepoféfurfonfein. En S. Jean, ch.'io» 

TEl eft, Chrëtîens , en deux mots l'éloge, 
du bienheureux Apôtre dont nous S}* 
lemnifbns la mémoire en ce faint jour. Voilà 
ce qui nous le doit rendre vénérable i ce qui 
nous doit infpirer pour lui , & ut^ profond 
reipeA , & «ne tendre dérotion. C'eft lediC. 
ciple que Jefus aimoit : caradère qui le dil^ 
tingue y de qui lui docthe entre tous les Saints 
de la loi de. grâce un rang fi élevé. S. Jeaa. 
faneg. Tome /• G 
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fot apell^ comme lei autres à l'Apoftôlat î il 
J)orta comme S. Jacques , le nom d'enfant du 
tonnerre > Ezechiel nous le reprélente corn» 
tne l'aîgle entre les Erangéliftes ; fon Apo» 
çalypfe en a fait le premier & le plus éclairé 
de tous les Prophètes du nouveau Teftament \ 
il a foufFert une cruelle perfécutioû pour Je* 
fus-Chrift j & mérite d'être mis au nombre 
de fes plus zélés martyrs : il tient dans le 
culte que nous lui rendons , une place hono* 
rable parmi les vierges; les Eglifes d'Afie 
Pont reconnu pour leur Patriarche & leur 
Fondateur : mais , tout cela ne nous donne 
point de faperfonne l'idée fingulière qu'ex-* 
prime ces paroles de mon texte , Dêfcipulur 
quem diligebat Jefits , le difciple que J. C. ai« 
moit. Attachons-nous donc à cette idée 5 & 
puifque la règle la plus sûre pour louer les 
Saints , eft de nous propofer leur fainteté 
i<«omme le modèle de la nôtre y ne nous con* 
lentons pas de dire que S. Jean a été le bien- 
aimé difciple de Jefus , & pour parler de la 
forte , fon difciple favori ; mais examinons 
comment il eft parvenu à cette faveur , de 
quelle manière il en à ui&, les effets qu'elle 
a produits en lui , 6c de-là tirons de quoi nous 
édifier & nous inftruiie. Car quelque impar- 
faits , '& quelque éloignés que nou^ foyons àei 
voies de Dieu , nous devons , mes chers Au- 
diteurs , afpirer nous..raêmes à la faveur de 
J. C. & de tous les Saints qui Tout poffédée, 
îl n'y en a point dont l'exemple foit plus 

fropre à nous y conduire , à nous y dilpofer, 
nous y former , que celui du glorieux Apô- 
tre , dont j'entreprends le panégyrique. Ain- 
â je veto aujourdbtti vous enfeigaer Timpor^ 
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tant fécret de mériter la faveur de J. C. de 
trouver grâce devant fes yeux , d'être de (es . 
difciples bien-aimés & de lui plaire. FafTe le 
ciel que ce difcours ne foit ^ ni pour vous ^ 
ni pour moi une vaine fpéculation j mais que.' 
les leçons que f al à vous tracer , entrent dahs 
tout le règlement ôc tout Tordre de notre 
vie. C'eft ce que je demande parTintercet 
ûoii de cette divine Mère , qui fut entre tou- 
tes les femmes la plus cliérie de Jéfus-Chrift 
ïon fils^ Ave Marfa, 

QtJelquç âvantageùfè que puîffè être fé- 
lon le monde la faveur des grands & des' 
Princes de la terre, il faut néanmoins conve- 
nir que par raport au monde même , elle eH 
fujette à, trois défauts eflentiéls. Carpremiè- 
reraent il n'arrive que trop Qu'elle foit aveu^ 
gie^ ÔC qu'au lieu d'être U réçbmpenfedu 
mérite & de la vertu , elle s*attacfie fans dit ^ 
cernementôc fans choit, ou plutôt' par un! 
choix bizarre à d'indignes fujets. Seconde- ' 
ment , elle devient fouVent orgueilleufe & ' 
foré ; & par l'abus qu'en fait le favori , elle 
f enfle eii l'élevant , & le corrompt. D'oti il' 
s'jenfujt. èp troifièmé lieu , qu'à i'Iégard de' 
ceux qui en font exclus . & '^ui aUroient j 
droit à' jr prétendre , la taveur eft pïefquc 
toujours oaieufè , 6c qu'en faifant le fcoriheur 
d'un feul , elle çftpour tous les autres uil 
objet d*envie. Trois déiLtuts ai3V'.|uels par une 
fatalité pr^fqu'inévitïible , la faveur dei hom-/ 
îifT es e^ çbmrï^un é me îit çxp ofé e ^ Fbù r h ren* * 
cte pdr^ltê,, que faurlroit-iï ? tioîs cbofes/ 
Qji'dre fut juile 6c ralfonuabic daiiV le choix ' 
'diifiijet,:,i:'^ft U picniière i qu'elle fût mô-^' 
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tune iJ lie lui ôte pas un feul défaut , m ni 
Jui communique pas un feul àégté de vertvù 
Il n'y a donc encore une fois que la feveur de 
Dieu qui porte avec foi le mërite. Comme 
Dieu , il a feul le pouvoir de perfectionner 
les hommes par fon amour 5 & quand il les 
admet* au nombre de fes favoris , ( c'eft la 
belle réflexibû de S. Jérôme, ) il ne les y apel- 
ïjê pas parce qu'ils en font dignes , mnis il fait 
Wiron. en les y apellant qu'iîs en foient dignes : Non 
idoneos vocat , fed rocandofacit idoneosm Cette 
taifon ièule devr^olt fuffire pour juftifier, le 
choix qi?e le Sauveur du monde fit de S. Jean. 
Ce Dieu-homme le voulut aînfî 5' c'éft affez , 
puifqvi'eii le voulant îl rendit fon ^ifciple tel 
qu'il devbitjêtré pour devenir lé favori d'uo 
Dieu. Mais fans prendre la chofe dé fi haut ^ 
& fans remonter à la fource de la prédeftîna* 
tîon éternelle , je prétends que le Fils de 
pieu eut à^k raiîbns particulières qui l'en- 
gagèrent à aimer S. Jean fl'un amour Q^écial.. 
PC que la prédilèâ:ion qu'il lui marqua.,^ fut 
de la part nriême de ce glorieux difciple très- 
folîdemént fondée. Sur quoi fondée! fur Je 
mérita de cet Apôtre , lequel entre tous les 
Apôtres a eu des qualités perfonnelle^ , qui 
Pont diftingué ôc qui lui ont acquis la faveur 
de ion maître. L'Evangile & les Pères nous 
en propofent fur-tout deux , & les voici. Car 
îl a été vierge ,, dit S. Jejr^me , & de plus il a 
été fidèle à J. C. dans la tentation : il a été' 
vierge, & c'eftpour cela qu'il eut l'honneur 
de repofer fur le fein de cet Homme-Dieu 
Jran. dans la dernière cène : Qui & recubuit fuper 
<?• li. ptRus ejusn II a été fidèle à J.C. dans la ten- 
tation, lui f^il rayant fuivi jufqu^aiï Calvaire, 
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fir voîlà par où il niérlta <i*entenclre cette cotn* 
fblante parole qui lui donna fpëcialement Ma- 
rie pour mère , & qui le donna fpécialetnent 
lui-même à Marie pour fils : Ecce mater tua , Uid. 
eccefiius tuuf. Or ces deux avantages qu'eut c, 19* 
S. Jean de repofer fur le fein d'un Dien ^ & 
d'être fubftitut? au Fils de Dieu , pour deve« 
air après hii le fils de Marie , Jbnt les deux 
plus îlluftres & plus authentiques preuves 
d'une faveur toute fingulière , fie vous voyea 
qu'ils ont été l'un & l'autre les récompenfet 
de la vertu 5 celuî-là de la virginité^ celui* 
ci de fon attachement à fon devoir oc de fil 
fidélité. D eft'donc vrai que îe choix de J. C* 
fut un choix d'eftîme & fondé fiir le mérité 
de laperfonne. Ecoutee-moi , s'il vous plaît ,' 
tandis que je vais déveloper ces deux pen(ées« 
Ne nous étonnons pas , Chrétiens , que 
S. Jean ayant été de tous les difcîples du 
Sauveur le feul vier^ pjir état , comme nou^ 
faprenons de la tradition , il ait eu fnx eux 
Ni préférence & là qualité de difciple bien-ai-; 
mé. Dans l'ordre des dons divins , l'un fem- 
bloit devoir être la fuite de l'autre ; car de 
même que S. Bernard , parlant de l'augufte 
myftère de l'incarnation , ne craignoit point 
d'en tirer ces deux conféquences , ou d*avan« 
cer ces deux propofitîoûs ; fçavoir , que fi 
un Dieu incarné ôr fait homme a dû naiti-e 
d'une mère , il étoit de fa dignité que cette 
mère fiit vierge : & que C\ une vierge demeu- 
rant vierge , a dû concevoir un fils , il étoit 
comme naturel que ce Fils fut Dieu: Ncquc Bent% 
enim aut partus alius virginem , aut Deum decuip 
part us alter : auffi puis-je dire aiijourdhui que* 
fi tm Dieu defcendu du ciel , devoit avoir im. 
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favori fur It terre , il étoit convenable qne 
ce favori îùt vierge i & que fi le titre de vier-r 
ce devoit être néceflalre pour pofféder la 
: faveur d'un fnaitre, ce maître ne pouvoit 
. être qu'un Dieu* En efifet, qui méritoit mieux 
d'avoir part à la faveur de J. C. que celui de 
tous qui par le caraûère de diftindUon qu'il 
portoit , je veux dire par fa virginité , s'étoit 
rendu plus femblable à J. C» Qui devoit plu- 
tôt repofer fur ce ièin vénérable où habitoit 
corporellement la plénitude de la divinité ^ 
que cet Apôtre dont la fainteté étoit en quel- 
que Ibrte au*deiïtis«de l'homme par laprofe£^ 
iion qu'il faifoit d'une inviolable pureté l 
Qui fe trouvoit plus digne d'être le dépofî- 
taire & le confident des lëcrets du Verbe de 
pieu , que ce dlfciple , lequel ayant épuré 
hn cœur de tous les désirs charnels , étoit 
ièlon l'Evangile , par une béatitude antici» 
pée , déjà capable de voir Dieu , & par con- 
^quent ce qu'il y avoit de plus intime & de 
plus caché dabs Dieu ? Quiconque ^ dit le 
Saint-Eiprit , aime la pureté du cœur , aura 
Prov. le Roi pour ami : Qui diltgit cordis munditiam^ 
#. 12. habehit amicum rcgem» Voilà, Chrétiens Audi- 
teurs , l'accomplifTement de cet oracle. h^% 
autres Apôtres engagés dans le mariage , en 
avojent comme rompu \ts liens , potur s'atta* 
cher au Fils de Dieu ; 6c c'eft pour cela même 
que le Fils de Dieu , le Roi des Rois , ne dé- 
daigna point de s'attacher à eux par le lien 
Joarm, d'uije étroite amitié ; Jam non dicam vos fer^ 
f* %%t vos , V01 autem dixi amicos. Mais S. Jean n'a- 
voit point de liens à rompre s & parce qu'il 
étoit vieïge , il eft parvenu à un degré bien 
plus haut : car il eft entré non<^eulement dam 
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Pamitié , mais dans h familiarité , dans la 
privante , dans, la confidence de ce Roi de 
gloire : Uifcipulm qutnt diltgebat Jefus^ Ceux-là Jo^inm 
ont étfc les amis , parce qu'ils ont aimé la piu c* ly» 
teté ; Wais celui-ci a été 16' favori j parce qu'il 
d aimé la plus parfaite pureté , qui ôft k pu- 
reté virginale : ^«i- amat cordés munditiam ^ 
habebit amicum Hegem, Voyez-vous , mes Fr^^ 
i^es , nous fait remarquer lA-deffus S. Grégoi- 
re deJ'NyfTe , jiTfqu^à quel point notre divi» , 
Rédempteur a atmécette vertu ? Entre tou- 
tes les tatnmes , îl^n a clioifî une pour mhxty 
& eptr^ tous les^îfi^iplei qui le fuivoient ; il 
en a choifî un pour fan favori ; mais il a voula 
que cette mère ^ ce lavori enflent le don & 
le mérite de la virginité. Marie devoit être 
vierge , pour poîtôr dans fes chaftes flancs le 
jcorps de J.C. & S; Jean le àé^oït être pour 
•devèrâr un 'homme félon le ôteur'de jiG. 
■DHigèbat' âumV^fyf'^ 'quoniarit i^eàalis prarO' gj^^-^ 
gativa ^afinatàs 'àn^lfori- di^'f^ione fecetat j^j^ 
dignum. 

Vous me demandez pourquoi ce Sauveur 
addrs^le étmt fur 4a croix , voulut encore 
:par \ine autre gr^ce donner 4 S. Jean le gage 
Je plus précieux de fcm ahïoiir, eli lui ré- 
^gmnt ^ fi je pwis ailiff'm^eXpïktter , fa:prok *\ ,i 
.pre mère : âc ne vouSai-jfe^ pai dît d^abordt 
que ce- fut pour reconnoître la fidélité & la 
confiance héroïque de ce géiéreux Apôtre 
qui le fuit-it dans- ft ps^Oti & jiifqu^ h mort ^ 
4orfque tous re;s îmtresîravôient lâchement ^-^ ^ 
& hontenfement : abaivlonné* Repréfentez*' 
vous , Chrétiens , ce qui fe paflibit au Cal- 
vaire : le Sauveur du monde é toit à fa d^miSr^ 
keure ^ & fût le poinr d'expirer > il âvoît uai 

GV y 
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tréfor , dont il vouloit difpofer en mourant t 
♦ c'étoit ifclarie la plus parfaite de toutes les 
créatures, A qui ta donnera-t'il î ou plutôt y 
eut-ii lieu deiéïihéret ? un d<Spôt H cher ne 
devoit être qonj&é{C|u'aji'plu& £d^le : or le plus 
fidèle ne fut-ce pas cel«i qui. fit paroître ,nn 
attachement plusfolide à fon devoir? De tous 
les dîfciples de J. C. Jean eft le feul qui dans 
Padveriité n'a point manqué à fon maître : 
tout le reûe l'a trahi , ou renoncé , ou des* 
hoporé' par : une fuite fcandaleufe. 14 n'y a 
flue Je^n qui fans crainte & fam nulle 4^nfi» 
âé;:at«on humaine , l'ait acoom^agné iuiqu'att 
j)ied de la croix 5 il: n'y a q«e lui qui y de- 
' iheure avec une fermeté inébranlable*. Jeiùs- 
Chrift regardant de toutes paxts n'aperçoit 
!que lui* C'eft donc à lt|i que ce Sauveur fe 
trouve. co»m^. obligé dç^ laifler. «Marie : & 
^ifqu*il ^^e par^iagfïT «avec- un de feftî difci*^ 
pies ia poSeffiou de. ce .tréfor ^, c^'eft^ àijtsan 
pféférableineBt.à tout autre qn^ doit £ûre 
cet honneur* Mais admirez , mes chers Au« 
•diteurs , la manièce dont il le fait. Tout at« 
taché qu'ileft à b c^ix [, tout réduit qtt'ii éit 
4ans une 9ilQ$t^lk,aganie»|^iii jette les yeux 
Joan. fur fon difqpte y Cùm. V'^tf '^ ÀifctpjdumJlM^ 
g, 1$. lem-i dajpsji»'itemtfiï^'ilieft apjîqi^ ju j^raojl 
iacrifice dfe notre i^demptlon ^ is!terron^)aIU^ 
il ie l'ofe dire , pour quelques momens l'afiËu^ 
re du falut du jtaonde , ou plutôt , félon l'ex- 
preffion de. S«Anibroife,diftftrant dequd- 
Jimbr, ^^^ jndmtf ns à la^confommer y ^af$iHr^. ptblf^ 
'cam.tijtgert^ dqiHteni ,11. penfeà S. Jeaii , il 
iuî recomniiande.fa Mère > il k iùbftitue à là 
place, ileû foit.un 'autre lui^mém^. Comme 
A'ilMeûï dit : cher & fidèle difcipfc, rec*- 
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vez cette dernière marque de ma tendreffe^ 
comme je reçois ici la dernière preuve de vo- 
tre zèle. Mes ennemis m'ont tout ôt^ , & jô 
meurs pauvre , apiès avoir voulu naître & vi- 
vre pauvre : mais il me refte une mère dont 
le prix eft ineîlimable & qui renferme dans 
fa perlonne des trc-fors infinis de grâce > je 
vous la donne , ôc je veux qu'elle foit à vous^ 
mais enforte que vous foyez pareillement à 
elle. La voilà , tcce mater tua : foyez foii, iils. JoaiÊk 
comme je l'ai été moi-même j & elle fera vo- «". 19". 
tre mère comme elle a été la mienne. Qui 
parle ainfi , Chrétiens ? c'eft.un Dieu» & à 
qui parle-t'il î à S. Jean. Ne falloit-il pas ^ 
ait le fçavant Abbé Rupert , que Jean fût ua 
homme bien parfait ^ puifqu'on ne le jugeoit 
pas indigne de remplir la place de J. C«. 
Marie , ajoute ce Père, perdoit un Fils ( voi* 
ci une pexifée qui vous lurprendra , mais qui 
n'a rien, néanmoins d'outre, puifque c'eîlle 
fonds même du myftère que je vou« prêche ; ) 
Marie perdoit un Fils , & elle exi acquéroit 
un autre ; elle perdoit un Fils qui l'étoit par 
nature ,& .elle enaçquéroit un qui le deve*t 
noit par adoption. Or l'adoption efl une eC 
pêce de r^ource pour comoler les pères & 
les mères de la perte de leurs enfans. Marie ' \^ 
alloit perdre J.C. & par Tordre de J.C% 
même elle adoptoit S*. Jean. U falloij: douq 

r'elle trouvât dans S. Jean, non pas de quoi 
dédommager , ni de quoi réparer la perte- 
qu'elle Êdfoit de J. C« mais au moins de quoi 
Tjidoucir de fe la rendre plus faportable : il 
falloît qu'entre S. Jean & J. C. il y eût des, 
raports de conformité i tellement que Marie- 
voyant S> Jean , eût toujours devant les yeiUR 

• Gvî 
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comme une image vivante du Fils qu'elle 
aVoit perdu , & uniquement aimé , afin que 
IWrf. la paroic du Sauveur fe vérifiât : tcce filius 
tuus. Peut-on rien concevoir de plus glorieux 
i ce faint Apôtre ? non , répond S» Auguftin \ 
I mais aufli fut -il jamais une plus grande fidé* 
llté que la fienne , Sf, jamais vit-on. un atta- 
chement plus inviolable & plus confiant ? 

Voilà , mes Frères , par où S. Jean méri- 
ta la faveur de fon maître , ôe voilà par ob 
nous la mériterons nous-mêmes. Voulez-vous 
que Dieu vous aîme , 6c voulez-vous être du 
nombre de fes élus ? trav^llez à purifier vo-! 
Ffov. tre cœur : Qui diligit cordés munditiam , habe» 

t!. ta* hit amicum regem. Sans cela , mon cher Audi- 
teur , qui que vous foyez , vous êtes indigne 
& même incapable d'être aimé de votre 
Dieu : or du moment que vous êtes exclus de 

, - • fon amour , dè«-là vous êtes anathême & un 
ftijet de malédidion. Il eft vrai que Dieu , 
comme fbuverain arbitre de la prédeftination 
âes hommes , n'a acception de perfbnne s 

3u*il n'a égard , ni aux qualités , ni aux con- 
itions de ceux qu'il choifît \ l'Ecriture nous 
Tapreud , & c'eft un article de notre foi 5 
Ji^^ l/oTj efl perfondrUm acceptor Deus. Mais il n'efi 
«k <o. pas moins de la foi , que le même Dieu , qui 
ne confidére ni les conditions ni tes qualités 
des hommes priiès dans l'ordre naturel , fans 
déroger à cette règle, ne laiffe pas dans l'or- 
dre & la grâce , d^avoir des égards particu- 
tiers pour tes âmes pures , jufqu'à les élever 
aux premiers rangs de (es prédeftinés , jut- 
q\i*à les combler de fês dons les plus exquis y 
Jufqu'à les honorer de fes plus intimes cora- 
jDNUÛcatioos^ C'eft pour cela qu'il les tvùt/t 
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dVpoufes dans le Cantiqiie j c*eft pour cehi 
que ;dans rApocaljrpfe , les vierges feules 
nous font repréfentées comme les compagnes 
de l'Agneau : c*eft pour cela qu'elles environ* 
nent (on trône , & que plus elles font pures, 
plus elles ont d'accès auprès de lui : c'eft pour 
cela que rien de fouillé n'entrera jamais dans 
le Ciel , qui eft fa demeure de le palais de fa 

floire. Ah ! mon cher Auditeur ^ d je vous 
ifois qu'il dépend au jourdhui de veus d'étr« 
en faveur auprès du phis grand Roi du mon* 
de ; fî je vous en marquois le moyen , ôcH- je 
vous le gargntifibis comme un moyen infail- 
lible ,^que feriez-vous ? y a-t'il facrifîce qui 
vous étonnât ? y a-t'il engagement fie pallion 
qui vpus arrêtât > la condition que je vous 
propoferois pour cela , vous paroîtroit-elle 
onéreufe ? y trouveriez^vous quelque diâîcul* 
té ? Or ce que je ne puis vous promettre de 
la faveur d'un Roi de la terre , c'eft ce que 
je vous promets , & ce qui eft inconteftable- 
ment vrai de la faveur d'un Roi plus grand 
que tous les Rois de l'univers. Car je dis que 
la faveur de Dieu vous eft acquii^ ^pourva 
que vous vous préferviez de la corruption 
de ce péché qui fouille votre ame en désho>> 
norant votre corps. S'il vobs refte une étin*- 
celle de foi , pouvez-vous être iniènfîble à 
ce motif? Pour en venir au détail , & vous 
mieux inftruire , je dis que vous n'iavez qu'à 
rompre ces amitiés fenfuleUds qui vous lient 
lia créatui-e , ces funefïe^ attaches qui vous 
portent à tant de déibrdres , ces paffions qtk. 
le démon de la chair in^ire , ces commerces 
qui les entretiennent , ces libertés préten- 
dues innocentes ^ m^ -évidenuneot crimi^ 
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nelles dam les principes de votre rellgîoïk. 
Dès que vous roaas ferez violence là-deiius ^. 
je vous reponds 4a cœur de Dieu. 
. Je vais plus avant , & je dis au(E que fans, 
cette pureté , vous êtes du nombre ic ces xé-^ 
prouvés que l'£criture traite d'infâmes , & 
contre leiquels notre Âpotre a prononcé ce 

4p»^. formidable arrêt : torts canes tr imfudici ; 

^' •*• hors de la maifon de Dieu , voluptueux & im^ 
pudi^acs* J^ dis que dès le commencement 
du monde , Dieu s*en eft lui«méme déclaié 

Cen, par ces paroles de la Généfe : Non petmanebit 

^, 6« Spirstus meiu in autnùm in homine , quia cata 
eO 'y non y mon efprit ne demeurera jamais 
dans l'homme , tandis que l'homme fera e£> 
clave de la chair. Et en effet , mon Dieu , ne 
voyons-^ôus pas l'accompliâernent de cet 
oracle ? n'épi ouvons^^ious pas tous les jours ^ 
qu'autant que nous nous laifTons dominer par 
la chair, autant votre efprit k retire de 
nous \ qu'après avoir fuccombé à une tentsu 
tion impure, confus & piqués des remords 
ftcrets de notre conscience y nous n'ofbn^ 
plus nous préfenter 4evant vous » ^ue^ fèm« 
blables à Pinfortuiié Caîa , nous fuyons dô 
devant votre faqe , nous nous éloignons de 
jjtos autels ^ nous nous regardons comme ban- 
itiis de vQtjfe fanâuaire , & ablblument ia< 
jdignes du ûtcrement de votre ampur? Au lieu 
que nous en aprochous avec une humble & 
JNM-me con&ance>» q«and nous croyons avoir 
«^ce eoeuf pvr que vous béatifiez dès cette vie i 
M^uk^^^^ fWriM^o ^Qfde^ Sainte pureté ^ui nou» 
f « S* .ouvre le Cie) t c*eft le ffr^mkr titre pour ob- 
.tenir la faveur de Dieu , âc l'autre eft la fidé-- 
4tté ^ wat pexf^vcrance ^ rien a'ébrado^ 
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Car félon la belle remaïque d'un Père de TE* 
glife , il fe trouve afTez d« Chrétiens ^oi lu(:. 
vent J. C. jjofqu'^ la c^ne ^ comme 1q$ a^ués 
Apôtres } mws U y en a pefu qui le fttivçnt ^ 
comme S* Jean » jufqu'au Calvaire. C'çfft-4?^ 
dire , il s'en trouve afTez qui marquent de It 
ferveur ôe dil zèle quand Dieu leur aplanit 
toutes les voies du falut ^ de la fainteté 
chrétienne, mais peu qui nefe relâchent , dès. 
qu'ils n'y Tentent plus lesméme« confolatioos^ 
oc qu'il s'y piïéfefttQ des ofeftaçleis à vaincre*. 
Or c'eft néanmoins, à cette confiance que Itk 
Êiveur da Dieu eft attac^iée* Oui , Seigneur ^ 
une viâoire que nons^rcmposterons fur nous-^ 
mêmes , un effort que nous ferons y un Aé^ 

Sût, un ennui que nous foutiendrons , fera 
vaut vous d'un pl\!is grand prix & contrit 
|tmera plus à noils avancer , que de ftérilesn 
ftottmens à certaines heures oii vous xépanK 
ftes ron€lion^<Tle{le^ & que le« plus fublimef 
^évations de l'ame* Car ce fera dans cette 
viâoire j daf&s .cçt effort , disuis ce dégoût âe 
4:et ennui foutenns conftammeut, que.nou^ 
j^oiis dcmneitOas les preuves jes plu$ jS^lides 
JTtm dévouènlent /ificère^ fidéle«Xe« hoitK 
4iies^u.E^dtt^^ qui n'^bmiinultifag^ di^ chofes 
de.Dâeu^:ii^{»»i<preaiient' pas ce myflèrç : 
mais les juilesquî ca ont l'expérience ^ & à 
qui Dieu fe fait fentir , le conçoivent bien* 
C'eft aihû que S« Jean éft parvenu à 1^ faveur 
de h C V€}yo!a$ de quelle manière il en a:ufé-^ 
Je préteiids iqueicomihe le: choix .tle ce favoii 
•rété iilâe&f M&niiftble delà paUt du Fils de 
•Dieu , là -fÎMfCutidu ^ilslide Diéu^ été delfr 
.par^dece bi«v«aimé:difâipley également m<K 
defte & bienfaifante. Je vais tous lempûtior 
dans la.feconde,partie. 
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II. 1 L n'eft rien de plus rare dans le monde 
Part. -I-Tqii'un homme humble & ^levé , pniffant Si 
bienfaiiknt, mc^efte par ràpért à lul-m^me, 
& charitable à l'égard' des autres. Ce tempéi 
rament d'élévation 6c de modelHe a je ne 
fçais quoi qui tient de la nature des chofes 
céleftes & de la perfection même de Dieu. 
Car Dieu ^ le plus parfait de tous les êtres ^ 
eft auili le pks fîniple 6c le plus égal : les cieux 
dont la fphère eft lâpérienre à celle, de la ter^ 
re , font dans leurs mouvemens rapides, tes 
corps les plus réi^léi 6e les plus iuftes ; fit 
c'eft l'excellente idéo que S. Jérôme nou« 
tlonne d'une fage modération dans les pro& 
pérîtes humaines. Mais ce qu^il y a de plut 
•admirat^e^ ajoute ce Père, c'eft arec acti- 
*te modération , un naturel hetiréirac , ouvertd 
^îbérâl 6c obligeante Ôeiforte qu'on mette & 
gloire à faire <ln bien^ qu'on ne renferme 
point en foi-même les grâces dont on eftconrt- 
blé , qu'on ië plaife à les répandre au^efaor^, 
fie qu'on ne les reçoive que pour les commua 
niquer* Alors , Chrétiens , k faveur du pat^s. 
•ticulier devient le bonheur public, & leifîi 
«vori n'eft* plu? que le dîfpenfateur des bien- 
'fadtW 4tt fouveiraia: femblable à ces âeiives 
qui ne ramaflènt les eaux & ne fe groffiflënt 
que pour arrofër les campagnes -y ou comme 
ces aftres qui ne luifent que pour rendre la 
terre par la bénignité de leurs influences 
'beaucoup plus féconde; Or voilà le fécond 
caraûère de la fav^r de S. Jean. Bile a été 
iinodèftè tci bienfôiftnte )f en poavohi41 ùâtt 
-oirufage {ikis faint 6c plus propre ino^fer* 
wd'exempleî 
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Je -dis modefte par raport à lui. Voy^z , 
dit S. Augaftin , avec quelle humilité il parlQ 
de lui-même i ou plutôt, voyez avec quelle; 
humilité il n'en parle pas. Jamais ( cette re- 
marque eft Singulière ) jamais dans toute la 
fuite de fon Evangile , s.'eft-il une fois nom- 
mé ? .jamais a-t'il marqué qu'il s'agit de liii ^ 
ni fait connoitre qu'il eût part à ce qu'il écri« 
voit ? Pourquoi ce fîlence ? tes Pères convien- 
nent que ce fut un liience de modefUe , & 
qu'il n'a voulu de la forte fuprimer fon nom?, 
que parce qu'il n'avoit rien que d'avantageux 
& de grand à écrire de fa perfonne. C'eû ce 
difciple , dit-il toujours , Hic tfl difcipulus ilU : /^*- 
ce dÙciple qui rend témoignage 'des chofes *' *'* 
qu'il a vues , ce difciple dont nous fçavons 
que le témoignage eu vrai. Ne croiroit-on 
pas qu'il parle d'un autre que de lui-même , 
& qu'en effet ce qu'il raconte , ne le touche 
point > Il ne dit pas , c'efl moi qui eut l'hon- 
neur d'être aimé de Jefu^ , c'eft moi qui fus 
fon confident , c'eA moi qui entrai dans fes 
fécrets les plus intimes. Il fe contente de di- 
re , c'eft ce difciple que Jefus aimoit , Difci' j^^^ 
putus quemdiligehat Jefus \ lalflant aux inter- 
prètes à examiner fî c'eft lui qu'il entend , & 
par la manière dont il s'explique , leur don- 
nant lieu èHew douter % difant 6c publiant la 
vérité , parce que fon devoir l'y engage s 
^mais du refte dans la vérité qu'il publie , & 
' qui lui eft honorable ^ cherchant à n'être pas 
connu , ôc jufques dans fon propre éloge , 
pratiquant la plus héroïque humilité. Si mê- 
me fans fe nommer, il eût dit : c'eft ce difci- 
ple qui aimoit Jefus , c'eût été une louange 
ppur lui 2 âcla plus délicate de toutQ$ lesv 
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louanges, puîfqu'il iiY a point de mérite 
comparable à celui d'aiiïter J. C. Mais ce n'eft 
point ainff qu'il parle : il ^t , c'eft ce difcî- 
pie que J. C. aimoit j parce qu'à être fimple- 
ment aimé , il n'y a ni louange ni mérite j & 
que c'eft une pure grâce de celui qui aime. 
Voilà comment rhumilîté de S. Jean eft in- 
génieufe ; voilà comtnent elle fçaît fe retran- 
cher contre les vakies comphiAinces que peu- 
vent foire naître dans [un cœur les faveurs flic 
les dons de Dieu. Que Ci néanmoins ce grand 
Saint eft quelquefois obligé de fe déclarer & 
. de parler ouvertement de lui , comme nous le 
voyons , fur-tout dans fon Apocalypfe , ah l 
" * mes chers Auditettrs , c'eft en des termes bien 
capables de confondre notre orgueil , en des 
termes que l'humilité même fèmble lui avoir 
didést Ecoutez^les ^ & dites^moi ce que voua 
y trouverez qui fe reffente, non pas de la fier- 
té ou de la hauteur , mais de la moindrç pré- 
Ibmption qu'il y auroit à craindre de la part 
Apoc» d'un favori. Fgo foanner , frater xrefler. Oui , 
'• »• dit-^il, en s'adrefTant à nous, & à tous les fidè- 
les qu'il inftruifoit dans ce livre divin , c'eft 
moi qui vous ^cris , moi qui fuis votre frère , 
moi qui me fais un honneur d'être votre com- 
pagnon & votre aflbcié dans le fervîce de J. 
C Hgo frater vefler. Un Apôtre, Chrétiens , 
«n Prophète , un homme de miracles , le 'fa- 
vori d'un Dieu fe glorifier d'être notre frère, 
fit mettre cette qualité à la tête de toutes ies 
autres , eft-ce là s'élever 6c fe méconnoître > 
Faveur non-fçulement modefte dans les 
fentimens que S. Jean eut de lui-même, mais 
utile & bienfaifante pour nous ; & c'eft ici 
fue je vous prie de vouç apliquer & de com^ 
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prendre combien lioui fômmes redevables à 
ce glorieux Apôtre. Car ti'eft-il pas étobnant 
qu'un homme fî grand devant Dieu , ne fbit 
entré dans la faveur de (on maître , que pour 
nous en faire part , & qu'il n'ait été , fi'jé ' 
puis ufer de cette figure , im vaifïèau d'élec^ 
tion , . que 'pour contenir les lumières fie les 
grâces abondantes qui nous étôierit réfervéés^ 
& 'que Dieu par fon miniftère vouloit noua 
communiquer ? Or c'eft de quoi nous avons 
l'évidente démonftration , 6c la voici. Car û 
J.C. confie fes fécrets à S. Jean, S. Jean 
fins craindre de les violer fie par le mouve- 
ment de la charité qui le prefle, nous les ré- .. 
vêle. SiJ. C comme Fils de Dieu . lui dé*' 
couvre les plus hauts myftères de fa divinité , 
S. Jean fe regardé comme InQjîré fie fufcité 
pour en inftruire toute l'Eglife. Si J. G. com* 
me Fils de l'homme , lui aparoît dans Iffle 
de Patmos , Ôc fe manifefte à lui par de célef- 
tes vifîons , S. Jean animé d'un zèle aident^ 
prend ibm de les rendre publiques, fi^ veut ^ 
pour l'édification du peuple de Dieu , qu'on* 
fçachè ce qu'il a vu fie ce qu'il a entendu dans 
ces prodigieufes extafes. An lieu que S. Paul 
après avoir été ravi jufqu'au troisième ciel ^ 
avoue feulement que Dieu lui avoit apris des 
chofès llirpreaantes,mais des chofes inéfables, 
de dont; il n'étoit pas permis h un homme- 
mortel de parler , Arcana verha quœ 7iùn licet j, ^^ 
hotnini logai i S. Jean plein de cet eipritr, n. 
d'amour , doiit il a reçu ron<^ion tient un lan- , 
gage to\it opofé. Quod védimas & audivimus^ ^ Jomu 
hoc annuntiamus vohix^ ut fy vos focietatetn hahea- ç' g 
fis fiobircum- Je vous préche^difoit-îl^mes chers 
ebfaas', ce que j'ai vu fie ceque j*td oui, afin^ 
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que vous fbyçz unis, ^vec. mot dans la taêvst 
iociété :^ car je ne veux rien avoir de caché 
pour vous, & tout mon devoir eft de vous voir 
aufÊ éclairés & audi intelligens que je le fuis 
moi-même dans les voies de Pieu. Sans cela 
mon zèle ne (èroit pas fai;isfait ; fans cela les 
fiantes lumières dont Dieu m'a. rempli, ne 
feroient pas pour moi des grâces entièir.es & 
parfaites, C'eft pour vous qu'elles m'ont, été 
données , c'eft pour vous que j'ai prétendu 
les recevoir; fie voilà pourquoi non-feulement 
je vous prêche, mais je vous écris tout ceci , 
aiîn que votre joie foit pleine , 6c qu'il ne 
Ibid, manque rien à votre bonheur; Et hac fcribi" , 
0US voèit ut gaudçatif , & gaudium veflrumfit 
pUuum. ' . f , 

' AufE ed-ce à S. Jean que nous devons la 
çonnoiffance des perfonnès divines, C'eft lui 
qui nous a découvert ce profond abime de la 
Trinité., ou notre foi ne trouvoît que des 
, obfcurités fie des ténèbres: c*eft de lui, fe- 
Ibn la remarque de S. Hilaire , que l'Eglife a 
emprunté toutes les armes dont elle s'eft fer- 
vie pour combattre les ennemis, de cet auguf- 
^e myftère. Par où confondoit-on les Ariens ? 
par l'Evangile de S. Jean, Par où les Sabelf 
liens , ÏQS Macédoniens ôc tant d'autres héré- 
tiques étoient-ils convaincus d'erreur dans les 
anciens Conciles ? par l'Evangîle de S. Jean. 
^ C'eft S. Jean qui nous a donné en trois cour- 
tes oaroles tout le précis de' la plus éminente 
Rhéologie ôc de la plus fublimè religion quand 
il nous a dit que le Verbe s'eft rait chair ; 
■ Joati' ^erbum carofaBum eft. Marie, belle penfée 
^,1- de Saint Auguftin , ne la perdez pas , Marie , 
AQus a rçudu çç Verbe fcnfîble , &,S, Jean 
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Bons l'a rendu intelligible : Marie Ta eipofé 
à nos yeux , lorfqu'elle l'a enfanté dans re- 
table de Bethléem ; & S. Jean l'a dévelppt? 
à nos efprits , lorfqu'H nous a expliqué ce 
ne le Verbe étoit en Dieu avant la création^ 
iu monde ; ce que Dieu faifoit par lui au 
commencement du monde ; Se ce qu'il a corn-' 
mencé à être hors de Dieu , fie quand Dieu' 
a voulu réparer 6c fauver le monde. Les au-[ 
trjgs Evangéliftes fê font côtitentés de nous' 
annoncer la génération ' temporelle de ce*' 
Verbe incarné ; mais S. Jean nous a conduit^ 
jufques à la fource de la génération éternelle 
du Verbe încré^. D'oîi vient que le Saint- 
Efyrit nous a repréfenté ceux-là fous des fim- 
boles d'animaux terreftres , & S. Jean fous la 
figure d'un aîgle ^ mais d'un aigle , dit l*Abbé 
Rupert, lequel après avoir contemplé fixé-' 
ment le ibléil, fe plaît à former fes aiglons ,. 
à les élever de la terre , à leur faire prendre 
reffbr , & à les rendre capables de foutenir! 
eux-mêmes lés rayons de ce grand aftre. Or en 
nous faifant connoître le Verbe, S. Jean nous 
a révélé tous les tréfbrs de la fageffe fie delà' 
fcience de Dieu , puifque la plénitude de ces* 
trélbrs eft dans le Verbe , comme dit S. Paul,. 
ouplu,tôt n'eft rien autre ohofe que le Verbe 
de Dieu même* Et voilà reifentiellè obliga-' 
tion que nous avons en qualité de Chrétiens, 
i ce difciple bîen-aimé & favori. 

Mais admirez avec quel ordre ces fécrett' 
de la divinité *iiaus ont été communiqués.^ 
C'étoieût des f&crets inconnus aux hommes ,' 
parce' qifils étoient cachas 'd^s le fein dur 
Père. Qu*a fait f. C.'ltû qtrf^ôpofe^ comme'" 
fils unique dans le ièm dti Fère^ xi les en si 
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Uid. tirés : Vni^enitm q^i effl in finu Patris^ ipfe enau 
YAviu Mais ce n'étoit pas affez : car ces fé- 
çrets ayant paffé du fein du Père dans le fein 
du Fils , il falloit quelqu'un qui les allât cher- 
cher dîjqs le fpln du tils , & c'eft ce qu'a fiait 
$- Jean^lorfqii'il a réppfé fur le ftinde J. C» 
& parce que S. Jean ctbit lui-même comme 
un f^nûuaire fermé ^ lui-même par un faint 
ïèle de notre perfedion, nous a ouvert ce 
fenduatre , eja nous révéla^it ce qu'on lui 
;ivoit.i;évélé ^ &,en nous confiant ce qtr'tmTui 
avoi$,cO|nfié* Ain/î, conclût tïngues'de Saint 
Vidor ,' S- Jean repofant fuç.le féin (iu Filt 
de Dieu., & le Fils de Dieu dans le fein de 
H»^. à fon Père ^ Vm^enhus in finu Pafrir Joanncs in 
S» ViSl.Jtnu l)ni^eniti\ lePère n'ayant point de fécrct 
pour fon Fils unique , fbn Fil» n'en ayant 
point voulu avoir- pour fon difcîple bieo- 
aimé , & le difciplè bieo^aimé s'é-^à^tTaît une 
loi & un mérite de n'en poiiit:. avoir pour 
nous , ces fécrets d'o4 dépendoit notre bon^ 
heur & notre falut , font venus par une trans- 
fiifion divine , du Père au Fils , du Fils au 
difciplè , du difciplè à nous ^ enforte que nous 
ayons connu Dieu ,1 & tout ce qui eft en Dieu. 
Excellente idée , mes chefs Auditeurs, de 
la manière, dont nous devons'ufer -des feveurs 
ôc des'graces du Ciel. Etre humble en \ts re- 
cevant , & en faire le fiijet de notre, charité 
après les avoir reçues. Prenez-garde, être 
humble en recevant les faveurs de Dieu: car 
fî nous nous en prévalons j fi nous nous en 
içavôns gré , fi par ^ vains retours, lûr nous 
cillesnous inlçirçnt une fëcréte eftimeide nous 
mêmes, dè$-là riotis les côrronipons , dès-là 
«ous en perdonsk fruit ,' dès-là aousnoiis kt 
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rendons non-feulemeat inutiles ^ mais pemi- 
cieufës. Qu'avez-vous , difoit î'Apotre de» 
Oentils , que vous n'ayez pas reçu 5 & iivous 
Pavez reçu^ pourquoi vous engloriiîez-vous^ 
comme jQ vous le teniez de vous-mêmes > 
Quid habes quod non accepifliyfi amem acc^p^t^ t, Cofi 
quid gloràaris quafi non acceperis ? Or fupofë ce ^\ ♦• 
principe incQnteftable, quelque avant^eque 
nous aurons reçu de Dieu, il doit être aifë de 
conferver rhumilité de coeur. Car outre qu«. 
ces faveurs de Dieu, par la raifon que ce 
ibnt des faveurs , ne nous font pas dues y fil 
qu'elles ne viennentpas de notre fonds» ou* 
tre que de nous-mêmes nous ne pouvons ja- 
mais les mériter , 6c par conféquent que nous, 
ne pouvons fans crime nous les attribuer y ou- 
tre que nous en fommes , comme pécheurs , 
poiîtivement indignes , la ièule peiifée que 
nous en rendrons compte un jour à Dieu , 
fuffit pour réprimer tous les fentimens d'or- 
gueil qu'elles pourroient exciter en nous. Et 
en effet, û. nous faifions fouvent cette réfle- 
xion , que ces grâces , foit intérieures , foit 
extérieures, foit naturelles , foit furnaturel- . 
les , dont Dieu nous favorife , en nous le& 
donnant ou plus abondamment qu'aux autres, 
ou même à Fexclufion des autres , que cet 
grâces, dis-je , font ces talens évangéliques^ 
qui doivent fervir à notre prédeftination 
éternelle ou à notre réprobation ; que plus 
nous en aurons reçu , plus Dieu nous jugera 
rigoureufement % que- ce fera peu de n'en 
avoir pas fait un mauvais ufage , mais qu'on 
nous en demandera l'intérêt i oc qu'un des 
chefe les plus terribles de l'examen que nous. 
nurons 'à fubir , fera notre négligence à les 
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faire profiter : G nous méditions bien ces vi* 
rites folides & importantes , il feroit difficile 
que la vanité trouvât jamais entrée dans nos 
efprits. Le croirçz-vous , Chrétiens? mais il 
ne dépend point de vous de le croire ou de 
' ne le pas croire , puifque c'eft un fait certain 
' & avéré : rien n'a rendu les Saints plus hum- 
bles, que les faveurs & les grâces dont Dieu 
les a honorés. C'eft ce qui les a fait tiasmbler j 
é'eft ce qui leur a caufé cette douleur vive & 
éette confufion falutaire de leur relâchement 
& de leurs tiédeurs. La vue de leurs péchés les 
allarmoit ; mais la vue des grâces qu'ils rece- 
voient continuellement , oc dont ils crai- 
gnoient d'abufer , ne les étonnoit pas moins. 
Or il feroit bien étrange que ce qui a été le 
fondement de leur humilité , fut la matière 
de notre préfomption , & que nous vinffions 
à nous enorgueillir de ce qui les a faîds de 
frayeur ôc confondus. Fuffions-nous , comme 
S. Jean , les favoris de J. C. il faut être hum- 
ble , autrement de favori de !• C. on devient 
nn réprouvé. 

J'ajoute qu'il faut être bienfaifânt & cha- 
ritable , en communiquant aux autres les 
faveurs qu'on a reçues de Dieu. Voulez-vous, 
Chrétiens , vous aplîquer utilement cette 
maxime ? en voici le moyen facile , & main-' 
tenant plus néceflaire que jamais. Il y en a 
dans cette auditoire,que Dieu a libéralement 
pourvus des biens de la terre , & en cela Ih 
les a favorifës î car lès biens même temporels 
par faport à leur fin , qui eft le falut , font 
des faveurs & des grâces. Mais du refte qu'a 
prétendu Dieu en vous donnant des bien» 
temporels t n'a-t'il point eu d'autres deflèins 

que 
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qne de vous diftinguer , que de vous mettre 
i votre aifè , que de vous faire vivre dans 
l'abondance , pendant que les autres fouf- 
frent 2 Ah ! mes thers Auditeurs , rien n'eft 
plus éloigné de fes intentions , & ce feroit 
faire outrage à fa providence de penfer qu'il 
eût borné là toutes fes vues. En vous donnant 
las biens temporels , il prétend que vous eii 
(oyez les diflributeurs ; & qu'au lieu de les 
reflèrrer par une avarice criminelle , vous les 
r<^pandiez avec fageffe fur les pauvres & les 
miférables. Tel eft l'ordre qu'il a établi : & 
cette largefïè , fur-tout dans un tems de né- 
ceflîté publique , comme celui-ci , n'eft point, 
un coniêil ni une œuvre de furérogation , 
mais un précepte rigoureux & une loi indiJC 
penfable : car tandis que les pauvres gémiC. 
fent , fe perfoader qu'on puiffe faire , ou des, 
épargnes, ou des dépenfes dans une autre, 
vue que de pourvoir à leurs befoins i ne pas ' 
augmenter l'aumône à proportion que la mi- 
fére croît ; ne pas vouloir fè priver de quel- 
que chofe , pour contribuer au foulagement 
aes membres de J. C. ne pas rabattre quelque 
chofe de fon luxe , pour les faire fubûfter i 
être auffi magnifique dans fes habits , aulli 
prodigue dans le jeu , aufti adonné à la bonne 
clière & aux vains divertiffemens du monde , 
c'eft ce qui ne peut s'accorder avec les.prin- 
clpes de notre religion, & il n*y auroîtplus 
d'Evangile , fi l'on pouvoit ainfi fe fauven 
Souffrez cette remontrance que je vous fais : 
ce n'eft pas feulement par le zèle que je dois 
avoir pour les pauvres , mais par celui que 
Dieu m'infpire pour vous-mêmes i ce n'eft 
pas feulement pour Tintérêt de la charité , 
Panég'. Tom. L H 
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* tttaîs pour celui de la jufticCé Vo'ûh ce que 
STl Jean lui-même vous demande tujourdhui ^ 
pour reconnoitre ce que vouï lui devez. Il 
veut que vous fbyez fes imitateurs ; que com* 
jneiî vous a fait part des tréfbrs du ciel , vous 
falllez part à voè frères des biens du fîécle. 
Car il a droit de vous dire ici ce que difoit 
P>id, S* Paul aux premiers chrétiens : Si not vobit 
^* ^» fpsritualia feminaifimus ^ magnum eftfinos car-» 
itaiia vefhra metamus : quel tort vous faifbns* 
nous lorfqu'après avoir fèmé daiîs vos âmes lei 
biens fpirituels , nous prétendons recueillir 
le fruit de vos biens temporels ? Si c'étoit 
pour nous-mêmes , vous pourriez vous en 
})laindre avec raifon : mais que pouvez-vous 
donc alléguer , quand c'eft pour d'autres , 
quaijd c'eft pour les pauvres » quand c'eft 
pouf vos frères mêmes que nous vous fbllici* 
tons ? Magnum efl fi nos caraah'a veflra meta" 
mus. Achevons , Chrétiens , & aprenez eniBn 
feomment la faveur oh. ftit S. Jean auprès de 
J, C. n'a point été pour ceux qui n'eurent 
pas le même avantage , luie faveur odieufe ; 
c'eft la troifième partie. 



III. 

3PART. 



CE qui rend la faveur odieufe , c'eft de 
voir un fujet , fous ombre ôc par la rai- 
fon feule qu'il eft favori , difpenfë des loix 
les plus inviolables , exemt de tout ce qu'il 
y a d'onéreux ; vivant fans peine , tandis que 
les autres gémîiTent , & tellement traité , 
qu'on peut dire de lui ce que difoit le Pro- 
phète royal , parlant de ceux que l'iniquité 
du fiécle a élevéis aux plus hauts rangs de la 
fortune humaine 5 il femble qu'ils ne foient 
p^us de h îSl^S'^ des hommes, parce qu'ils ne 
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reffentent plus les mifêres comffiimes det 
hommes : In Morr hominum noa fitn$^ (^ cum PP*ifi^ 
koméniètts non fiagetlaèumur. Voilà ce qui ex* ^*** 
dte non «feulement la faloufîe , mai« l'iai. 
dignation 6c la baiue. Car û le ^vori avoic 

S art ans obligations péâibies ôc rigoureufèi 
es autres fujets ; s^l porcoit ctfmitie eux 1( 
farclean ; fi mal^é fon élération , on ne l'é* 
pargnoît en rien , dès-là , quelque chéri qu'il 
fût d'ailleurs , & foveur ne fôroit plu« un ob* 
jet d'envie , & nul n'auroit droit ne te regar* 
dc^rd'un œil chagrina S*en murmurer. Or - 
tel eft , Chrétiens , le troiiième ôc dernieftt 
caradbère de la faveur de S. Jean, If a été Ife 
dilciple bien-£ttmé , j'en conviens : mais cet 
avantage & ce titre de bien-aimé ne rajjoirit 
déchargé de ce qu'il y a de plus infant de dt 
plus Êvère dans la loi dec J* C. Au KfùntPdtt , 
pltis il a-'cu de dîftinôion entre te* aûwds 
diiciples , plus îl a éprouvé les rigueurs ée 
cette loM félon qu'il a été -fevorifê & <;ontf-. .* '^î 
déré de fon maître , il a été deîtihé à de plm 
grands travaux: de forte que cette prérogK* 
tivedottt le Fils de Dieu l'honora , bîen*loîii 
d'être un privilège p&tit loi , ne fut qu'un èii- 
gagement pattkulieî' tox croix ôc aux foiif- 
#ances» Et c\îft , mes chers Audîteui's , Oe 
que J.C.^-oUlutfài*e entendre', Idrfque la 
mère de ce faint difcîple s'âproçhant du Sau- 
veur des hommes & l'adorant, elle le pti\ 
d'accorder à fes deux iiîs le's deux premières 
places de fon E^oyaume , ôrd^tdonner qu'ils % 
iuffeftt affis Tun àfe dtoite fitrâutre à fa gant- 
che» Ceci eft bîeti remarquable. Que fit Je- 
feB-Chrift ? au Keu de contenter la mère , îl 
ië m^ àliiftruire l^s èfi&ns-. & à les détroiî^ 
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per de leur erreur. Allez , leur dit-il , voof 
Matth, ne fçayez ce que vou* demandez , ISefyms 
^- »Ok. gf^^ péetatài Vous penfez que ma faveur eft 
îèinbUble \ celle des Jiomfne;s, qui ne fe ter- 
mine qu'à de vaines prpip^r}tés , ô{.q]u'on ne 
recherche que pqi^r êtrje pjus bpur^ux.en ce 
inonde i or rien- n'eu plus op^fë à mes maxi- 
jnes : mais pouvez*vous , leur ajouta le même 
Sauveur , pouvez-votis boire le calice que je 
i>oir.ai , 6c être baptifés du baptême dont je 
&rat baptifô. î Poteftis bibere calictm qutni fgo 
Ibid, biùhurftsfumhCe calice plein d'amertunie qui 
m'eft pr<5par« , ce calice.de ma palCop , poi»- 
vez-vpias le pactag^r avec moi ? car j'aime 
mes ^lus ^ mais d^u amour folide di fort ; & 
j^our les aimer ^ je n'en fuis pas moins difpo- 
■£é à les ez^rcen Mon calice donc & mon bap- 
^témeii.^!/eû^-dir^y.:^e$ .Souffrances &.flaa 
croiJEyiLYoilÀd'ioù ma f^v^ur dépend i vpyez 
fk yous-ppuv^Xjaçceptpr ^ apcomplii-r c^tte 
Jbidj .condjtipt) : 'H9i*fl^ î Ep Qpmme Us tépon- 
/dirent qu'ils l0 pqtivoient , Poffiimus 5 quoique 
J. C. n^eyt rien , cefemble à exiger de plu$^y 
& qn'eii apar-e^ce i^ dùt.êtreconteptdeleiv: 
.téfolutipi), il :ne voute^-pgs. véai^moips s'eit- 
.pUquer'fiu: 1^ point de l^ur deinande , ïûAqx^ 
•eu aûuirçîri}#Qt. C^ftla reiiexion de S.Gié- 
goire» Ffipe. 1\ ne Jeu^d^t pasfpovr cela : je 
vous reçois donc au nombre de mes favoji^-, 
vous ferez donc placés dans mon Royaume , 
vous y tiendrez donc les premiers rai^ : 
lîoft , il ne \^ix dit rien deiemblable y-poiu*- 
. quoi? • paffie/q^'un^t0 difcours eût Çvi&ipé 
.contr'eux tput le refte ples^jiifciî^es eiîçdre 
:fpib}esôc imparfaits , ôe par çonféquentam- 
. feitieux & jaloux. Il kur dit jkttlexQeiit , qu'ils 



aârdht -part à lîfn calice , ôc qu'ils le boîroiit ; 
qu'ils feront pèrfôdutés comme lui, daJom-/ 
niés comme lui , facrifiés & livrés à la mort 
comme lui :• Cattcem quidem meum bibetis. Pa- "*'•'' 
rôles bien capables de réprimer le murmure 
clés uns Se H cupidité des autres. Jô fçais que 
les Apôîres ne laiiïèrent pas de s'élever contre 
S. Jetkit & cohtre fon frère yEfdùâkmé^dMm Ibid» 
mdfgnati funt de duobus frattihup 9 nçàit VOUS 
(ça^^ez auflî la fainte & fagecotreAibn que 
leur fît le Sauveur , lorfque leur reprochant 
fur cela même leur groffièreté & leur igno- 
rante dans les cuiofes de Dieu , il leur remoo;- 
tra'ljué»<:?<étoît î^irifi qtte faifoffflôi'enrîes,par» 
lifàbéi du.moiideVqu'iln'eniêroit pafc de mê- 
me partnféttx: , & qtié l'avantage qu'àuroient 
que!<ïues.uns d'être en faveur' atrprés-de lui ,. 
aeiêroit point une grâce odîéufe ^ comme 1» 
faveuî* des grands de la terre , parce que ce- 
kiî qui panrmi les fiens voudrait être le pre^ 
roter , -devpît s'attenclre à' devenir 'lé fèni^' 
teur «'l-'efclàvede tdui v * être^ le plus chara 
g'é^de folrjîfy le plus accablé de travaux,' lé 
p/ns expotéà fouffrir & le plus prêt à mourir* 
Divine leçon qui dalma bientôt lei^difciples ^ 
ôr qui eiFaça pour jamais ces expfeflions & 
ces lentinièns ^*»avieiqu'ife avoient conçu» 
coîitr5e'-la rerlbiîtie 3e -S- Jeâm ^ "• ^ : - ) 
- Et en ^ffét , Chrétiens y'SJ Jean* qui fiit te 
fet'Çri 9i îe bien-àîmé-di» Fils de-Dieu, eflr j 
à le bie» prendre , celui de tous^ ie^ Apôtres 
qui paflh iiar de plus rudes épreuves. On de- 
mande s'il a été martyr 5 & moi je fou tîe ns' 
qu'au lieu d'un giartytè que les autres ont 
fouflfert ,= îl en a endttri tffoîs : le premier au 
CTil vjûr'é y ^ue'i'apelld4e martyre dcf Ion cœurs 
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leièqeoyddanrKoine, qoe nous powooi^i»- 

rr<kr commit 6m martyre v^ritalule & réel i 
k tiotfième daos Texil oii il movmt. Que 
ne foiiffriuil pas , loriqu'étant au pied de k 
CI oiz > il vit expirer fon maître , couvert de 
sudédiâions & d'<^robf es , lui qui bruloit 
de zèle pour cet honuas-'Dieii , -lui qui eo 
. «oiU2oi0QÎttoutk.méme& toute lalàÎQteté* 
Ah , dit eiicttUemment Origine , il n'étoic 
pas nécefiàîre apriès cela qull f eût pour S» 
Jean une autre efpèce de martyre : ilnefalloit 
plus pour éprouver fa foi , ni épées , ni roues, 
ni feu s cela é^oit bon pour les autr«9 Âpô- 
ttes y qui a*avoÂent pas été pré&os au cruel 
j^}eAaele du OFUcifiement cle J«C« b'ayaïit 
pas ienti comme S« Jean , ce martyr^e iat^- 
xieur y il leuf en falloit un extérieur ^ parce 
que d'une ou d'autre manière , ils dévoient 
- itre , félon l'expreifion de l'Ecriture , les tén 
moins de J. C. mourant : mais S* Jean <^ 
ir'avoit été -au Calv^re étoit dégagé de cette 
oblication ; il y avoit fatisfaiâ par avanee^ 
et bien-loinqu'il^ût été dîfpenfé dumiutyrei, 
il étoit devenu p^-là le. premier n^artyr de 
fEglife. Oui ^Chrétiens y martyr de zèleâe 
de diarité $ de cette charité qui eft l'elprit du 
martyre mâme, & qui en fait tout le mérice^ 
Car, comme raifonne S. Cyprien, ce <pie 
BOtrè Dieir veut^dç nous , ce qu'il chercheen 
90US y ce n'ed pas n^tre fang , mais notre 
Cjpr» £^i ' ^^>* qit^rii in n^his fangutntm , fedfidem$ 
$• Jean par l'excès de fa douleur en voyant 
J. C* crucifié , lui avoit déjà rendu le témoi* 
gnt^e de fa ibi ; c'étoit aflèz , J. C. ne de« 
mandoit ph» le témoign&ge de &n fang. 
I\âbds je me ttonq[}e i le JQiartyrsL du là^ a*)* 



DE s. JEAN L'ÉVANG. ii$ 
^s manqué à S. Jean ^ noa plus que celui du 
corur i l'Egliiè autoriice de la tradition , nous 
l'apread blen^ lorfqu'elle célèbre le jour bien» 
heureux , où ce zélé difciple combattant à 
Kome pour le nom de fon Dieu, fouffirit de* 
vant la Porte Latine. Quel tourment , û nous 
en croyons Tertullien& le récit qu'il nous ep 
fait I un corps vivant pioché peu à peu dai)s 
rhuiie bouillante. Cette ieule idée ne vous 
faiiit-elle pas d'horreur î J'avoue que S. Jean 
fortifié d'une grâce extraordinaire , eut la 
vertu de réûfter à ce fuplice , 6c que Dieu 
par le miracle le plus authentique l'y confer- 
va : mais fuivant le Cardinal Pierre Damien , 
ce miracle fut un miracle de rigueur > un mi-, 
racle que Dieu opéra , pour mettre S. Jean 
en état de ibuffrir , & plus long-tems , & plus 
vivement i un miracle pour lui faire boire à 
plus longs traits le calice, qui lui avoit ét^ 
préfenté & qu'il avpit accepté > un miracle 
plus af&eux que la mort même. Car voilà ^ 
Chrétiens » fi je puis ainfi m'exprimer , les 
miracles de la faveur de J. C. miracles que S. ^ 
Pierre ne comprenoit pas quand J. C. lui di* 
foit^, parlant de Jean : Que vous importe , fi . 
je v«uz que celui-ci demeure jufqu'à ce que 
ie vtenxie ? Si eum volo mant^te donec ventât» ^ Joom». 
ftud ad te \ la conlSquence qu'en tira S. Pier* ^» **• 
re y fot que Jean , par un privilège particu- 
lier , ne mourroit point : mais , ajoute S* 
Jean lui-même , ce n'étoit pas ce qu'avoit dit 
le Sauveur. Il avoit feulement marqué que 
Jean ne mourroit pas comme les autres , d'un 
court ôc firaple martyre , mais qu'il leur de- 
voit furvivre > pour accomplir un troifième 
genre de martyre à quoi Dieu i'avoit réiêrvé% 
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Quel eft-il ce dernier martyre > c'eft , Chré- 
tiens , le rigoureux exil où notre Apôtre 
eut tant de perfëcutions à efluyer , tant de 
calamités Ôc de miféres ; (è trouvant rélé^ 
dans une ifle déferte , ftparé de fon Eglife , 
arraché d*entre les bras de fes difciples , fans 
confofation de la part des hommes , fans fott« 
tien , 6e deftitué enfin de tout fecours dans 
une extrême vieillefTe & jufqu'au moment de 
fa mort. 

Voilà comment S. Jean fut traité , & voilà 
quel fut fon partage, C'eft donc mie erreur 
d'en prétendre un autre î 6c l'illufîon la plus 
grofllèrë eft de nous promettre, ques^plus nous 
aurons part aux bonnes grâces de notre 
Dieu , plus nous ferons exemts de ibuffrir. 
Dire , je fuis aimé de Dieu , donc j*ai droit 
de lui demander une vie heureufè 6c tran- 
quille : ou dire au contraire, ma vie eft plei- 
ne de fouffrances , donc je ne fuis pas aimé 
de Dieu ;. raifonnement d'infidèle 6c de païen. 
Cela pourroit convenir au Judaïfme, oiiTon 
mefuroit les faveurs de Dieu par les bénédic* 
tions temporelles : mais dans le Chriftianifme 
leschofes ont changé de face , 6c Dieu s'en 
eft hautement déclaré. Depuis l'établiflement 
de la loi de grâce , plus de privilège pour les 
élns du Seigneur à l'égard des biens de ce 
monde ; plus d'exemption pour eux ni de 
difpenfes à l'égard des croix de cette vie. 
Pourquoi cela ? ah ! mes Frères , répond S» 
Auguftin , y a-t'il rien de plus jufte l lé bîen- 
aimé du Père ayant foufFert,étoit-il de Tordre 
que les bîen-aimésdu Fils ne fouffriffentpas? 
J. C. le prédeftiné par excellence , ayant été 
un homme de douleurs ,. et0it5.il raiftinnaUe 
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qu'il y eût après lui dQs prédeftinés d'un ca- 
r^(3:ère dijScijeat î il eftdpnc pour vous &p,oi}r 
moi d'une a^foliie héçéuité qup nous bÛvipMS, 
le calice du fil j» 4^ Dieu : mais. le fecf^t'^îl^ 
<jue nous le.Buy;ions caprine fés favofis , &^ 
c'eft ce que nous n'entendons pas 5 c'ell ce' 
qu€^ n'entendoit pas S. Jean lui-même , quand! 
J, C. lui demandoit : Poiejiis hibere çaltccm >'. 
IVlai^, q\i,'il le conçut bien daiis 1^ fuite , ^i\ 
fo\^^xé^\}}!tiwx^^^ dont je 

\j^\ dç vw?^ parlfi: l,ToÙ5 1'^$ jôuçs , Gnxé-* 
tvççi^^*' lions t^vÔHjs rîiAlgréao,ijf« & f^h^ y'pe.n,. 
for le calice cTyr^Sauveui^ :, tant de dilgrace&| 
4ui, nous àAivTç^^^ , , t>nt ^ d^i^jufticef qu'on, 
nQ.d^ fâi| ,Vtant 'de pçriec\itio^ijS gù'pn nous 
fc'fc.itç^^^^'t^ -i^iç W^"^"^i ^^ fiOui,9^ypn$ X^ 
deYÔrei). .^^x.^^xym^^^ de cpnt radient 
(io4is^^ ^4^ . tfjiyéf^es.;,,.5ai^' '^r^ifîrmit'és^^' d^^ 
^I^dies., jçiU^àtitrés P^.yfff ^^ nm\ n^^ 
pouvons éviter j c'eîl pour nous la portion - 
de oç c^l|çp que Dieu nous svprépîjrée. Noua 
éYalQn?,tQpt,"cel?i , pernfîettez-mçi d'ufer de. 
ç,e)tté.(éyp;:e^ôn, ^ de.^ui^l^ue nfiajiière que* 




luç ^'ÔCj^^eft^'èn quoi jiotre condition eft'^eV 
^Jpy|b^i,..de te qpe bûvanç, tpus les jdt:i:s.ce.. 
çaWf^j^àfnpr j npus ^r^tayons pas 'enc6re;apri^ 
f Iç'iîjgy^' cpmîjïé il^ÎP^iiçV.'c'çff-à-dire, îile^ 
WÉi'Â[:^Jf^^fp^i^^^^' '^^^ .îiT\pâtiçriç^ &; 
§?^3WflS^F> nçjn^irçttre^xient ^vçc lui-efpriti 
dè'Ibîijç^^^ ôc âe^^piïîgiùtion V jnais ayeQ 
iôlé 8ç' |y^çjifliçn,dp grâcç^ de ce que'noùi 
ne fçàvons^Pîis -encore faire yolontairement 
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& utilement ce que nous faîfons à toute hcn* 
rb par néceflltt; oc fans fruit. S'îi dénendoit- 
de nous , ou d*accepter , ou de rerafer ce 
caîîce , ou que la chofe fût ft nôtre choix ^ 
peut-être faudroit-il des raifons, fit même 
des raifons fortes pour nous réfôudre à le 
prendre. Mais la loi eft portée ; elle eft gêné* 
raie, elle eft îndifpenfable , enforte que fi 
nous ne buvons ce calice d'une façon ^ ûous. 
k boirons dé l'autre ; ù nous ne lé buvons en- 
favoris , nous le boirons' etl efclavès ; G , corn- 
ihe parlé; l'Ecriture , nous ri'ea buvons le vîii^ 
qui eft pour les juftes & pour les prédeftinés^ 
nous en boirons la lie qui eft pour les p^* 
dieurs & pour les réprouvé^. Ne fommes* 
lious donc pas Wen à plaindre dé |)erdre tout 
Tavantâge auè nous pouvons retirer tPun ca« 
rtce ^ précieux ^ & d'tfn goûtéVtout le fie! 
& toute ramertume, fans en^épfouver la 
Jouceur* 

Voilà , Chrétîehs , h grande teçon dont 
nous avons G. fouvent befoin dans He monde j. 
voUà dans les fouffrances dé h. vie quelFe 
«fort être notre phs^ foKde .çotifoîkiion ; êé 
penféï que ce foèt deV ftveuri * |de Dieu ^ 
qu'elles ont de qtioi" nous rendre ?gf<fables S 
Pieu & îes élus de Dieu 5 que fe prédeftina^ 
€îon & lefalu^y font^ittachés , & qu*bn ne 
«eut autrement parvenir k l^^itage des en- 
fens de Dieu. Gravez profondément' ces. ma-^ 
ximes dans" vos él^^J^ît s & dans vos tdhirs : 
«Mes vous formeront ^ non point pr^cifétuentî 
à foufFrii? f car où eft Hiommefuy li'téttVquî 
ne fouffré pas , ) mais % fouffrir chr^iënhen 
ment &faintemeftti.'le'pouve2-vôus ? c'e(ï^ 
h queilioft que votts £lit Ici le Siéveur ^ 
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monde après Tavoir faite à S. Jean : k pou* 
vez-vous , & le voules-Tons ! Poteftis » Ah ! 
Seignenr ^ nous vous répondrons avec tonte 
la confiance que votre grâce nous in^ire ; 
oui y nous le pouvons , oc nous nous y enga- 
geons , Ppjfitmus, Nous ne le pouvons àm 
notis-mémes , mais nous le pouvons avec vous 
& par vous* Nous le pouvons ^ parce que 
vous l'avez pu avant nous ^ & qu'en le fai* 
fant , vous nous en ave% communiqué le pou» 
voir. Daignez encore nous en donner le cou-^ 
rage , aân que nous en recevions un jour la 
récompenfe éternelle ^ où aoui condoife^flcc* 
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S TE. GENEVIÈVE. 

Infirma mundl elegît Deus , ut confundat for- 
tia i & ignobilia mundi & contemptibilia 
elegit Deus , de ea qvLX non funt , ut ea 
quae funt deftruerqt. 

Dieu a choifi et qtCil y avoit de plusfoibh dam 
le mond^ pour confondre les fous : (^ila pris 
te qWity avoit de moins noble- fy de plus wé- 
prifable y même les ckofes qui ne font point y 
pour détruire celles qui font. Dans la premiè- 
xe Epitre a\}x* Corinthiens, chap. i« 

TE L eft , Chrétiens , l'ordre de la divine 
Providence ; & c'èft ainfî que notre Dieu 
prend, plaifir à faire éclater fa grandeur fou* 
Tcraine & fi toute-pniflante vertu. Si pour 
©pérer de grandes chofes, il ne choiliflbit que 
de grands fujets , on pourroit attribuer fes 
merveilleux ouvrages , ou à la fageife , ou à 
rppulence ^ ou au pouvoir 6; à h force d€i 
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Mîniûres qu'il y auroît employés. Mnis , dit 
l'Apôtre des Gentils , afin que nul homme 
n'ait de quoi s'enfier d'une fauffe gloire de- 
vant le Seigneur , ce ne font communément ^ 
lii les fages félon la chaîr , ni les riches , ni les. 
puiflans , ni les nobles qu'il fait fervir à Te- 
xéciitioa de fes defleins j if prend au contrai- 
re ce qu'il y a de plus petit pour confondre 
toutes les puiflances humaines , & fuîvant 
Texpreffionde TApôtreyi! va chercher juf- 
ques dans le néant , ceux qu'il veut élever ^u 
defliis de toutes les grandeurs de la terre ; 
Infirma mundi etegit Deus , ut confundat fortia i 
fT ignobtUa mundi & contemptibilia eUgit Deus^ 
«^ ^a qua non funt , ut ea qua funt deflrueret. 
Penfée bien humiliante pour les uns, & bien 
çonfblante pour les autres. Bien hurtiiliante 
pour vons , Grand du fiécle : tout cet éclat 
qui vous environne , cette autorité , cette 
^ élévation ^ cette pompe , qui vous diftinguent 
à nos yeux ^ ce n'eft point-là ce qui attire fur 
vous les yeux de Dieu : que dis-je î c'eft mê- 
me félon les règles ordinaires de fa conduite^ 
ce qtt'îl rejette , quand il veut opérer par le 
niiniflère des hommes fes plus étonnantes 
merveilles itnaîs au même tems*, penfée bien 
confolante pour vous , pauvres i. pour vous 
que votre condition a placés aux derniers 
rangs > pour vous que l'obfcurité de votre 
origine, que la foibteffe de vos lumières rend,^ 
ce femble , incapables de tout. Prenez con- 
fiance ; phis vous êtes méprifables dans l'opi- 
nion du monde , plus Dieu aime à vous gto- 
fier, &à fe gloxmer lui-même en vous ; Infit» 
ma mundi tUgit Deus. En voici , mes chers' 

Auditeurs^ un Ul exempte ; c'eft celui de 
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rilhiftre & fainte Patrone dont notis foletnni» 
JTons la féte,& dont j*ai à faire le panégyrique* 
Qu'étoit-ce , félon le monde , que Geneviè- 
ve ? une fille fimplé & dépourvue de toutes - 
les lumières de la fcience » une fille foible & 
ians pouvoir , une bergère réduite , où par fa 
naifïance , ou par la cnûte de fa famille y au 
plus bas état. Mais en trois mots, qui com- 
prennent trois grands miracles , & qui vont 
partager d'abord ce difcours ^ je vous ferai 
voir la firaplicîté de Geneviève , plus éclai- 
rée que toute la fageflè du monde ^ c*eft la 
première partie ; la foiblefïè de Geneviève 
plus puiiTante que toute la force du monde ^ 
c'eft la féconde partie i & fi je puis parler de 
la forte , la baffefië de Geneviève ^ plus ho- 
norée que toute la grandeur du monde ^ c'eft 
la troifième partie, v^uel fopds , Chrétiens ^ 
de réilexions & de morale ! Ménageons tout 
le tems néceffaire pour le creufer , & pour ea 
tirer d'utiles & de falutaires leçons ^ après 
^ que nous aurons demandé les fecours du Ciel 
par rintercefCon de MMÎe^Ave Maria. 

Dieu feul , Chrétiens , eft le Père des lu« 
mières, & une créature ne peut être vé- 
ritablement éclairée , qu'autant qu'elle s'a- 
proche de Dieu . & que Dieu, fè communi- 
que à elle« Tel fut aulC le grand prodige de 
F éminente f^efle qui parut dans la conduite 
de rilluflre oc glorieufe Geneviève* C^étoit 
une fimple fille , il eft vrai ^ mais par un mer- 
veilleux effet de la grâce ^ cette fimpk fille 
trouva le moyen de s'unir à Dieu , dès Tinf» 
tant qu'elle fut capable de le connoltre i & 
Dieu réciproquement prit plaifix i répandue 



DE SAINtE GENEVIÈVE, i^^ 
Ihr elle la plénitXMÎe de fes dons & de CoircfJ 
prît. Voîlà ce qm aTcfevé fa (implicite, & ce 
qui lui a donné j^ dans Topiniomnéme dea 
hommes, cet afcendant admiràWb au-deffiia 
de toute fa prudence du fiécle. 

il falloit bien que Geneviève , toute îgno* 
rante ôrtoute grôffière qu'eflèétoit d'ailleurs 
eût des hautes idées de Dieu , puifque dès fa 
première jeunefïè elle Te 'dévoua à hjideU 
manière là plus' parfiite^ Ce fut peu pori^ elfe 
djEi dépendre de IKeu comme fû jette , ell0 
vbttltrt lui apartenir comme époufe. Comprë^ 
liant que celui qu'elfe fervoit , étoit un pur 
efprit , pour contradter avec lui une fainte 
alliance , eile fit un divorce éternel avec la 
chàîr.. Sçachanx que pour ta antour ipécial 
de la virgînîté,/ il, sVtôitf ah le Fils d*ttne 
viei^,' elle former ,^ noiTr le coifcevçir dans: 
fcn cœur,^ le defièin àe demeurer vierge , ôr 
pour rétre ai'çc |j1us de mérite ,. elle voulut' 
rêtrepar_ engageaient , par vœu, par une 
profemôn fblemnelle. Car elle étoit dès-lors 
înftrtiire & bieti perfuadée de.cette théolo» 

fie de S.Paul - que quiconque fe lie à Dieu 
evien t tin même' cfprîr avec lui ; & elle ii'i-' 
^ore pas.qu^uiie vierge dans le Chriftianif^ 
me ^ je dis une vierge par choix ôc par état ^ 
éft autant élevée au^deflùs du refte dei fîdé* 
fes , qu'une époufe de Dieu Teft au-deflns des 
fcrviteurs , ou pour m^exprimer encore com-^ 
éie TApôtre ^ atr-d,éllus des domeftiques de 
Dreiû C'eft dans ce» fentîmets qti'^dîe tuf fait 
tout à la fois fe facFifîcè de foh corps ôc dé 
fon ime , m vonhtït pljis .dî^ofer de f'un ni 
cle l'autre , même légitimémeht' renonçant 
t^recjtiiéàfalibetté^ dans TOôchafe oh elle 
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tiûuve iin fbuveraîn \ bonheur à n'avoir plur 
cle liberté i & ajoutjantjaux obligations com-^ 
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cît une efpècê de facreiiiêii,t qui met dans 
elles le comble & lacjiucrtedion.au facrement. 
de la foi. .-. y _, ' ' 

\ ; Mais admirons 3," mes , cher s^ Audjteijrs , J'or-' 
4^63 qy.!ellé. obferve) èn;fout;ceJ^Lè Saint-| 
Êrprît 4in.s les î'rovefKésj^ ditr'q^ii&jlâlimpli.j 
c7f|{ Jes- ju^s , eft ia,rçgt^ furà ^ infaillible^ 
dont. .Dieu ^fes a pourvus.,* pouf Tes diriger, 
dans 'lçttrs.Qntreprifes&, dans leurs à<flions*. 
Or c'éft ici (jueVous allez Vôirl'accompliiïè-, 
ment de ces parpjej.de lIEc^iuuel JffiQfum^ 
Jt^npfiçitas^dirigef. ilhi» Gç'ijèviè\*ç/f*Qrmoit lin^ 
defleiij; dont! les fuites^ eiûi^t S.q^aïndre\^ 
non-f^ûlement poui, top^fïe cqu/s deîa t^îçi^ 
j^afs pour fon'faiut &/Éi prtlflêttina^^.i Q^iiej 
fait-ejle? parce qu'elle eft humilie', eÛe.ne 
s'en fie pas à elle-même i & tiarce qu'elfe eft 
docile , elle évite cet écueii dangf i^qujç diï 
prôpjre fens .5c de .l'apaqiù'.propVe ^ <|iii,^ïait 
tair^ tous les- jouh a\}jcj'/«gy^^dki. 'pprioe^^^ 
de faufles d4marcHeSs,;& qjîi &é^io\^n^\yt,fx 
fouvept de k voie du Ciel ctiux qui croji^ntTa, 
Bien connoître 5c y marcher. Pour ne pas 
s'engager même ài3ieu par ijn autre mouve-* 
ment que celui.de pieu^ Geriçyiève confulta 
Jes oracles par qui 'Dieu s'e^xpiiqvié i elle irai»! 
te avec les Prélat^ 3e rEglîfe^'qùi font Jes jn-. 
jerpretes de D^eiî &" de^.fe^ volontés* Deùij 

f'raïads Ev4c|ues qnï. vlvQÎént alors ^ celui 
'Auxerrq & celui de; TrQys*>iP^fl&nt par 
Kanterre, fa patrie (8( le Ùeu de Ik'demeiire ^ 
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die va le jetter à leurs pieds , elle leur oxvnt 
ion coebr , elle écoute leurs avis 5 Ôt parce 
qu'elle reconnoît que c'eft Dieu qui l'apelle, 
elle s'oblige à-fuivre une fî fainte vocation : 
non-feulement elle s'y oblige , mais elle ac- 
complit fidèlement ce qu'elle a promis , i6t 
quelques années d'épreuves écoulées, elle fait 
entre les mains de l'Evêque de Chartres , ce 
qu'elle avoit déjà fait dans l'intérieur de fon 
ame , je veux dire le facré vœu d'une perpé- 
tuelle virginité : n'agiffant que par confeil , 
que par efprit d'obéifTance , que par ce prin* 
cipe de foumidion qui faifoit fouhaiter À S; 
Bernard d^avoircent paftettrs pour veiller for 
kii 9 bien-loin d'affed^er , comme on Taffed^â 
ibuvent dans le monde, de n'en av^oir aucun; 
Bell^e leçon ^ Chrétiens , qui nous aprend à 
chercher ôc à djfc«rner les voies de Dieu , 
iur-tout quand il s'agit de dévotion & d'état? 
oit tous les égaremens ont des confëquences 
fi terribles , & en quelque manière Çi irrépa* 
Fables pour le falut. Inftruftion néceifeire 
pour notre fiécle , oii Fefprit de diredlîow 
abonde, quoiqu'en méme-tems il foit fi rare 3 
ou tant de gens s'ingèrent d'en donner de» 
règles , 6c oh. G^ peu de perfonfies les veulent 
recevoir i oii chacun a le talent de gouverner 
ôc de conduire , & où l'on en voit fi peu qui 
ayent le talent de fe fi)umettre & d'obéir i 
mais exemple plus important encore de c&t 
attachement inviolable que nous devons avoir 
à la conduite de l'Eglife , hors de laquelle^ 
comme dit S. Jérôme , nos vertus marnes ne 
font plus de vertus 5 la virginité n'eft qu'un* 
phantôme , le zèle qu'une illufioii , 6c touti 
ce que nous faifons pour Di^u fe trouve pexw^ 
du & diflipé. 
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L'élément des vierges, âc des âmes deTOirfet 
i J. C. en qualité de iès époufes , c'eft la re« 
traite 6e la réparation du monde. Aaifî e(l-ce 
le parti que Geneviève choifît. Car d^aimer à 
voir le monde , & à en être vue , & préten* 
dre cependant pgmvoir répondre à Dieu de ^ 
foi^méine : vouloir être de l'intrigue , entrer 
dans les diverti^Temens , avoir part aux bellef 
converfatioiis , âc quelque idée de piété que 
Ton fe propofe ^ fe réferver toujours le droit 
d'un certain commerce avec le inonde i ea 
ufer , dis-je ^ de la forte , fie croire alors pou* 
voir garder ce tréfor que nous, portons daiit 
906 corps , comme dans les vafes de terre , 
l'entends le tréfor d'une pureté fans tâche , 
c'eft cQ que la prudence du fiécle a de tout 
tems préfumé de faire y mais c'eft ce que la 
implicite de Geneviève , plus clairvoyante 
& plus pénétrante , traita d'efpérance chi- 
mérique , & ce qui ne lui parut pas poûible» 
Dès le moment qu'elle fit ion vœu , elle fè 
couvrit du faiiit voile qui diftii^oit fes pré^ 
èeftinées 6c ces éliies que S* C)rprien apello 
}a plus noble portion du troupeau de J. C. Il , 
tte lui fsUloit point de prédicateur pour re« 
ooncer à tous ces vains orqémens qui corrom- 
pent riiU)Q$:ençe des filles du fiécle , & qui 
iervent d'amorce à la cupidité & à la paffion» 
San&étttde.& fansle^iure. elle connut qu'elle 
devoit faire le^ facrifice de toutes les vanités 
humaines* Une croix aportée du Ciel par le 
lyiiniilère d'un Ange , 6c qui lui fut préfeutée 
par S» Germain, lui tint lieU déformais de 
tout ce que l'envie de paroitre lui eût faitarn* 
Wtionner , G, c'eût été une fille mondauie ; 6ç 
ta manière ûmpte dont elle traitoit avo^ 
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Pteu y &OS difputef ks droit» contre lui , ôc 
£ins railbo&er inntiiepient fur la rigneur da 
précepte , lui fit prendre des dt^clHons les 
plus exaâes ^e celles de la th^'ologie la plus 
l^y^re. Or fi nous agiflions , Chrétiens , dans 
le mf me ea^it , c'eft siinfi quer nous ferions 
Toîr en nous les fruits d'une iincère & véri-'*' 
tabte réformation de moecvrs; Car fi les prédi- 
cateiu-s de l'Evangile gagnent û peu à vous 
remontrer ces vérités importantes s fi malgré 
tous les diicours ^vcfos demeurez encore auffi 
attachés à je ne fçais combien d'amufémens 
& de bagatelles du monde corrompu » fi ^ par 
exemple^ on peut dire, à^la honte de notre 
lieHgion y i^ue les dames chrétiennes font 
œainteiiant phis païennes ^quie tes patennet 
némes, en ce qui regarde t'immodeftie ôi 1« 
bixe He leurs haM<s. , fi la licence & le défor? 
dre fur mille autres points croiflënt tous le» 
jours y c^fi'eil, mes cH^rs Auditeurs , qna 
parce x^ nous voulons nous pef fiiader qu'il 
pa là^djkfiisundei^abr du monde -qui noiisau^ 
tori&i ce n'eft que parce que ihmjis oow flat- 
tons de fçavoir. bien accorder àes choies que- 
tous les Saints ont jugées incompatibles , 6c 
fimvèr refientiel àa Chriftianifine au milieu 
dé tout ce qullediétruit s enfin ce n'eft qne> 
f^arceque nous devinons ingénianx à nouar 
avcni^rnQas»mêiâe^^:&qu'Rttliett de no«is> 
étnd^r à cette bîèc^ureafe fiteplicité, qui 
fut tante la finehce de Geneviève , nous opo4 - 
(bns à Fei^t de Dieu les fWuiles maximes, 
â\in elprit mondain qui nous perd. } 

Que fait ds pfats cette &inte fille? ftpre«r 
neoulè 3 tîoià* conferver le mérite de ia virgf** 
«ité ^-etie s'éi^oge pa^iftaj:'£c p^ prdEeiSoii* 
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de vie , aux emplois les phis bas de la charitJ 
& de l'humilité. Car d'être vierge & d'être 
fuperbe , cite fçait que c'feft un monftre aux 
yeux de Dieu ; elle f^ait , fans que S» Angufc 
tin le lui ait apris , qu'autant qu'une vierge 
humble eftprtftlérable fdon TEvangUe à une 
femme honnête dans le mariage , autant une 
femme humble dahs le mariage méïite-t'elle la 
prétl'rencè iùr une vierge orgueiileufe. C'eft 
pour cela qu'elle s*humiUe, oc que par un ra^ 
re exemple de fagefïè, elle fe réduit à la conl 
dit-ion de fervante 5 c'eft pour cela qu'elle 
»*attacheà une mamelTe facheufe^ dont elle 
fiïporte ie« mauvais xraitemens yëcik qui elle 
éhék avec une «patience ôc-iine dojicetu* diJ 
gne de l'admii>atioii des • Ahges $ & c'eft parw | 
là' même aulîi qu^elle évite lés reproches qiw i 
S. Auguftin faifoit à une vierge chrétienne i ' 
Augufl, Q tu vif go Dei , nuhere ndlxtifli , quod lut bat ; 
t9* extollis te , ^uod non lécâK O ame iafenfée , 
qiie.faites.vous ? vous n*aveï pas>\t)alu vouf 
allier àrun époiixde lîiVerre^ ce que ht loi de 
Dieu vous perraettoir$ fie- 'vous vtjus éfevezf 
par une fauffe 6c vaine gloire, ce. que la loi 
ne vous permet pas. 

- Mais pourquoi' Geneviève ajoute-t'elle à 
OBS exercices d'Iîumilité une fi grande auilé- 
lâné de vie i pourquoi fe' -condamne^t'eUe k 
dew' jeûnes* iiieroritinuêls ,-& feit-elle de fon 
ooarps une viorne- de pénitence? c'ëtoit une 
feinte , en qui le péché n^oic jamàb régné 5 
c'étoit une ame pure , en qui la grâce du'bap- 
tême s'étoirîmaintenue: jpôurquoî donc f6 
traiter .fi rigouréùfemetit ^lle^ihéme > Ah 1 
Ghrétieùs , c'éft'uw myftère que la prudence 
4e Ik dtsà^ ignore , mm qu'ils phit 3èncpbe à 
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Pieu de révéler à la fimplicité de Geoeviève» 
Elle étoit vierge, mais elle avoit àpréferver 
fa virginité ,du plus contagieux de tous les 
maux , qui eft.la mollefle des fens. £11|§ étoit 
fainte ; mais elle avoit mi corps natiM^elle- 
ment corps de péché , dont elle devoit faire , 
compne dit S. Paul, une hoftie vivante. Elle 
^toit foumife à Dieu ; mais elle avoit une 
chair rebelle qu'il falloit dompter & affujet- 
tir à refprit.Voilà ce qui lui fit oublier qu'elle 
iétoit innpoente , pour embraffer la vie d'une 
pénitente» Le monde, ne raiibnne pas.ainû s 
:mais je vous l'ai dit , la grande fageâe de 
<reneviève eft de raifonner tout autrement 
que le monde» Le monde , quoique criminel , 
.prétend avoir droit de vivre dans les délices i 
& Geneviève , quoique jufte , fe fait une loi 
de vivrç dan^ la pratique de la mortification. 
ExcelIeiH^ pratique , par où elle fe difpofe 
aux communicant ions les plus (ublimes qu'une 
jçréature ait peut-être jamais eues avec Dieu» 
*Nous avons peine à le comprendre i mais 
jc'efl la merveille de la. grâce. Une fille fans 
inftrudion ôc fans. lettres , telle qu'étoitGe- 
^çyiève , j)gj:ie néanmoins de Dieu comme 
^n Ange du^cieK Elle ne fçait rien i & l'oncr 
tUm qu'elle, a r^çue d'en- haut , lui enfeigne 
jtontes choies' : elle demeure fur la terre & 
dans ce lieu d'exil; mais toute fa converfa- 
tionejl parmi les bienheureux ôc dans le fé- 
jour de la gloire. Tandis que les doues peu- 
vent à peine s'occuper une heure dans l'orai- 
fon , elle y pafTe les. jours & le^ nuits. La 
j^fis de ion trpupeau, l'afpe^.des <campa- 
.gnes , tout ce qui fe préfente à. elle , -lui i^it 
connoitr« Pieu j & l'élue à Dieu. C'eft uo» 
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Beur champêtre , quie la main tles hommes t 

S eu cultivée ; mais qui expofëe aux rayons 
u foleil de juftice , en tire tout cet éclat 
dont brillent les juûes , de toute cette bonne 
odetff^^e J. C. dont ptirle S. Paul. Tant d'ex* 
plications, de leçons , cle dif^ours , de Imes 
ne fervent (buvent qu*à nous confondre. Ge^- 
neviève fans tous ces fecours , découvre ce 
qu'il y a dans Dieu de plus profond fit de 

S lus caché : pourquoi ? parce que notre Dieu , 
it Salomon , ie plait à parler aux (impies : 
Vrov. Et cttm fimpiicihus fermocinafto ejmstDeAk ces 
*• !• cxtafes qui la ravifTent hors. d'elle-même , ^ 
ces vifions céleftes dont elle eft éclairée. Ce 
font des myftères impénétrables pour nous , 
& des fécrets qu'il ne lui étoit pas plus per- 
mis qu'à l'Apôtre de nous révéler : Arcana 
, %, Cor, ^erba ^ua non iéctv fiominé loqui. Grâces fingn^ 
V. ixt lières & faveurs divines d'autftnt moins fai^ 
pertes , que jamais eHes ne produîfirent date 
cette ame folidement humble , ni ei^M-it d'or*- 

Sueii & de fùflifance , ni efprit de ceniure & 
'une réforme outrée , ni e^rit de fingula- 
rite & de diflinrtion , mais modeftîe& référ- 
ée , mais foumilEon À obétifance , mais cha* 
rite & douceur , mais difcrétionh plus par- 
faite 6c prudence la plus conibimnée» De-làcè 
don de dilcemer les elprits , de démêler n^ 
lufion & la vérité , les voies dét<mrnées dr les 
voies droites , les fauffès inf]^rations de l'An- 
ge des ténèbres & la vraie lumière de Dieui 
cnforte que de toutes parts on accourt à elle, 
qu'elle eftconfnltée comme l'oracle, ôc que 
les miniftres même les plus éclairés ne >ofl- 
glflènt point d'être fes difciples , de- rece- 
voir fet confeUs 6i de les fuîvre« De-là cette 
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eonfiance avec laquelle on lai donne la con» 
duite des vierges âc le foin des veuves , pour 
les préferver ctes pièges du motode , pour leut 
inlpirer l'amour de la retraite, pour les tormer 
aux exercices de la piétë chrétienne , pour les 
inftruire de tous leurs devoirs 6c pour les leur 
faire pratiquer. Sainte école où Dieu lui-même 

JyréCiae , parceique c^eft , Ci fofe parler de la» 
brte y l'école de la fimplicité évangélique. 

Mais , Chrétiens , qu'opofe le monde à cet- 
te iimpUcité tant recommandée dans TEcri- 
ture , & maintenant fi peu connue dans le 
Chriftianifine ? une fauffe fagefTe que Dieu ré- 
prouve. On veut rafiner fur tout , & jnfquet 
fur la dévotion. On fe dégoûte de ces ancien- 
nes pratiques autrefois fi vénérables parmi nos 
pères y âc de nos jours regardées par des et 
prits préfomptueux & remplis d'eux-mêmes , 
comme de frivoles amufémens. On veut de 
nouvelles routes pour aller à Dieu , de nou- 
velles méthodes pour s'entretenir avec Dieu , 
Ae, nouvelles prières pour célébrer les gran- 
deurs de Dieu. On veut qu'une prétendue 
raifon foit la règle de toute notre perfeAion: 
& tout ce qui peut en quelque manière fe ref- 
lèntir de cette candeur Se de cette pieufe in- 
nocence , par où tant d'ames avant nous fe 
font élevées fie diftinguées , on Je met au rang 
des lùperftitions populaires & on le rejette 
avec mépris. Toutefois , mes chers Audi-' 
teurs- tromment le Sage nous aprend-il à 
chercner Dieu , dans la fimplicité de notre 
cœur : In fimplieitAte cordés quœrite illum. De ^ap^ 
quoi Job eft-îl loué par l'écrit même de Dieu ? r, 1. *^ 
de fa fimplicité : Et erat vit Uirfimpletc e> re6ius. j^^ 
Far quel moyen Daniel mérita-t'il la protec* .#. i. * 
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t. Mac. tionde Dieu ? par fa (Implicite : Daniel infim-' 

• *' plicitatefuâ liberatus efl. Je fçais ce que le 

nioncle en penfe , que c'eft une vertu toute 
contraire àfes maximes , qu'il en fait le fujet 
ordinaire de fes railleries : mais malgré tout 
ce qu'en penfe le monde , malgré tout ce qu'il 
en dit & ce qu'il en dira , il me fuffit ^ mon 
Dieu y de fçavoir comme votre prophète , 
que vous aimez cette bienheureufe fimplicité : 
î. Par. j^ciQ ^j^Q^ fimplicitatem drltgai : & c'eft alièz 

• *'• pour moi que vous en connoiffiez le prix : 
Job, Sciât Deus Jimplièttattm meam. 

'• • '• Voilà , mes Frères , ce qui doit nous affer- 

mir dans le droit ' chemin de la juftice chrt-r 
tienne , & ce qui nous y doit faire marcher 
avec aûiirance. Le monde parlera , le monde 
rira ; de faux fages viendront nous dire ce que 
Job. la femme de Job difoit à fon époux : Adhuc 

^' •• per mânes in Jimplicitate tuai Hé quoi, vous 
vous arrête^ à ces bagatelles > vous vous laif- 
fez aller à ces fcrupules , ôc dans un (lécle 
comme celui-ci , vous prenez garde à fi peu 
de choXe ? quelle fimplicité âc quelle folie \ 
On nous le dira , mais nous répondrons : oui , 
dans un fiécle fi dépravé , je m'attacherai à 
mon devoir , j'irai tête levée, & je ferai gloire 
de ma fimplicité i j'y vivrai, & j'y mourrai 
dans cette fimplicité de la foi , dans cette (im- 
plicite de l'efpérance , dans cette fimplicité 
de la charité de Dieu & de la charité du pro- 
chain , dans cette fimplicité d'une conduite 
équitable , humble, modefte , dé(întérelfée , 
fans détours , fans artifices , fans intrigues* 
- . . Par;.là j'engagerai Dieu à me conduire lui- 
mêilae , ôc avec un tel guide je ne craindrai 
Prov, point de mVgarer: Qui anbulat fimpUctter ^ 

'•*•• ambulat confidentcr» Vott- 
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Voniez-vons en effet. Chrétiens, qne Dieu 
répande iiir tous Tes lumières avec la même 
abondance qu*il les répandit, fur Geneviève ? 
voici pour^ela quatre règles qne vous propo»- 
Jfe ,' 6t que mtstâkirxxstt l'exemple de cette fai»* 
te vierge. Première règle : fùivre le cbnfeit 
ide ceux que Dieu a ét^iis dans fon Egliie^ 
pour être les pafteurs de vos âmes ôc pour 
vous à'itijger ^ans les* voies du falut : ne rien 
}etitit^p^^endre4^important, & où votre con^ 
-cience^ trouvé en i^iiwli^e' péril, fans 1^ 
«couiner ^ liUei'â eux connue à la fourcQdés 
^gritcefi ^ & les écouter comme Dieu même ; 
-kUT ouvrir votre cœur , & leur expofèr {îm*^ 
.plement & avecronfiance vos feiitimens , vo» 

i^(ma^'ii^i}^èJ3b^iiè(r^ hsài aviis^quidlquek 
rVâesib^iit relies tf^: véus.puiflent' inc^jenir -à 
'l^efyâik^i&i teaii* pour&i^eâes ficles'idépoi. 
fer > iï^e B'eft que voU» èiilfie^ d'ailteurs une 
évidence '^olsue de reitrenr oit l'pn vouff cohf- 
dïiit & de régarènient où l'on vous jette. Sui- 
V9em^lme( tedleiii»sime & l»^imvant détonné 
?fi)i yScout^i^b^siiiàremeixt t-iaar Diai eil-.'fid^ 
•ittt^ ditofAçi^ttvp-^i ft'îpiiifiïiï'il vous, envole'* 
4^tmmiù^iy0i{iéû\^TÉ ûtigagé parafa çàrovij- 
^doB&éàdas^clairer eirt-mêmes, à leûrinfpî*. 
teï ce qui vous convient , & à leur mettr^ 
pour vous dans la bouche des paroles de vie* 
Je vaisr<pli* loin, & pour votre awifolation , 
j*ofèéiP€fX{xi& û quelquefois ils/^fe tiotnpolent^ 
•oaïîieii'fiBTdit uatnîiJîicîe'qhbur CipiëeV à leur 
déâmt^'jpctfxr vi^^flredrefTer ,î otjaâia^s H 
7m:vêàMiîittpùtèt9àt^. Bue iliufîoix -dont vous 
n^warpas-éiBé.raiftinir ^ & dont vdits n'av^ 
pUcmorÂlâneot vcmspréierrer. 

Fanég. Tom* h I 
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Seeonde règle : Fuir Je monde & ce que 

irons fçavez être dans iie commerce du mond^, 

'ou. pernicieux , ou:feBlennfet< même éd^g^ 

reux. Je ne prétends' pas qup .to.usidoîyeiit fe 

renfermer dans le cloîtBeï^-&lfecacherdaj$ 

la folîtude : pieu dans le monde a Tes fervi- 

teurs fur qui il fait repofer fon efprit ^à qm 

il fait entendre fa voix , & qu'il comble des 

tréfors de fa mifédcordci Mais;|^oUr goûter 

-ces uHvines commumcationsj^ Mr iF««t • ;Qu'ils 

' fciient au hillieu du! monde iàiir.étrexIuLilia&- 

^é- j c'eft^à-dire , iidaût qu?il8 -t^ivent iejwsi 

an moins d'un certain monde , d'un monde 

corrompu o^ le libertinage règne y d'im moa- 

de médifànt où le prochain eft attaqué s d^'un 

•monde wlàge.oii l'eff rît fe diffipe , o^i.tjoute 

d'oi^dUoptl^ la -pîétâ fe àdSBihé^ où, Ton n^ 

ip oiitiititéir millèifeaadaies . It^gers?, i il kû.vmj 

«ij^tsfdohtla confôiènBS.efb'iCouicï^rsbliîfféei. 

'Il faut q^e lè réduifant à laiin^licitéd'unb 

•vie retirée , s'éloignant • du tumulte. Si d]B 

lïruit , renonçant aux vanités-ôc'aux pompés 

4iumalnès , uniquement .attcattif. à. écouter 

^ièit,. ils lui piDéparent.aitiiîi &$)|eui:$iefprt^ 

f& leurs ctsMir^ .X^llerifut laiptovidpcf^exlé Çkà- 

rievjèji^é , de cetfe fiHei&iîhï}iie,«ào!tii temioi*- 

ée\ maisfdo^ Diêuyiîîfege & iibiehinfisui- 

te ées myûères de la grâce &des*âifpofitiosis 

quelle démande* 

Troifîème règle :.S'adoi^er ft ial -pratique 
jAçs bonisesrfieùvfes:&'iur^outdâsnûeui%ei df 
x:h?crlté Bt'^hwitàiitéjf eh* faire ioiiâs foUétm' 
fle, ^ jrternef tGfUteTapfereiiBflr'Çj&pendÀtt 
que les efprits curieun sîâordtemèàiraifoniter 
fiir les fécrets: de la prédeilirnséion dûôisê ^ 
pendant qu'ils en diiputent^vecchaleQr^i& 



DE SAINTE GE}^EVtÈVE. tgt 
qu'ils entrent (ans ceflè là-deflus en de Ion-» 
gués 6c d'éternelles conteftations, s'en tenir 
amplement , mats folidement à cette courte 
décision du Prince des Apôtres : {Mapropter ,, ,, p^/,., 
Fratref , magit fatagite , ut per bona opéra cet", ci» 
tam veftram eUêîionem faciatit : point tant de 
difcours , mes Frères , point tant de contro- 
verfes & de fubtilités j vous avez la loi , pra- 
tiquez-là ; vous avez tous vos devoirs mar<9 
qués , obfervez-les î vous avez parmi vous dei 
pauvres & des malades , prenez ibiii de le» 
affîfler : foyez charitables , ibyez humbles y 
foyez fbumis , foyez patiens , vigilans , fer- 
vens. C'eft*là tout ce qu'il nous importe de 
fçavoir, & dès que vous le fçaurez bien, vout 
en fçaurez plus que ne peuvent vous ea 
aprendre, dans leurs quefUons cmieufês ôç 
(buvent peu utiles , tous les Philofophes 6e Içn 
Théologiens : pourquoi î non-feulement par-, 
ee que c^ft en cela qu'eft renfermée toute la 
icience du falut ; mais parce que Dieu , qui fe 
découvre aur-ames fidèles & humbles, fe fera 
lui-même fur tout le refte votre maÎJtre > & 
vous donnera des connoiflànces ou ja plus 
fublime théologie ne peut atteindre. • ._ : > 
Quatrième & dernière règle : Ajouter à la 
pratique des bonnes œuvres , ràuftérité de la , 
pénitence : & comme votre, vie , mes cberi 
Auditeurs, eft déjà par elle-même une péni- 
tence continuelle , puifqu'elle eft remplie de 
IbufFrances , les prendre ces peines fieces a& 
aidions de la vie , avec un efprit chrétien y 
avec un efprit foumis , en un mot avec un eC. 
prit pénitent. Voilà par où vous purifierea 
votre coeur , en vous acquittant devant Diea 
de toutes vos dettesi & où .Dieu fait-il plwt 

lij 
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rolontiers fa demeure , que dans les cœnri 
purs t Âin(i quelque dépourvus que vous pui£> 
fiez être de toute autre lumière , la lumière 
■ * de Dieu vous conduira , vous touchera , vous 
élèvera. U ne lui faudra point de difpofitîons 
naturelles ; il ne fera point neceifaire que vous 
ibyez de ces grands génies que le monde ad» 
mire , de à qui le monde donne un G. vain en* 
cens. Sans cette dodrine qui enôe , fans être 
capables par la fupériorité de vos vues , ou la 
profondeur de vos raifonnemens , de péné- 
f trer lesfécrets de la nature les plus cachés , 

d'éclaircir les queftions de l'école les plus épi- 
neufes de les plus obfcures , de former de hau- 
tes entreprifes & de gouverner les Etats , 
vous ferez capables dans la ferveur de la prië- 
ye , de recevoir les dons de Dieu , & d'avoir 
avec lui le commerce le plus facré , le plus 
étroit , le plus fenfible , le plus touchant. 
Vous Pavez vu dans l'exemple de vo(re iUuf. 
tre Patrone : mais G^ la (implicite de Gene- 
viève a été plus éclairée que toute la fageflè 
du monde , je puis dire^ encore que fa £bi- 
bïcffef a été plus forte ique toute la puiffancc 
. du monde : c'eft lafeconde Partie. 

j Y T È t'ai dit d*atord , Chrétiens , & je dois 
ÏART. "^ ^^ ^^ redire : c'eft le propre de Dieu de fè 
fendr d'inftrumens faibles , & fouvent même 
des plus foibles , pour les plus grands ouvra- 
ges defa puifTance ; & quand Cafliodore veut 
ËiSïe l^élôgô de cette vertu fouvcraine & Ikos 
bornes 4ue nous recontioiflbns en Dieu, & 
qui eft un de fes premiers attributs , il ne 
croit pas en pouvoir donner une plus haute 
Idée que de s'écrier en s'adreilaat à J. C. 
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O Seigneur » qui peut douter que vous ne* • 
feyez un Dieu , & un Dieu tout-puiiTant , 
puifque dans votre fainte humanité , & énfui- 
te dans la perlbnne de vos ferviteurs,vous avez 
pendules foibleflès & les mifëresmême toute- 
puiflantes ? O verè omnipotens , qui ipfas mfe* Caffiod» 
riar fecifli potentes \ Aufîî eft-ce pour cela que 
Dieu tant de fois a fait des coups extraordi- 
naires , a opéré des miracles , a triomphé dé 
les ennemis , non par fa main , mais par la 
main d'une femme. Eft-il queftion de domp- 
ter l'orgueil d'un Holopherne î il fufôite une 
Judith. Faut-il défaire des armées nombreu- 
les & les mettre en fiiite ? il y emploie une 
Débora. Veut-il fauver tout fort peuple dont 
on a conjuré la ruine ? il ne lui faut qu'une 
Efther. Mais voici , Chrétiens , quequel choJfe 
de plus fhrprenant & qui marque mieux la 
force de notre Dieu. Car après tout , ces fem- 
mes dont nous parle l'Ecriture , & dont les 
faits héroïques ont été Ci hautement loués par 
le Saint-Efprit , c'étoient des femmes difti»- 
guées , des Princeffes même & des Reines , 
des lujets recommandables félon le monde. 
Judith poffedoit de grSnds biens , Débora ju- 
geoit le peuple avec une autorité fuDrême , 
Efther fe trouvoit affife fur le trône. Or dans 
ces conditions éminentes , une femme , toute 
foible qu'elle eft , ne laifTe pas fans miracle de 
pDUToir beaucoup , 6c d'être capable d'entre- 
prendre' des chofès importantes. Mais qu'une 
bergère telle qu'étoit Geneviève , pauvre , 
dénuée de tout , fans nom , fans crédit , fan» 
apui , demeurant dans fbn état vil & mépri- 
fable , rempliffe le monde du bruit de fes 
merveilles , exerce un empire abfolu iwxWt 

liij 
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corps & fiir les efprits î difpofe , pour aîhfi 
dire , à fbn gré des puifTances du ciel , com- 
mande aux puiflânces de la terre , faffe trem- 
bler les puiflânces de Tenfer^ devienne lapro- 
tedôce des villes & des royaumes : ah » Chré- 
tiens , c'eft un des myftèrès que S. Paul a vou- 
lu nous £aire connoître , iorfqu'ila dit : I«tfr- 
mà mundi elegh Deui , ut confàndat fortia. Et 
jamais cette parole de l'Apôtre s'eft-elle ac- 
complie Q. vifiblement & H authentiquement, 
que dans laperfonne de cette bienheureufe fil- 
le dont rions honorons au jourdhui la mémoire î 
Car qu'eft-ce que la vie de Gen€viève,finon 
une fuite de prodiges & d'opérations furna- 
turelles , que rinfioéHté même eft obligée de 
reconnoître ? y a-t'il maladie fi opiniâtre & fi 
incurable qu'il n-ait cédé i l'efficace de fa 
pdère ? & ce don des guérilbns que le Maî- 
tre des Gentils afsûre avoir été une dfis gra^ 
ces communes 6c ordinaires dans la primitive 
Eglife , quand & en qui a-t'il paru avec plus 
d'éclat ? Je ne parle pas de ces guériibns ié- 
cyétes , particulières , faites à la vue d'un 
petit nombre de témoins , 6c contre lefqnels 
un efpf it incrédule croît toujours avec droit 
de s'infcrire en feux > mais je parle de ces 
guérifons publiques , connues , avérées , 6c 
que les ennemis même de la foi n'ont pu con- 
tefter. Ce miracle des Ardens , dont l'Eglife 
de Paris conferve des monumens fi certains: 
cent autres aufïî inconteftables que celui-là , 
qu'il me feroit aifé de produire , mais dont 
je n'ai garde de remplir un difcours qui doit 
fervir à votre édification , ne nous marquent^ 
ils pas de la manière la plus fenfible , quel 
pouvoir Geneviève avoît reçu de Dieu pour 
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^119 ces effets de grâce & ie boaté qui font 
atMieiSua de la nature > Si {on corps après fa. 
mort n*a pas pr^phétifé conune celui d'£lle i 
ne femble-t'il pas qu'il ait encore fait plus i 
n'en eft-il pas forti mille, fois une vertu iêm* 
bJable à celle qui forcoit de J. C. même , ainfi 
que nous l'aprend TEvangile ? n'e(l-il pas juC» 
qnes dans le^tombeau une.ibujxe de vie' pour 
tons ceux -qui oAtjreoours àxette préciéUiisL 
reiiqôe i & leseiiprtts les moins dîifyofés à ^t 
cmivenir , convaincus par leur prOpre expé« 
rience , ne lui ont^ils pas rendu des homma* 
ges > ti^moin cette aâion de grâces y enforire 
d'éloge qu'Eraime compofa , où il déclara fi 
hautement. que notre Sainte étoit après Dieu 
fa libératrice j ôi qu'il ne vi^oit iqûe par ie 
blenfaitide fon intef cef&on. 
. Un^ a que pour ellè-rmême^ Chrétiens^. 
que Geneviève n'ufa jamais de ce don des mi* ' 
racles , qui fut un de fes plus beaux privilé**. 
ges ; ayant paffé toute fa vie dan$ de$ infir- 
mités continuelles , à: vottlant en cela fe cou- * 
former au Sauveur des. hommes , à qui l'on 
reprctchoit d'avoir ÙLVtvé les autres ^ oc de œ 
s'-étre pas fauve luî«même« Mais la patience 
Invincible qu'elle fit paroître dans, tous les 
ttanx dont elle fut accablée , la joie dont elle 
fe fentoit comblée en fouffrant , cette vi- 
gueur dei'efprtt qui dans un corps infirme la 
mettoit en état de tout entreprendre & da . 
tout exécuter , n'é toit^ce pas k l'égaré d'elie^i i 
raémeiin phis grand miracle qné tout ce qu'eU . 
le opéroit de plus merveilleux en faveur des . 
autres ? Et cette venu de Dieu dont elle 
étoit/revêtue , ne trouvoit-elle pas de quoi 
éclater^ ou félon le termç de S» Paul, de quoi; 

liv 
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ft perfeâionner davantage dans une fanté 
langtdfTante , que dans un corps robufte l 

t. Cof • <^^^ vifiui infirmitate perficimr» 

#.1, A ce don de guéxir les corps , ajoutez un 

autre don mille fois plus excellent , c'eft ce* 
lui de guérir les âmes* Ainfi Tavoit prédit le 
grand £véque d'Aïu^erre S. Germain , en di- 
Smt de Geneviève , qu'elle feroit nn jour la 
caufedu falut de pludeurs. . Frédiâion véri- 
fiée par- révénement. Combien de pécheurs: 
a^t'elle retirés de leurs voies corromxmes , & 
remis dans les voles de Dieu \ co^ibien de pa* 
y«ns & d'idolâtres a-t'elle éclairés dans un 
tems oii les ténèbres de l'infidélité étoient 
répandues fur la terre ; & quels iruits ne pro- 
dciât poii^t ion eèle dan^ ce Royaume main- 
tenant très-Chrétien, mais oii rerreurjdomi* 
noit alors &'é^c^it placée juiques iurle tfône X 
Qui içait combien d'affligés elle confoloit ^ 
combien de miférables elle foutenoit , . com- 
bien d'ignorans elle inftruifoit dans ces fain- 
* tes & fréquentes vifites , où tour-à.tour elle 
parcouroit leâ prifons , les hôpitaux , lesca« 
bornes des pauvres ^ faifant par-tout fentir les 
falutaires effets de fa charité ? Et fans m'en- 
gager dans un détail infini, qui peut dire 
combien de cœurs depuis tant de fîécles , ont 
été touchés , pénétrés , gagnés à Dieu , & le 
font tous les jours , par la puiiTante vertu de 
fes cendres que nous avons conièr\iées de que 
. tx)us confèrverons comme un des plus. riches 
. dépôts ? Vous le fçavez , Seigneur , vous en 
avez été témoin, & vous l'êtes fans cefTe: 
vous fçavez , dis-je , de quelle ondion on eft 
rempli à la vûe de ce tombeau , dont vous 
avez fait Aotreefpéra^ce& notre afile: vous 
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fçavez quelles lumières on y* reçoit , & quels 
fentimeos on en remporte. Daignez , ô mon 
Dieu , ne tarir jamais cette fource féconde 
de toutes les bénédidtions céleftes. 

Voilà donc , Chrétiens , le - miracle que < 
nous ne pouvons aflez admirer, & que je vous ' 
ai d'abord propofé* Geneviève affëz forte dans 
fafoiblenè , pour fléchir les puiffances même 
du Ciel , pour humilier les plus fièrespuiflan- 
ces de la terre, pour confondre toutes les 
puiiTaiices de l'enfer. Prenez garde: je dis pour : 
fléchir les puLûances même du Ciel, apaifant 
en feïveur des hommes la colère de Dieu , dé- ; 
tournacnt fes fléaux , ôc rengageant à fufpen- . 
dre fes foudres prêtes à tomber fur nos têtes s 
nous obtenant après tant de défordres unpar«; 
don que nous n'eufHons pas ofé demander par > 
nous-mêmes , & dont Fénormité de nos cri- 
mes nous rendoit indignes ; nous ouvrant tous 
les ^réfors de la divine miféricorde , & la for- 
çant en quelque forte à nou& combler de fes 
richefles. Je dis pour humilier les plus fièrea 
puiiTances de la terre : le fameux & barbare 
Attila en fut un exemple mémorable. Ce Frin«> 
ce accoutumé au fang & au carnage y mar- 
choit à la tête de la plus nombreufe armée : 
àéik l'Allemagne avoit éprouvé les triftes ef- 
fets de fa fureur i déjà notre France étoit 
inondée de ce torrent impétueux, quirépan- 
doit par-tout devant foi la terreur oc portait 
le ravage & la défolation« Que lui opofer , & 
par où conjurer cette aflreufç tempête dont 
tant de provinces étoient menacées ? Sera-ce 
par les fuplications & les remontrances des 
plus grands hommes , qui tour à tour font 
£ms ce^ de nouveUes tentativa& auprès dd 
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ce redoutable cbhquérant pour le gagher l 
mais enflé de ces fuccès , il n'eu devient que 
plus audacieux & plus intraitable. Sera-ce par 
les menaces âc par les promefTes > mais lès xor-^ 
ces jurques-là invincibles , le mettent en état 
de ne rien craindre , & les plus belles promel^ 
fes ne répondent point encore à ion attente^ 
& ne peuvent contenter fon infatiable ambi* 
tion. Sera-ce par la multitude & la valeur des 
Gombattans ! mais tout plie en fa préfènce , & 
^ fur fon paâage il ne trouve nul obftacle qui 
Parréte. Ah ! Chrétiens , l'heure néanmoins 
«proche où ce cruel Tyran doit être abbatu ^ 
& toutes {es forces détruites : ce ti£>n fumant, 
pour ufer de cette exprefEon d'Iiue , ièra 
éteint , & comment ? c'eft aflez pour cela de 
quelques larmes qui couleront des yeux de 
Geneviève , & qu'elle verferaau pied de l'au- 
tel. Oui , ces lannes fuiflUênt : l'ennemi fê 
trouble , une fubite frayeur le faifit ; cette 
Ibrmidable armée eft en déroute , & l'orage ^ 
comme une fumée , iè difOpe. Enfin je di& 
pour confondre toutes les puiffances de Ten-^ 
fer. Avec quel empire a«t'elle commandé aux 
démonrmiêmes ? avec quel refpeâ ces écrits 
de ténèbres ont-Hs écouté fa voix , & lui ont« 
Us^éi > avec quelle hontëiDnt.ils vu leur do* 
Ihination renverfée, & font-ils fortis des 
corps au premier ordre qu'ils en ont reçu 2 
c'eft de quoi nous avons les preuves certaines^ 
& ce qiii méfait reprendre avec le Doôeur 
des nations : Infirma mundi ttlegitDeus ^ ut com^ 
fjmdat fortia, 

C'eft pour cela même aaUT^mes chers Aik 
éiteurs , vous le fçavez , que la fege piété de 
m» Pères ifapas cru pouvoir mieux déâin- 
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lire & conferver cette ville capitale où nous 
vivous qu'eA la confiant aux foins ôc la met- 
tant fous la protedion delà toute-pui(Iknte& ' 
gjorieufe Geneviève. Ceci vous regarde , & ♦. 
eoiande une rcflejïion particulière. Dès le -, 
tems que la monarchie Françoife prit naiffan- ' 
ce , Dieu lui dé/içna cette prbtedlrice. Paris 
devint dans la fuite des fiécles une des plus 
nobles 6c des plus iuperbes villes du monde i 
& s'il s'eft raainteixu jufqu'àpréfeqt dans cette 
fplendeur i G, m,;|lgr<^ les viciflîtudés continuel* . 
les des chofes humaines y il a^fubfifté & fubfîf^ [ 
te enccjie 5 fi mille fois il n^a pas péri , où pai^ 
le feu ^ ou parie fer , ou par h famine y ou par 
la contagion . ou par la féchereflè , ou par 
rinondacionaes eaux, ignorez- vous que c'efl: 
à.fa bienheureufe Patrone qu'il en eft retdeva- 
ble ? J^j^ès les iecours au'ii en a reçus dansv 
les plvs preflautes néceffité^^ après qu'elle l'a! 
& fouye-nt x^ékrvé & des fiu;eurs de la guefr^j 
ôcdeTardi^W des fiâmes, 6c des injures de> 
l'air & de ja ftérilité des campagnes , & du 
débordement .des fleuve? , les païens auroient 
^ngé Geneviève en divinité : mab ., vous, mea 
]^r&^s , miôu?: inftruits, vous vous contentez^ 
& djeyep eaeffet vo^$ contenter de la recon-^^ 
i(ôî^ jre.p6ur yotre bienf aâyrïce, de l'honorça? 6ç, 
4f X'inVoqder comme vo;tre avocate ajiprès dui 
f>i«^ ieul que vous adorez. Protedion vifiblCj^ 
cfont nom avons eu & ^ont nous avons tous. 
Ie,;5 jours les plus écjatans témoignages. Pro^ 
t£âiôpinvifib%,.&. 1)00 moins çmcace eix, 
i^ifle rei^qont^€»/ttr Ijt pêrfohne dé. nos Jlois: 
&'iur tautf le. corp^ de, TEtat. Prote'ûion ,,| 
f ^rdirai^iç ,in,e8rxxiers iicvi^te.u|s,.m:ais n'enr^ 
%fêis vi:al>î .^Ipr^ti^âio^;^ d'autaut ^lus piç.^ 

in 
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dire, que l'iniquité du 'fiécie'eft plus abon- 
dante oc doit plus irriter le Ciel contre nous. 
' Car qu*eft-ce que cette ville fî nombreufe , 
& quel i^edlacle pr^fenteroiy-je à vos yeux fî 
je vous en faifois voir toutes les abomina-' 
tîoris î'C^u'eft-ce, dîs-je, que Paris > un monf- 
N ttueux alTemblage de tous les vices , qui croit 

fént , qui fe multiplient , qui infedlent 6c les 
pfetits & les grands ,.& les pauvres 6c les ri- 
ches , qui profanent même ce qu'il y a de 
plus facré , & qui s'établifTent jufques dans la 
^ niaifon de Dieu. Kp tirons point le voile qui 
couvre en partie ces horreurs : nous n'en con- ' 
poifTons déjà que trop. Or que feroit-ce donc, 
jfi nous n'avions pas une médiatrice , pour 
prendre nos intérêts auprès de Dieu,« pour 
arrêter fes coups* Mais après tout,-me!S Frê- 
les, Dieu ne fe laflera-t'il point > lamefirrede 
nos crhues ne fe remplira-t'elle point ,' & ne. 
pitfurra-t'îl point arriver que ce fecours de, 
Çenevîève cefTe enfin* po\ir nous t Qutind fes 
ïirâélites eurent oublié le Seigneur jufques à 
feire des facrifices à un veau d'or , pendant 
que Moïfê étoît fur la tnontagne &- prioit 
pour etix jTEcrîturé nous aprend qtie Dîeu" 
en fit un reproche à'cé'légî(hrteur.-Va, Moïfe,' 
lui dit-îl , (lefcénds de lamontagne,^ «"tu yfeN*- 
i^s le dérordre dé; ton peuple : car c*eft^ton.. 
Exod. peuple , & non plus ie mien : Vkde , defiende^ 
'•3 t. peccavit populurtuusi Ce n'eft plus mon peu- 
ple, puifqu*il a choifi* un autre Dieu que 
moi, & que 'dans l^^ftat dç dorruptibn où il eft* 
réduit, Jeuelfe ço/fnofs^pliisVluafec'eften-' 
ctore.le tien , pfdîfqûe tout çikiortvpH qu'il efl^^' 
tu viens îiitercréder'flc^ méJfôMférter peur -lui. 
^ donc ^(k tir feiraV tofcmÇmé témoin litftr 
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d^r^glemens fit de fes excès. Tu te promet- 
tàis quelque chofe de fa piété & de fa reli- 
gion ; mais tu connoitras en quelle idolâtrie 
if eft tombé depuis qu'il t*a perdu de vue. 
Après s'être abandonné à rintempérance,aux 
jeux, aiixfeftins, à la bonne chère $ aprèt 
s*être plongé dans les débauches les plus im- 
pures ôc les plus abominables , tu verras avec 
quelle înfolence il s'eft fait une idole qu'il 
adore comme le Dieu d'Iiraël,proteftant qu'il 
n'y a point d'autre divinité"que celle-là qui 
l^ait pu titer de la feryitude-. Voilà où en eft ce 
peuple qui t'eift û cher: Vtidèddbende^peccavit 
popultts tmts. Mais laifTe-moi , Moîfe , ajoute^ 
le Seigneur.; car je vois bien que c'eft un peu- 
ple indocife ôc endurci dans fon péché : Cemo j^^d^ 
tfuod pùpttlus ifle dura, cervicir fit» Ne me parle • 
àûûc phiS'çn (a faveur, ne t'opofeplus au' 
deflèîn qftpe-jM de Pexterminer & de le per- 
Aré^ tes pi*ièresme font violence i donne-' 
ihbrtrété pour qùelqties'mbmens , afin que 
ma colère éclate : Di tante me , uf irafcatur fw Ibidtm* 
TPT meus. Je fçais , Chrétiens , ce que fit 
Moliè : qu'il ne fè défifta pas pour cela de de- 
mander grâce j'tqu'il conjura Dieu de retenir 
en'corè'ion bras ,- lui remontrant qu'il y alloit 
de fa gloire , rifitéreflant par fci cônfîdération 
d'Abrahaiii , dHfaac&^e Jacob -, confentant 
plutôt à être effacé lui-même du livre de vie, 
que èé voir périr ce peuple j & par des inftan- 
ces fi fortes, faifant enfin changer l'arrêt que 
k jjuftîcé diyinc!- avoît prononcé. Mais vous 
fç«\^e*' iatilïT que ce ne fet- pas fans des fuites 
bieii^ftmeftés '& bien"î€!tlriWésj puîfqii'butre 
le*' Vîiigt*<lw» mill0S' hommes que • Mbïfe ^ 
j^onr j^mnir ^ië^nâde^ fit pai&r par le fil de^ 
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r^pée , de tous les autres qui fe trouvèrent 
coupables , il n'7 ea eut pas un qui entrât en 
la terre de Chanaan. 

Faut-il, mes cbers Auditeurs , que ie vous 
explique cette figure , ou pour mieux dire , 
qetté vérité , qui ne vous convient que "trop ? . 
N'en fiaites-vous pas vous-mêmes Taplicâ- 
tion , & n'en découvrez-vous pas déjà tout le 
myftère ? Tandis que Geneviève vivQÎt fur la 
terre , ôc qu'elle animoit le peuple par fa pré- 
fçnce 6c par fon exemple, Paris étoit dans I2 
peur; & l'on a4miroit l'innocence 6c la fain- 
teté de ce petit nombre de Chrétieiis qui rl\a- 
bitoient. Mainte^anx que la mort nous a ravi 
ce grand modèle , ôc que Geneviève eft fîir la 
montagne où elle repréfente à Dieu nos he- 
foins, nous nous licencions, nous nous faifbns 
des idoles à qui pous préfentons notre encens^ 
dj^sidoles d'or,, . des idol^ de chair, &.com-» 
me les Ifraélitef, nous nous diibc^ les lu^ aux. 
autres i voilà les Dieux que nqùs devons £êr« 
Ihidemi vir; HifumDti mi. Or fur cela, mes chers. 
Auditeurs, le Seigneur H indignement traité,. 
^ 6c fi juftement courroucé contre nous , n'a* 
t'il pas droit de djr_ei à la Saiiue Patroixe dont, 
vous implorez auprès de iui. raffiftance ,, c'a 
qu'il dîfojlt à Moïfe s V(xdi(\j^^efcen(U^^pecca»- 
vit popufuf tiiuf. Allez , 6c YÇiî^'^] R^ ^ft <^ 
peuple pour qui vous employez avec tant de: 
zèle votre crédit : que ce foit votre peuple , 
l'y çonfens ; mais cç n'eft plu^ le mien , car 
c'eft un peuple idolâtre : idolâtre du monde ,: 
qu'il, -adorer comm^rfoi} pieu i idolâtre des 
faux- bien$ :du m^n^e^ dont yiï.ne xhfrche 
ou*à fe' reipplir par rÇous tesj moy^* quç lui 
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des ghmdçurs du monde , où fe$ ambitieux 
dëfîrs le foat (ans ce^Te afpireri idolâtre des 
plaiiirs du monde & des olus infâmesvoluptés^ 
où il demeure honteuiement plongé. Four* 
quoi donc vous tenez-vous entre lui & moi ! 
Pourquoi enci eprenez-vous de toucher ma mi« 
fëricorde!& que ne laiiTez-votts agir ma jufticel 
Dimitte me ^ ut irafcasur furor meus. Qui doute 
encore une fois,Chrétiens, que Dieu ne parle 
on ne pnifle parler de la lorte à Geneviève ! 
£t qui fçait fi Geneviève elle-même , indi- 
gnée que iu>us fécondions fî mal ks foins , 
ne ie retirera pas \ Ci peut-être elle ne fe tour. 
nera pas contre nous \ car les Saints n'ont pas 
moins de zèle pour la gloire de Dieu , que 
pour notre falut. Qui (çait , dis-je , je le re* 
péte^ qui fçait fî Geneviève de fa part ne 
répondra point à Dieu : Seigneur , vous êtes 
jnûe , & tous vos jugemens font équitables i 
>^ai veillé fur ce peuple que vous aviez confié 
à ma garde i je vous ai mille fois offert pour 
lui mes vœux , & vous les avez écouté : mais 
c'eft toujours un peuple infidèle , un peuple 
endurci. J'en ai pris loin , & rien ne le tou- 
che , rien ne le guérit ; je le remet entre .vos 
mains, & je le livre à vos vengeances. 

A Dieu ne plaife,mes chers Auditeurs, que 
nous attirions fur nous une telle malédiûlon» 
Il 7 a, j'en conviens, une providence de Dieu 
toute fpéciale fur cette ville : mais auffi cette 
providence de faveur a fes bornes , qu'elle ne 
paâë point, dehors defquelles elle ne nous 
inivra point. G^ieviève , il^ft vrai , fait des 
miracles ; mais ces miracles ne doivent point 
fèrvir à fomenter vos défordres, & à vous au« 
torifer dans votre impénitencCtPès que v.ou» 
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' en profiterez pour vous convertir , tout ira 
bien , & jamais ils ne cefTeront » mais quand 
vous en abnferezpour pécher avec plus d'im- 

S unité y avec plus d'obftination & plus d'au- 
ace , ce (êroient alors des miracles contre 
Dieu même j & qui peut croire que Dieu vou- 
lût communiquer à les Saints fa toute-puiffan* 
ce , ou qu'ils vouluffent la recevoir, pour en 
ufer contre fes propres intérêts ? Que faut- 
il donc faire > imiter la foi de fainte Geneviè- 
ve i la ranimer dans nos cœurs , la réveiller 
cette foi divine. Avec cela , fi nous ne faifons 
pas les mêmes miracles que Geneviève a£aits, 
nous i^n ferons d'autres ; c'eft-à-dire , nous 
nous convertirons & nous rentrerons en grâ- 
ce avec Dieu : nous guérirons les maladies , 
non pas celles de nos corps , mais celles de 
nos âmes , dont les fuites font encore bien 
^lus dangereufes 6c plus fiineftes pour nous : 
nous confondrons l'enfer , & nous le furmon» 
terohs , en nous dégageant de fes pièges & 
de la honteufe captivité où il nous tient affer^ 
vis $ nous chafTerons de notre cœur les démons 
qui nous poflédent , le démon de l'avarice, le 
démon de l'ambition , la démon de l'impure- 
té; nous triompherons du monde ôc de tous fcL 
charmes. Car voilà les miracles que Dieu exi- 
ge de nous, 6( pour lefquels J. C. nous a pro- 
Marc, mis fa grâce : ^igna autem eos qui crediderim , 
#• I tf. hase fequentur i in nomine meo damonia ejicient } 
fiiper agros manus imponent , & benè itabebunu 
Aux premiers tems de TEglife, tout cela 
s'accompliffoit à la lettre dans l'ordre de la 
nature h maintenant que l'^Egliiê n'a plus be- 
ibin de ces témoignages iênfibles , tout cela 
peut s'aipcomplir en efprit, &âès aujourdhui 
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s'accomplixa , û nous le voulons , dans Tor* 
dre fusnàtureUSans ces miracles ne comptons 
point fiir la protedion de Geneviève 5 car 
elle n'eft point la proteftrice de nos vanités 
ëc de notre luxe , de notre moUefTe & de nos 
fehfualités^ de notre amour propre & de nos 
payons. 

Ah 1 grande Sainte , reprenez en -ce jour 
tout votre zèle pour notre fandlification & 
notre falut ; ôc dès ce même jour nous re- 
(>rendrons les voies de notre Dieu , 6c nous 
embraflèrons une vie toute nouvelle. Comme 
Prédicateur de l'Evangile , je ne viens point 
ici vous demander pour mes Auditeurs des 
profpérités temporeOes : c*efl ce qui les apei^- 
dus en mille rencontres , & ce qui acheveroit 
de les perdre. Je ne Vous prie point de dé- 
tourner dé nous les 'fléaux falutaires qui peu- 
vent nous rapeiier de nos égaremeiis & nous 
convertir: l'effet dé cette prière nous feroit 
trop préjudiciable fie trop fnnefte. Mais ce 
que je foous demande , 6e ce que doit vous de- 
niander tout Chrétien éclairé des lunoières 
dé la foi, ce Ibntles grâces de Dieu : cesgra- 
ces* purement' fpirituèlles, ces grâces fortes 
& viâorieufes,ces.graces propres à nous tou- 
cher , k nous avancer, à nous perfeftionner. 
Siles aâ3idlions & les aidverfités humaines nous 
font pour cela nécefTalres , j'ofe en mon nom 
6c au nom de toutes les âmes vraiment fidè- 
les , vous iûplier de nous les obtenir* Agif^ 
£ez contre noas,afin de mieux agir pour nous. 
Vouscoiinoiflèz dans Dieu nos véritables in- 
térêts , 6c nos intérêts font bien mieux entre 
vos mains que dans les nôtres. Cependant , 
Qufétieds^il nous refte à voir comment enfia 
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U ba0e& de Geneviève,poar ufertoujours de 
cette ezpredîon , a été plus honorée "i^ue tou- 
te la grandeur du monde : c'eft le fujet de la 
troiOeme Partie. 

ï ï I. T L eft de l'honneur de Dieu que. fes fervl* 
Part. -!■ teurs foient honorés , de qu'après les avoir 
employés à procurer fa gloire , il prenne foin 
lui-même de les glorifier. C'eft- fur quoi le 
FroplWte royal lui di£bit : Seigneur , vous 
fçavez bien rendre à vos amis ce que vous en* 
ai'ez reçu , & s'ils ont eu le bonheur de vous 
faire connoltre parmi les hommes , ils en 
font bien payes par le haut degré d'élévation 
od vous les faites monter dans le Ciel , fie * 
même par la profonde vénération où leurs 
IK I Jj. noms (but fur la terre : Nimii homrifieaù fmm 
amici tui ^ Deux* Or entre les Saints û femble 
que Dieu s'attache fpécialemeut à élever ceux 
qui dans le monde fe font trouvés aux plus 
bas fie aux derniers rangs. Les faints Rois , 
tout Rois qu'ils ont été^ foat moins connus 
fie moins révérés , que mille atttres Saints qui 
font fottis des plus viles- conditions , fie qui 
ont vécu dans l'obfciirité fie dans l'oubli: 
comme G Dieu jufques dans l'ordre de la fain*. 
teté,fe plalfoit encore à humilier la grandeur 
du fiécle j^k faire voir une prédileâionpar* 
l^uc. ticulière pour les petits : Et exaltavit humiles. 
#, 1, Aînfi , pour ne me point éloigner de mon &«. 
jet , Geneviève , quoique bergère, fie rien de 
plus, a-t'elle été jufqu'i préfeat honorée,fic 
l'eft^elle de nos jours par tout ce qu'il y a de 
plus augure éc de pius grand ; je veux dire , 
nonorée par les Princes ^ les Rois , houo* 
rée par les Evêques ficles Fréâvcs de FEgliièy ' 
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hoMrée par les Saints, enfin honorée par 
tons les peuples. Je ne prétends pas m'enga- 
ger dans nn long récit de faits , que les écri- 
vains ont recueillis : en voici queiques^ns des 
plus marqués, & qtii pourront me fuffire. 
Ecoutez-les. 

Honorée parles Princes & les Rois. L'his- 
toire, nous aprênd combien Chilperic , l'un 
des premiers Eois de notre France & encore 
païen , la refye^s, ; jufqu'à lui donner un ac- 
cès libre dans fon palais & au milieu de fa 
cour) iufqu'à l'entretenir, à la confulterôeik 
inivre fçs confeils ; jufqu'à révoquer un arrêt 
porté contre des criminels qu'il vouloit pimir 
* fans rémifiion, & dont il ne put néanmoins 
fe défendre d'accorder la grâce atrr follicita- 
lions de Geneviève. Nous Içavons quel fut foA 
crédit auprès de Clovis, combien elle contri* 
bua à la converfion de ce Prince infidèle éc 
de tout fon Royaume,queiles conférences elle 
eut fur cette importante affaire avec rilluftre 
Clotilde, quels moyens elle lui fournit pour 
J'accompliffement de ce grand de^in, & quel 
Accès répondit à fes voeux, ôe confomma 
heureufement une* (î fainte entreprife. Oh a 
vu dans le cours de tons les %es fuivans, nos 
Rois eux-mêmes venir à fon tombeau , & là 
dépofer toute hmajeflé royale pour fléchir. 
les genoux en Êipréfence, pour lui préfenter 
leurs liommages , pour lui adreffer leu3rs prié. 
res,pour reconnoitre fon pouvoir (Se pour lui 
foumettre en quelque forte leur couronne âc 
leurs états. O triomphe de notre religion ! 
le^ tombéatiz des Rois font-< foulés aux pieds, 
& le tombeau d'une bergère eft révéré corn- 
m uaiaoâuair^ ; pourquoi ? parce ^ueDieu 
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veut couronner ton humilité : Et exaltavit 

humiUsm 

. Honorée par les Evêques & les Prélats de 
TEglife. Quelle idée en conçut S. Germain 
Evique d'Auxerre , & en quels termes s'en 
cxpliqua-t'il ? Pouûé par l'efp^it de Dieu , il 
pailbit en Angleterre pour y combattre Théré- 
fie viiflorieufe & triomphante , & pour y ré- 
tablir la grâce de J. C. contre les erreurs de 
Pelage : mais fur fa route combien s'eftima* 
t'il heureux d'avoir trouvé Geneviève encore 
enfant ? Avec quelle admiration vit-il dans 
un âffe fî tendre une raifbn (i avancée , àet 
lumières £x pures, des c^mioiflances fî juftes , 
desinclinations fi faintes, âr une piété fî foli- 
de & fi chrétienne > De quels éloges & de 
quelles bénédiâions la combla-t'ÏÏ ? Sans 
égard ià à l'obfcurité de fa naiifance , ni à la 
pauvreté de fa famille , de quoi félicita-t'il 
les parens, 6( qu'annonça^t'il de la fille pour 
l'avenir > Il la confidéra , de la recommanda 
comme un des plus précieux tréfors que ppf- 
fédât laFraace^âc un des plus riches dons que 
1§ Ciel eût fait à la terre. Quels témoignages 
liii rendit le généreux 6( glorieux Evêque 
de Troyes , S. Loup î quels fentimens en eut 
le vénérable & zélé Archevêque de Rheims , 
S. Remy > ôc que ne puis-je parler de tant 
d'autres, qui tout palpeurs des âmes qu'ils 
étoient, ne crurent point avilir leur miuiilè«ii 
re ^ ni le dégrader , en lui communiquant 
leUis defleins, en recevant fes avis, en écou« 
tant fes humbles & relpedueufes remontran- 
ces , en entrant dans fes vues , 6c profitsu^t , 
fi je l'ofe dire , de fes inftrudions. 

Jiov^xé^ des Saints. Je n'en vei» qu'tm 
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exemple : il eft mémorable , & c'eft celui du 
famenx Simeon Stylite. Cet homme tout cé- 
lefte y cet homme le miracle de ion ftécle par 
Taufiérité de fa pénitence , du fonds de l'o- 
rient & du haut de cette colottme où il n'é- 
toit occupé que des chofes divines , aperçut 
l'éclatante lumière qui brilloit dans l'occi- 
dent , connut tout le mérite 6c toute la fain^ 
teté de Geneviève,porta vers elle fes regards, 
la falua en efprit jSc l'invoqua. £niin,honorée 
de tous les peuple^ , oit K>n nom ne s'eft-il 
pas répandu , & dans quel endroit du monde 
chrétien n'a- t'il pas été parlé d'elle ? Elle n'é- 
toit pas encore en poifefEon de cette gloire 
immortelle dont elle jouit dans le féjour bien- 
heureux y que la voix publique la mit a« 
rang des Saints , la béatifia & la canonifa»» 
Le jugem^Mit àes fidèles prévint le jugement 
de l'Eglife i & l'événement nous a bien apdt 
que la voix du peuple étoit dès-lors la voix 
de Dieu même. 

Ce n'eft pas qu'elle n'ait eu des perfécu- 
lions à foutenir.^ Dieu qui l'avoit prédeftinéc 
pour la couroncusr dans le Ciel , lui fitéprou^ 
ver fur la terre le fort defes élus 5 & plus il 
voulut rehauHèr l'éclat de fon triomphe, plus 
il exerça fa patience , & luilaiiTa efiuyer de 
violens combats. Nous fçavons qu'il y eut un 
tems orageux^ oii oe foleil parut obfcurci, où 
cette ame fi innocente Ôc a nette fe trouva 
chargée des plus attroces açcufations & des 
plus noires iQalpmni^s , où tovs les ordres^ 
Eccléfiaftiques. ^ Séculiers , fe tourûereia: 
contre elle , où fa vertu. fiit traitée d'hypo- 
crifie & d'iiiufîon , où les merveilleux effetf 
de fon pouvoir auprès de Dieu furent attri» 
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bnés a^x ibrtiléges & à la magie ; nous \ô 
Içavons: mais aolE n'ignorons-nous pas que ie 
ibleil ibrtant dn nuage qui le couvroit , n'en 
efl: qne plus lumineux , 6c que toutes les fa* 
portions de l'envie , toutes fes inventions 
contre Geneviève ne fervirent qu'à la rélever, 

3u'à la mettre dans un plus grand jour 6c à lui 
onner une iplendeur toute nouvelle. Les 
lËvêqvL&s fe firent fes apologiftes ; bien-tôt les 
efprlts furent détrompés ,^ menfbnge fut 
confondu, la vérité tirée des ténèbres qui 
Tenvelopoient, l'innocence hautement con- 
firmée , 6c l'incomparable Vierge dont l'en- 
fer avoit entrepris de flétrir la mémoire , re- 
mife dans ion premier luftre 6c rétablie dans 
fa première réputation. Depuis cette viâ:oire 
que remporta Geneviève , quels^ honneurs lui 
ont rendu le ciel ôc la terre > Le ciel , dis-je , 
nous l'a enlevée, mais afin qu'elle nous devînt^ 
pour tfinfi parler-, encore plus paréfënte par 
une protection continuelle. La terre, où elle 
répand lesïaintes' richeflès qu'elle vapuifer 
dans le fein* de la divinité , 6c qu'elle noul 
communique (i abondamment. 

Ceft de cette terre d'exil que nous ^ûfons 
monter vers elle 6c que nous lui offrons notre 
encens. Culte le plus fotemnël: nous voyons 
pour cela toutes les fociétés de l'Eglife fe 
réunir, les plus auguftes comp^igaies s'afiènw 
bler i tout le peuplé , grands 6c petits , pa^ 
roître en foule , ôc chacun fe'faire un devoir 
^e contribuer par fa préfence à la pompe de 
ces cérémonfes 6c des fêtes , oti comme l'Ar- 
che du Seigneur, font portées avec tant 
d'apareil les précieufes reliques dont notis 
avons éprouvé raille fois 6c dont tous les jours 
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mous éprûU70DS la v^rtn. Culte le plus uni- 
veiièl : il y a des dévotians particulières , âc 
propres de cértdnesanies, de certains états ; 
celle-ci eâ: la dévotion commune , de tout fe- 
xe y de tout âge , de totite condition. Culte 
le plus ancien de le plus confiant. Tout s'al- 
tère ôc tout fe rallentit par la longueur des axK. 
nées. Des pieux exercices qœ nos Pères pr^ 
.tiqnoiènty combien fe&nt. abolis , oupanl^ 
t&^iigence de ceux qui ieur bntfiiocédé, on 
«par i-^iné prétendue.' £bfce d'efprit dont on 
's^e&ipûpié , ou pac le dangereux penchant 
.qhejiDas avons à la nouveauté ? mais depuis 
tant de fiécles onatoujours conlèrvé , fur-tout 
dans cette ville capitale, les mêmes ientimens 
/à Végaxà de Oeneviève:ceux qui nous ont pré- 
cédai ^ nousies onttionlniis/^ naiis les avom 
& Boui/en ; ferons part à oeux:qiti>viendront 
•après ipcûuyafîntfii41s les ^iTent eux-même3 
-pafièr ftux autres qpi ' les fuivront , jufqu'à la 
•dernière confommatidndës tems. L.aface des 
choies a changé bien des fois : muii dans lea 
diffîrepteiiikuation9.dôs affaires & auxhilien 
^é.toutes < tes ? révodutiions , le culte > dont je 
paxté a tonjoursrfpifafifté. jLa> faoedek çltofës 
xbsitigera.' encore ^r car dans Istvie Jitîmainé^ 
a^VM rien qui ne ibit ^ fujet arâ viciffitudes /k 
aux variatixTDS? mâts malgré les variations de 
les vidîBtuàûay jïig^znt de l'avenir par te 
jiafféy oe: culte i^lbtidemene établi de fi prq- 
ibndéfaient giavé dans le» coeurs , ùj^ûéerst. 
-Uhéréfie ^if a Gemba^tù ^' lècflibertinage en Xi 
xâitlé*, mkisitc^ les efibrts ÀtVhéxéCi&y tou- 
tBS lenssHpiétés du libertinage , iie lui ont pn 
.donner ia moindre atteinte: il s'eft maintenu 
^coàtie-tôutes les attaques, de jamais les plus 
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▼iolentes attaques ne l'affoibliront. Culte te 
plus religieux. Il 7 a certains* tems de l'an- 
née , certaines fêtes & certains jours où la 
Siété des peuples ie céreille , où ils donnent 
es marques plus feniible^ de leur religion. 
Telle eft la fête que nous célébrons aujoor- 
^uL II iëmble qu'à ce grand jour tous les 
cœurs fe raniment. On voit le tombeau de 
Xreneviève entouré de aHnaie.inveiU de tip^ 
ipes ihoombrables de inpliaos; , qui iè relèrènt 
fansceife&feittccédefiti Le tempk.qui les 
reçoit , cet augttft&6c vénérable n^oouài^iitde 
la pieuiè. antiquité, les peut à peine cocueqjr. 
.A rentrée de cette fainte maifoa , il n'eft 
point d'ames fi indifférentes- qui ne iê troo- 
-vent^'oufakies d'une ^sainte jrefoeôufiEB^^ oix 
.remplies d'une cémiance toute nliala«^ttè'de 
iàcriâcôs dflerts au Die» vivant s qme db' vœvk 
préfentés à Geneviève' ijque de cf»tiqueé (ré- 
cités en fon honneni^S'qpedeiaxBiesrélsaiT- 
dues à fes pieds i Ah , Chrétiens ,'que ces feo- 
«timens de religion û âf dehs & fi vi£s ne font- 
dis d'ailleurs aufB effioacesl )âe auffi par£iiti 
:qu'ils le decrolent.é^rQl. niais >tiou$ ectabb- 
ibns y âc lumsr lei corrdmfiDns.. Nous allons à 
^Genevùèveaved des cfRQrs*j«ndre&'po|m;ielle 
-ôc durs pour Dieu* NoufidËmandpQa>àiGene- 
Tiève qu'elle nouscondaife aupdrt.'dufalut 
où Dieu nous airelle , ^ nous ne vbulotà 
-pas prendre la. voie que Dieuj. nous a mar- 
•quéek Nou^' aporti^ns lai^â^ d^ cendrés de 
iCrenevièvÊ nos pét^és'poiiit<en obteninkiti- 
.mifiion i & iloibrne if)ouk(ns;$>tittiei ,éÉ,p\a[ 
.parla péoîtence, ni:;méiiw^ii)l3enafapie 
le cour» par la réformation de nos mosnik 
Nous préteudoùi^ faonoter Geasviàve/ijiins 

ceflêr 
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eeSër de déshonorer Dieu Se de l'outrager. 
Comment l'entendons-nous ? & par où avons-^ 
BOUS cru jufqu'à préfent pouvoir faire une il 
monûmieiife alliance ? 

Quoiqu'il en foit , vous voyez dans notre 
Sainte raccompliiïèment de cette parole du 
S. Efprit , que la mémoire du Jufte fera éter- 
nelle : In memoria atema erit Juflus : au lieu ^fi^'^* 
que celle des pécheurs périra , iSc périt en ^f- " '• 
fet tous les jours ; PeriU memoria eoium^ Tant iV^/«» 
de Grands , idolâtres de leur rgr^n.leur , jS^^» 
enflés de leur fortune , ^toient rechercl^es ^ 
relpeâés , redoutés fijr la terre , tandis que 
rhumble Geneviève ne penfoit qu'à y fçrvir 
Dietu Ils n'étoient attentifs qu'à leur propre 

floire, de elle n'étoit attentive qu'à la gloir^ 
e Diea^ : ils ûe<^ tf availloient qu'à^'étemifei: 
leur nom dans le monde , & elle ne travailloit 
qtt*4 y rendre 4e nom, de Dieu plus célèbre. 
Qu'eft-il arrivé ? Toute la grandeur des uni 
s'eft évanouie , leur fortune dans un moment 
a été détruite , ils ont difparu , & la mort en 
les faifant difparoître aux yeux des hommes, 
les a effacés de notre fouvenir. Où parle-t'on . 
d'eux t & G. Tou parle de quelques-uns , eft- 
ce pour folemnifer leurs fêtes > eft-ce pour 
chanter publiquement leurs louanges > eft-ce 
pour implorer auprès de Dieu leur fecours ? 
eft-ce pour fe profterner devant leurs tom- 
beaux ? Je dis devant ces tombeaux abandon- 
nés & déferts ; ces tombeaux d'où n'ous ne 
remportons qu'une trille & lugubre idée de 
la fragilité huniaine ; ces tombeaux , où fou- 
vent lans nulle réflexion fur celui qu'ils cou- 
vrent de leur ombre & qu'ils tiennent enfe- 
veii d ans les ténèbres , nous allons feulemeut 
panég^TomU K 
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ranter les t)rnt?mens qnî frapcnt notre rue , 
5f admirer les inventions de Tart dans la ma- 
tière qui les compofe. Voilà ^ Grands du ûé- 
de, à quoi fe termine cette fanilè crloire dont 
vous êtes Cl jaloux. Mais la gloire oes Saints , 
& en particulier la gloire de Geneviève , eft 
une gloire fblide fie durable. Sans avoir ja- 
mais cherché à briller dans le monde , elle y 
. éft plus connue & plus révérée que tous les 
Monarques 6c tous les Conquérans dtu monde* 
Cenjeft pas quepîtr raport au monde , Dieu 
n'ait laîife & lie laîfft ertcoré bien âes Saints^ 
après leur mort', dans" l'état obfcur où ils ont 
voulu vivre. Mais que leur importe que leurs 
noms foient inconnus aux hommes, lorfqu'ils 
font mai;qués avec les caraftères les plus glo- 
rieux dans le livre de vi4? T Leur humilité 
n'eft-elle pas abondamment récompenfée par 
<;e poids immenfe d'une gloire immortelle , 
dont ils (ont comblés dans le féjour même de 
là gloire ? C'eft à cette gloire , Chrétiens , 
que nous devons alpirer fans ceffe ; c*éft à 
regard de cette gloire qu'il nous eft permis 
de penfer à nous élever , à noui poufièr , à 
nous avancer. Travaillons-y fefôn les exem* 
pies & fous les aufpices de PillUftrè Geneviè- 
ve : félon fes exemple^ , puifque Dieu nous h 
propofe aujourdhui comme notre modèle ; 
fous fes aufpices , puifque nous l'avons ch^î- 
fTe , & que Dieu lui-m^me nous Ta donnée 
pour notre Avocate auprès de lui & notre 
Matrone. Imitons fes vertrs pour nous rendre 
dignes Sm^f^x proteftion , & fervôns-nôus d«. 
fa protection , pour nous mettre en état de 
bien imiter fes vertus : c'eft ainfi que nous au- 
rons part à fes faveurs en cette vie , & «A fon 
bonheur d^ctf l'autre, où nous conduife ^&c. 



>0 =aHg'=^g«^'^^''^ag'^=^g8=«SIP= :X 



iîîîiî5::st:g:î 




SERMON 

POUR LA FESTE 

DE 

SAINT FRANÇOIS. 
DE SALES. 

In fide Se (enitate ipfîus faiiâum fecit illunn. 

pieu Va fait Saint par l* efficace de fa foi fy de 
fa douceur. Dans l'Eccléfîaftique , chap. 45, 

C'EsT la çonclufîon de r<iloge que- l'Ecri- 
ture Sainte a fait de MoiTe ; mais il fem-> 
blQ qu'en fiaifant cet t'iogç , elle ait eu en 
iiiême-tems en vûp le glqrieux S. François de 
Sales , dont nous célébrons la fête ; & je n'au- 
rois qu'à fuivre dans le texte facré le parallé- . 
le de ce,s deux grands hommes , pour fatis- 
faire pleinement à ce que vous attendez de 
moi , 6c poiu- vous donner une haute eftime 
de celui que vous honorez en cette Eglife« 
Car prenez garde , s'il vous plaît : le Saint-. 
Efprit entreprenant lui-même de canonifer, 
HJoife^^ dit que ce faint Légiflateur eut mie. 
^ Kij 
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grâce fpéciale pour être chéri de Dieu & dcf 
EccUf, pommes , piUSlus Qtro O- homimhus : que £i 
*.4s* mémoire eft en bénëdiÛion , C*f/iij memortA 
in èenediflione efl ; que Dî^u l'a ég^lé dans fk 
gloire aux plus grands Saints , Similem feàit 
iUttm in gloria fan^oTum i qiie paf ht vertu de 
Jès paroles , il a apaifô les mon&res , kt in t/er* 
bis jiiis monftra placavit ; que le Seigneur l'a 
glonfi^ en pr^fence des Rois , Glorijicavit il^ 
ium in C9nfpe5îu rrg4tfj i qu'il lui a confié la 
conduite & le gouvernement de fôn peuple y 
Et jujjit illi coram populofào ; qu'il l'a établi 
pour enfeigner à Ifraël & à Jacob une loi 
dont la pratique doit être une fource de vie. 
Et dédit illi legem vita (y difciptitict : mais fiir-* 
tout qu'il l'a fait Saint en confidération de fa 
foi & de fa douceur. In fide ^ le* i ate ipfius 
JanEîum ftrit illum* Je vous demande , Chré- 
tiens , fi vous ne reconubifïez pas à tous ces 
traits le grand Evêque de Genève ^ôcû dans 
Je deflein que j'ai de lui en faire l'aplication, 
vous ne m'avez pas déjà prévenu. Un Saint 
chéri de Dieu âc des hommes , un Saint dont 
la mémoire eft par-tout en bénédiction , un 
Saint qui a dompté les monftres de l'hëréfie 
& du fchifme ,- un Saint relpefté ôc Honoré 
des monarques de la terre , un Saint qui n'eft 
entré dans le gouvernement de TEglife que 
par l'ordre exprès de Dieu , un Saint qui a 
îhftruit tout le monde chrétien des devoirs 
de la véritable piété , un Saiht inftituteur & 
auteur de cette admirable règle qui a fanâi- 
fié tant d'éjxxufes de Jefui^-Chrift , mais r^ar- 
ticulièromènt un Saint canonifé pour l'ex- 
cellent mérite de fa douceur , In leivt^ite ipfius 
£anSium feat iUam : encore une fois ., mes - 
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chers Aùcliteurs*, n'efl-ce pas rincdmpartfble 
François de Sales ? Arrêtons-nous-là : c'eft 
U pliïs juflre & la plusparfaîtè idée qtie nou$ 
pu îffions^ concevoir de cet homme de Dieiu 
lia été l'Apôtre de 'la Savoie , TOracIe & le 
Prédicateur dç la France , le modèle des 
Prélats , le proté(îièur des intérêts de Dieu 
dans les Cours dés Princes*, le fléau de l'hé- 
téfie , le défenfeur de la vraie religion*, le 
Père d'un Ordre floriflant , çn un. mot l'or- 
nement de notre nécle : mais nous compren- 
drons tout cela , en- difant que ce fîit comme 
Moïfe , un homme doux ; & par fa douceur , 
capable auflï bien que Moïle , de faire des 
prodiges. Douceur évangélique, aimable ca- 
raftère de notre Saint , qui fera le lujethon- 
feùlehient de fon panégyrique , nais de votre 
inflfuftion & de là mienne. Car à Dieu ht 
plaife que je fépare l'un de Tautre , ni que je 
prétende aujourdhui louer ce faint Evêque, 
uniquement pour le louer fie pour l'élever : 
fon élpgedoit être.notre édification, & tout 
enferable notre confufion ; l'édification de no- 
tre foi ôc la conjFiifion de notre lâcheté, C'eft 
ici un Saint de nos jours , & par-là même 
plus propre à faire impreffion lur nos cœufs : 
un Saint dont les exemples encore jrécens , 
ont je uéfçais quoidevif , qui nous anime 
& qui nous touche. II ne s'agit donc pas de 
lui rendre up fîmple culte ; il s'jagit de nous 
former fur lui , comme il s'eft lui-tnême for- 
mie fur le Saint des Saints , qui eft Jefiis- 
Chrift : & voilà pourquoi nous avons befoin 
du fecours du ciel : demandons-le par Tinter- 
ceflîon de la Reine des Vierges. 4ve Maria. 

Kiij . 
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^Uancî }e parle dé la" douceur , & que j< 
'fonde toute la gloire du faint Evêque 
jénéve fur le mérite de cette vertu , ne 
croyez pas que je veuille parler d'une vertu 
commune , qui fe trouve eu de médiocres fù- 
lets , ôc qui n'ait rien de grand & de rélevé. 
La douceur , dît excellemment S* Ambroife, 
apeQée d^ns l'homme humanité , eft en Dieu 
l'un des plus jp.ééifiquçsÔc des plus beaux 
attributs de la divinité. Car, ajoute ce faint 
Dodeur , de voir un Dieu aufîî puifTant & 
auflî indépendant que le nôtre , fouiTrir néan- 
moins ce qu'if fouffre dés Impies j fie malgré' 
leur impiété , conferver pour eux un coeur 
t|^ père, faire luire fur eux fbn ibleil , les 
prévenir de fes bienfaits , ôc les combler de 
les grâces , n'eft-^e pas ce qu'il y a dans ce 
^^ fbuverain Maître de plus admirable ? Tout 
^e refte , fî je Tofe dire , ne m'étonne point, 
— Qu'étant Dieu il.foit éternel , c'eft une con» 
féquence de fon être , qui ne fnrprend point 
ma raifon. Mais qu'étant Dieu il foit patient 
jùfqu'à l'excès , & comme infenfible aux in- 
jures qu'il reçoit ; que même il en aime les 
auteurs , & qu'il les recherche , c'eft ce que 
j'ai peine à comprendre. Demandez à Saiiit 
P;iul ce que c'eft que l'incarnation du Verbe, 
cet ineffable ôç augufte myftêre ?'Rien autre 
chofe que la bénignité d'un Dieii Sauveur , 
qui a paru avec éclat , & qui s'eft .révélée au 
Ep/fl* monde : Cùm autem bentgnitas ir humanitat 
ad Tit, appâtait Salvatoris noffri Dei» Aufli que n'a 
^- '• pas fait le Fils de Dieu pour exalter cette 
^ vertu dans; le Chriftianîfme^, puifqull Ta ca- 
Matth* nonifée fi hautement , Beati mites i puifqu'il 
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l'a propofëe comme l'abrégé de tonte fa doc-r 
time , Difcite à me ^ quia mitis 5 puifqu'il ea J^k 
a fait l'apanage de fa Royauté , Ecce rex tuia e. i. 
venit tihi manfuettu 5 puifque fon précurfeur l^id^ 
s*en eft fervi comme d'une preuve iknCihiG. ^' *'• 
que cet Agneau de Dieu étoit le Meffie ; Ecce s. Joan, 
agnus V^\ puifque l'Apôtre exhortant leSi^. ». 
fidèles , de voulant les engager pgr ce qu^ 
Jèlus-Ohrift avoit eu-de plus cher y à prati« 
quer leurs devoirs., les en conjtiroit par I^ 
douceur de cet Homme-£>ieu , Obfecro vos fer 1. Cor» 
minfueuédinem Ckrtfti j puifqu'au raport du ^. *o. 
fixième Concile ^ on ne repréfentoit Jefiis* 
Chrifl dans les premiers iiécles de l'Eglife , 
que fous ia^gure de. Fadeur y û toutefois oa 
petit ^péllèr iignre , ce' qui étoi« unç folide 
8c incoiitèilable vérités En voilà trop , Chré- 
tiens , pour ne pas connoître tout le prhc & 
toute Tercellence de la douceur , laquelle 
aî>rès tout , n'eft pas tant une vertu partlcu^ 
lière y qx\\m temrîérament général de toutef 
les Vertus. Car la grâce a fon tempérament 
auffitien que h natiire, & h douceUr chré* 
tienne , au fehtiment même de Tillutee Fran-. 
çois de Sales , n'eft qu'une certaine conûitu*! 
tîon de l'homme intérieur , qui le rend fou- 
rais à Dieu ,;tranqutne en lui-même , 6f bien;; 
faifant à l'égard des autres. Or elle- ne peut .. " 
avoir ces trois effets , qu'elle ne fe rép^tide ^ 
e;n quelque forte liir tputcs lesYeftus<5 ré-, 
glant les cntreprifes de la force , ^modér^nr ■ 
l'-extréme févérité de la juftice y iiifpirarit du ^ 
conrajre à Phumîllté , corrigeant les excès'' 
du zèle , dépouillant la charité de toute af- 
feéliort propre pour lui en donner dfuniver- ^ 
feUes; Un hpxiiiiLO''airec.dè.tellesdifpoitmot»,{ 

Kiv 
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/ i dotite Mn homme débonnaire & àaiat. 

^ ' fublime , mais fur^tont • la plus' efficace 

blus puiifante , comme je vais vous le 
roir dans Texemple de Saint François 
lies, 
jetrouve que ce faint Prélat a été choifi 
- ^ 'de Dieu pour deux' fins importantes , qui ont 
également .'partagé fa vie oc fes glorieux tra^ 
vaux : premièrement , pour combattre 6c dé* 
truire Théréfie ?> fecondement , pour rétablir 
.' la piété chrétienne^refque entièrement rui- 

née. 11 a feit pour l'un & pow: Fautif tout 
ce qu'on pouvoit attendre d'un homme apo£- 
^(oiique , & il a eu des fuccès que nous aurions 
peine à croire , û les témoignages encore 
vivans , avec le cdnfentement public y n'ea 
ëtoient^ une double convidion. Mais je pré- 
tends que c*eft à fa douceur que ces bénédic- 
tions du ciel dpivent être fingulièrement at- 
tribuées. Voici donc le partage de ce dit 
cours. François par la force de ùl douceur a 
tHomphé de rhért'fîe 5 c'eft le premier point.: 
François par rondion de fa douceur a réta- 
bli la piété dansl'Eglife-, c'eft le fécond point; 
tous deux feront le fujet de votre attention. 

1^ "pX E dire que la Providence ait permis la 
FaÂt. "'■"^ propagation de l'héréfie dans le Diocèiè 
* <le Genève, pour donner à François de Sales 
une matière de triomphe,, c'eft une penfée ,• 
Chrétiens , qui n'eft pas hors de toute vraî- 
femblance , & qui peut abfolument s'accor- 
der avec les fécrets & adorables confeils de la 
prédeftination divine. J'aime mieux dire 
néanmoins, 6t ce fentiment eft plus confor- 
deà la conduite ordinaire du-dcJ, que iiipofif 
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le défaftre de ces peuples voifins de la Fran* 
ce , Dieu fufclta cet homme apoftoliquç pour 
être tout enfemble 6c leur Prince & leur rafl 
teur^ de même qu'autrefois il fuicita David 
en faveur des Ifraélites : ti fufcitaba paftvrem Ecclef^ 
^ttum , fervum meum David \ ipfe erit princeps c, S4« 
in medio eotum.. Vous fçavez en quel état fe 
trouvoit réduit ce païs infortuné, quand 
Dieu ufa envers lui de cette miféricorde. Ge- 
nève, dont la^eigneurie avoitété conteftée 
pendant ptufieurs fiédes entre les Evêques âc 
îes Colites du Genevois ,. étoit à la fin de- 
venue fojette de Théréfie. Depuis folzante 
ains elle avoitf^coué le joug des puiffances d& 
la terre & du ciel , pour fe foumettre à celles 
de renfer. La religion nouvelle de Calvin sY 
étoit retranchée. comme dans, fbn fort > & la; 
France avoit eu au moins le bonheur depou£i» 
fer ce poifon hors He fon fein , après Py avoir 
malheureufement conçu i'Dieu ne voulant pa» 
que ce Royaume très-^chrétien fût le iîége de 
le rempart de l'erreur. C 'étoit un trifte^ec- 
tacle de voir tous les environs de Gér^ve ^ 
c'eft-à-dire des jprovinces entières , emhra-* 
fées du même feu que cette ville infidèle : 
pkis de Iqî bî de prophète ; les pierres da 
fim^Hciire éiaoient dîifperfées , les temples dé« 
tniits ou proiaaés.*^érufalem ne fut jamais 
plus digne de larmes : ^car elle n'avoit été 
violée que par fes ennemis : Manumjuam mi'* Jerem^ 
fit hoflfs ad ûmnia defiderabilia ejus : au Heu que Thrtn^ 
Généve^felonl'ezprelEon d'Ifàïe , étôit in^^^* '• 
ÈiSkéfi.de fes propres habitans : Texra infeSi^ Jtfah^ 
efhaà habitmmhûr,fuis. Eux-mêmes avoient^ ^. 
porté les mains fiir Pauteî Avl Seigneur pour le 
iftoverfer , eux-mâmes avaient aboli les facrii' 

Kv 
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fices , 6c rompu ralllance que Dieu avbit 

Jbid. faite avec leurs Pères ; Quia trflnfgrefflunt le- 
geSy diffifaverunt fuedus fempiternum. Or qui 
réparera ces ruines l Ve faut-il pas la force 
d'un conquérant , pour purger cette terre dçj 
tant de mondres > Non , il ne faut que la 
douceur de François de Sales. 

U me femble que j'entends les Anges tute* 

laires de Genève qui en font à' Dieu la deman* 

de & le vœu public , en lui adrefiant ces bel* 

jfiiYe, tes paroles de l'Ecrituie ; Emitte agmm , Do* 

#• j6, ' mine ^ dominatorem icrrœ* Seigneur, vous. 
Yons voyçz ici déformais comme dans une 
terre étrangère, depuis qu'elle n'eft plus de 
votre obéiuance : envoyez au plutôt F Agneau 
que vous avez choifi , pour la foumettre & 
pour y rétablir votre empire* Dieu les exau* 
«e , mes chers Auditeuvs 4 François , quoi* 
que l'aîné d'uxie illuflreimiifon dont il dévoie 
être l'apui , éclairé- des lumières du ciel , 
abandonne tous les avantages de fa naifTance, 
fenonce même à fon patrimoine , pour fe 
çonfacrer & pour donner fes Soïr^ à l'Eglile 
de Genève* Le Duc de Savoie forme un aef-< 
fein d^ie de fa piét^. Ce Prince entreprend 
la converfion de ce grand Diocèfe, ôt Frank 
f ois le (ièconde dahs cette entrepxife : il en 
reçoit la miffioa de (on Evéque , qui put bien 
lui cËre en cette rencontre ce que le Sauveur 
jp jj^^^ difbit à fes difciples 1 Ecce ego mino vos ficut 

i^ip. ' agmsinter lupor\ je vous envoie comme un 
agneau aii^ milieu des loups; Le fàint Siège 
autorife ce choix ; & afin qu'il fo^ encore 
phis authentique , le nouvel Apôtre eft nom* 
mé fuccefleur à TEvéché de Genève. Dignité 
, ^'il ne cherche point & qu'il ne refufe 
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point : qu'il ae cherche poiiitL parce que c'ait 
un titre d'iionneur 5 mais aufH qu'il ne refiifë 
point,]? arce qu'il i'envifage comme un moyen 
que la Providence lui fournît pour travailler 
plus eiEcacement à la deIlru<^ion de l'héréfie. 
Xiniî , Chrétieus, le voilà cet agneau choiiî 
de Dieu pour exercer fur ces peuples egart^s 
nne domination auilî puifTante que (Iiuite. 
Oui ^ Génév.e lui obéira : il efl fon Prince ^ 
& elle relève de lui ♦ il çft fon Pafteur & elle 
cft fon troupeau : les droits qu'il a fur ellç 
ne fouffrent point de prefcription 5 tant 
qu'elle portera le caradère du baptême, elle 
n"'effacera jamais les marques de fa dq5en- 
dance. Si les armes de la Savoie n'ont rien pu 
JRir elle, il faut qu'elle foit vaincue. par la. 
douceur de François de Sales. 

D entre , mçs chers Auditeurs , dans ce<te 
vigne défolée, qui refleurit à fa vue pour 
porter bientôt ans fruits de grâce. Il y mar- 
che , mais comme un géant : autant de pas 
qu'il fait , autant de conquêtes ; par-tout il 
arbore l'ctendart de la vraie religion , parr 
tout on ne voit que des Eglifes renaiiTantes ^ 
par tout }es Saints, dégradés, pour ainfi di- 
xe , & privés d^ .culte qui leur eft dû ^ font 
rétablis dans leurs anciens titres & dans tous 
leurs honneurs : chaque }our ramené de noa- 
Tcaux (ùjets à J. C. & chaque jour groflit la 
moifibn que François prend loin de recueil- 
lir. Ah l Chrétiens ,. que ne peut point u» 
homme poffédé de l'eiprit de Dieu , & libre 
j$QS intérêts de la terre î Vous fçavez com;- 
bien la converfion d^une ame; engagée daiis 
J*erreur, eft un ouvrage difficile. Ce retour 
jfo menfonge à la vérité , fur-tout dans ua 

Kvj 
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çlprit opiniâtre , eft mis au nombre des m^ 
racles , tant il eft rare. Rapeller un homme 
du péché à la grâce , c'eft beaucoup , difoit 
Pierre de Blois : de l'idolâtrie païenne le coa- 
vertir à là connoiffiince d'un Dieu^ c*eft quel- 
que chofe de plus : mais de l'hérefie embras- 
ée volontairement & défendue avec obftina^ 
tion , le faire revenir à la créance orthodoxe 
& catholique , c'eft une efpèce de prodige. 
Kous avons bien vu des peuples , dit un ga- 
rant hiflorien ,. quitter tout d*un coup la iù- 
perftition pour fe foumettre à la foi chrétien- 
ne îiin Xavier a de la forte converti lui feul 
'^es millions d'ames ; -l'héréfie a eu fes déca- 
dences, tantôt par la fuccefCon des tems 
tomme la Pélagienne , tantôt par le change- 
ment des Etats comme l'Arienne, quelque- 
fois par la force des armes comme plufxeuri 
autres : mais que des provinces entières fans 
autre fecours que celui de la parole , aient 
)été réduites d'tiae créance hérétique à To- 
ï)éifrance de la foi , c'eft ce que nous ne lifons 
point dans Thiftoire de l'Eglife. Non , mes 
chers Auditeurs , on ne le lifoit point avant 
^ue rhomrn^ de Dieu , François de Sales , 
eût opéré cette merveille : elle étoit réfervée 
à nos jours ^ ou plutôt à' fa vertu. Car il eft 
Vrai que jamais Apôtre ne travailla avec de 
plus prompts 6c de plus merveilleux llrccès» 
A peine eut-il prêché dans Thonon , ville du 
Chablais , que plus de Gx cens perfohnes ou- 
rHrent ^es. yeux ôt renoncèrent à l'érreut 
quiîes.àveù^oît. Le démon de Théréïîe fuît 
de tt>ntes parts ^ & le zélé prédicateur de la 
vérité leporcrliiit jufques dans Genève , ou ce 
^rtannérégnoît en paix-L^enfer eu con- 
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fon Ju , fes tniniftres mêmes font ébranlés , 
François les. gagne , & en fait des miniftres 
de l'Evangile. > ) 

Difpenlez-mioi j Chrétiens, de*voùsâiré 
en détail tons les airantâges qu'eut ce fakit 
Prélat, & qn'ilrèmporta fur'l'héréfîe: ce 
qui n'a pas épuifé fa charité , lafTeroit peut- '' ^ 
être votre patience. Tout le Chablais fut -^ - 
étonné de fe voir catholique , mais un éton- 
nement bien plu« heureux que celui dont te 
monde , félon les termes de S. Jérôme , fut 
autrefois furiirîs éft fe voyant Arien. Genève r- 

eft forcée de payer le jufte tribut d'un grand 
nombre de fes citoyens , qui difcernent enfin 
la voix de leur pafteur. De tous les endroits 
de la France l'héréfie vient lui faire homma- 
ge , & prefque tous ceux de ce Royaume qui 
penfent à leur converfîon , vont chercher 
l'Evêque de Genève. Il difpofe par fe» foins 
l'un des plus grands hommes de notre fiécle, 
le Connétable de Lefdiguieres 5 & pour vous' 
faire voir que je ne dis rien qui ne (bit établi 
fiir les preuves les plus certaines ,• je vous 
prie de remarquer que ce n'eft point ici un 
•jujet dont la vérité puifTe être altérée , ou par » 

réloignement des lieux, ou par l'antiquité 
Aeé faits : je parle fuivant la déposition publi- 
que Se juridique des témoins les plus irrépro- 
chables i témoins oculaires , témoins illuftres 
&par leur^ dodrine ôc par leur piété , qui 
nous aprennent que François de Sales , par 
. l'ardeur de fon aèlé & fes glorieux travaux, 

tagna à PEglife ôc convertit plus de foixante 
: dix mille héréliques. 
Mais dites-moi. Chrétiens, comment s'ac* 
complit ce miracle i comment François trou* 
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va Iclecret de .dompter cej efprits r<^beUes ; 
quelles armes il opofa à l'efprit de ténèbres, 
& de quel charme il ufa pour adoucir la fier- 
t^:de Vhéréiit ^ ôcocvr la rendre traitable. 
Ce fut un charme , lans doute , mais un char- 
me ÎBûocent que lui fournit la fagefiè incréée^ 
M^tth» Beati miies , quoniam ipfi poffdebunt terrant* La 
f- !• douceur de fon efprit le mit enpoflenîon de 
tant de coeurs ; & fî vous m'en demandez la 
raifon , je la donne en deux mots : c'eft que 

Eour exécuter ce grand ouvrage,il fallut fouf* 
'iri)eaucoup, & agir de même. Or ce fut la 
douceur, chrétienne qui lui rendit tout fu* 
portable , & tout poiuble. Tout fuportable » 
car ce fut une douceur patiente* Tout pof&» 
ble î car cç fut une douceur entreprenante & 
tigiflante. D'où je conclus que c'eft par cette ' 
vertu qu'il a G. glorieuièment triomphé de 
J'ereui'. 

Douceur patiente & à IMpreuve de tout. 
!Par combien de calomnies l'enfer s'efforce* 
t'ilde décrier fon miniûêre? Autant que fa 
réputation eft entière & faine en elle-même, 
autant eft-eUe déchirée par les ennemis de- 
Dieu : mais ce font les partifans du menibn» 
ge, diibit-il, permettons-leur cette vengean- 
.^e. Il y a quelque efpèce de juûice pour eux, 
. (& beaucoup de gloire pour nous ; aimons-les 
êc gagnons-les à Dieu,ils feront les premiers 
à nous juftifier. De là fes propres calomnia- 
teurs, en l'outrageant par intérêt, l'aimoient 
j>ar inclination. Cette, inclination , quoique 
ibrcée , préparoit la voie à François de Sales 
pour entrer dans ces cœurs endurcis , & je 
.puis dire que c'étoit auiîl comme la grâce 
prévenstnte qui les difpofoit à fe r^conooitr^ 
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& h fortir dé leur égarement. Combien d'ia« 
fuites a-t'Ureçues y oc combien fa dquceur en, 
a-t'eUei^remporté de iignalées viâpires futf 
ceujt tn€me3.qmJ'înfuJtoient ? Il yexit réta-* 
blir rEgUfe de Thonon : toute la ville.fe fou.* 
lève contre .lui i ou court aux armes, le* 
nouveaux convertis les prennent pour fa dé-* 
{enfè* Ah ! mes chers Enfans , s'écrie-t'il en 
s'adreiTant à fes défenleurs , vous ne fçavez 
pas encore fous quelle loi vous vivez , fit de 
quel efprit vous devez être animés. En pen-» 
fant défendre le Pafteur,^ vous allez' di(Qper le 
troupeau* L'Eglife eft fondée fur la croix y de 
nous ne pouvons la rebâtir fur un autre fonde- 
ment. Prions pçur nos perfécuteursi c'eft ainfî 
que nous devonsles combattre 6c nous garantir 
de leurs coups. Evénement merveilleux, chré- 
tiens 1 Ces paroles calment l'orage de lafëdi* 
tion; François fajt avec foleihnité l'ouverture 
de £bn Eglife i trois boui^ades entières vien- 
nent par leur préfence ôc par JeurToumiiïIon 
la confacrer , ôc fa douceur opère ce qu'on 
n'eût pu eipérer de la violence. Seigneur, di- 
foit David, vous m'avez donné un bouclier 
de iàlut , Cliptam falutis z (c'était après aVoir *• ^^i*^ 
écHapé àTuilie-périki ) cet -efprit débonnaire ^' **• 
& doux que vous m'avez ihfpiré., ne m'a pas 
feulement préfervé de mes ennemis , il a mê- 
me multiplié le nombre de mes fîijets : Man* Ihii^. 
fuetudo multiplicavit mtm N'eft-ce pas François 
de Sales qui parle , mes chers Auditeurs , ou 
ne pouvoit-ii pa* parjer îde la forte, lors- 
qu'un parti lui ayant, dreffé des embûches fut 
te chemiâcdes Alic^s , ilen dreifa lui*mênie 
^■autres à fes aCïàmns, mais bien différentes.- 
ZU- veooient pour lui ô ter la vie \ 6c ils laxcK 
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curent de lui : fa douceur les dëfatrma , les 
entraîna, & forrheure même les arracha à 
rhéréfie , & les éclaita. Je pafle tanrd'autre» 
exemples , où la douceur de notre faint £vé« 
que fut toujours viâorieufe* Douceur non- 
feulement patiente & fouffîrantè, mais entre- 
prenante & agiflànte. 

U l'a bien taliu , Clir<:tiens , pour porter 
les affaires de la religion au point oh il les a 
conduites. Un fage profiane s'ëtonnoit au* 
trefois que.nos anciens prophètes fbfuflënt 
trouvés (îibuvent dans les cours dés Princes , 
traiunt À'converfant avec eux.: Pour des 
hommes du Ciel , difbit-il , c'étoit avoir 
beaucoup de commerce arec la terré* Oui ré- 
pond S'. Jérôme , mais il n'en avoit que- pour 
les affaires de Dieu ; & s'ils les eufièi^ aban- 
données., qui :cn eût pris foin ? l'Evêque de 
Genève a paru dans le palais .des Grands ; 
maî& comment ? comme un EiiCy pour y fou- 
tenir les intérêts du Seigneur ôc de la vraie 
foi. Je puis même ajouter qu'il y a plus fait par 
fa douceur, que ce prophète avec fon eiprit de 
feu. On n'eût jamais penfë que ce qu'il.pf o- 
pofk aùConifeil de' Savoie pour l'eKtirpation 

~ dé l'diéréiîe rdûtétre agréé. Lapêadence.hu. 
maine -s'jy. opofoit,: &:le projet é|toitvl^o^ 
con&tme aux maximes de Dieu, pour s'accor- 
der avec la politique àek homnliès : mais laif^ 
fez agir François de Sales. Tandis qu'on tient 
confeil en la préfence du Duig , iï en tient un 
autre .avec Diieu? même.;; &.(c1eft aâèz. Le 
iehtimentrdai S J Apdtr&^ iÏQVfopwctôBSL » Tinter- 
itit de la nouvelle. fëidlp îfe^a j;VtU]iliéi lés mini£ 
.très. feront baiihis , Içsfcathoiliqiàes maiat<3-> 

' -nus , ceux de Géiiév.e ej^clus de leurs demao^ 
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des*} tous ces articles arrêtés , ratifiés , exé- 
cutés. N'en foyons point furpris : c'eft que 
Dieu qui tenoit en fa main le cœur du Prin- 
ce , l'a remis en celle de François ; & Fran- 
çois , par l'impreflion de fa douceur ^ lui fait 
prendre tous les raouvemens de fon zèle. 

' Mais , ô Providence, que faitec^vous î Pen. 
dant que la paix entre lescouronnes de Fran- 
ce ôc de Savoje favorife. la guerre que cet 
Apôtre a fait à Théré/îe , vous laiiTez une au- 
tre guerre s^allumer entre ces deux états i 6e 
cette guerre portée jufques dans le fein de. 
fon Eglife , va donner la paix aux rebelles. 
Avez-vous donc entrepris de troubler vos, 
propres deffeins ? Non, Chrétiens j mais elle. 
veut faire part à la France du bien que la Sa-r 
voie pofïèdoit ; & parce que ce bienheureux 
Prélat eft attaché aufli fortement à Genève,, 
qu'une intelligence à Taflre qu'elle remue , il 
fout que les intérêts même de ce Diocèfe l'en 
Cpareât, afin qu'il puifle dire avec le Sau- 
veur 4^. monde en quittant fon troupeau: il, 
eft à propos pour vous que je vous quitte : • 
Expedft vobts , ut ego vadam. . Ce coup, fans Joan^ 
doute , fut un des plus favorables pour la 9* ^ *• 
France. Notre invincible Héros, Henri le 
grand , fit bien des conquêtes fur la Savoie } 
mais une des plus avantageulês. fut d'attirer . 
àfa Cour cet homme de Dieu. Il y eft con-.. 
duît parle mêmeefprit qui conduit J. C. au 
défert. L'opinion de fa fainteté , le bruit dç 
fès merV-eilles préviennent les cœurs en fa fa-» 
veur \ les peuples le comblent d'honneur $ & . 
Henri , ç'eft-à-dire , le plus grand Roi qui 
portât alors la couronne, n'épargne rien pour.- 
luidonper toutes les marques d'une fiiiguliè-|- 
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re efUme. Cet augufte Monarque , qui ne 
prîfoit que le mérite, & dont le difcemement 
étoit admirable pour le connoître , découvrit 
d'abord dans le laint Frtlat dMminentes qua» 
lîtés h & s'en expliquant uti jour: Non , dit- 
il , je ne connois point d'homme dans tout 
mon Royaume plus capable de foutenir les in- 
térêts de la religion & ceur de l'Etat-Commè 
là reflemblance forme les liaiibns , ce Prince 
é^alemept belKquevx & dtîb'onnaire aima 
François , en qui il voyoit tant de courage à 
combattre les ennemis de rEgUfe , & en mê- 
me tems une douceur fi engageante. Il l'aima, 
dis- je , ju-fqu'à Phonorer de fa plus intime fe- 
miliarite , n'eftimant pas qii'il y eût de la difc 
proportion, quand la majeflé fe trouvoit 
d'une part & laftinteté de l'autre. Les belles 
efpérances de fortune , dira peut-être ici 
quelque mondain l Si ce Prélat eût fçu profi- 
ter de fon crédit , il pouvoit parvenir aux 
plus hauts rangs. Ce n'ét oient pas feulement 
des efptrances , mes chers Auditeurs , c'é- 
tolent de la part de Henri des preuves. eflfec- 
tives d'une bienveillance & d'une magnifia 
cence toute royale. Déjà par fon Ambafïk- 
deur auprès du fouverain Pontife , il deman- 
doît pour François le chapeau de Cardinal ; 
déjà il lui aflurôtt des Evêchés de fon Ro- 
yaume le premier vacant î d^j a pour l'atta- 
cher de plus près à fa perfbnne , il lui offroit 
leïiége de Paris foiis lé titre de coadjuteur* 
La fortune ne lui a donc pas manquer ma» 
cet homme évangélique fe crut obligé , pour 
l'intérêt de Dieu , de manquer à une fi écla- 
tante fortune ; oc quelque jugement qu'en 
puiifefair^ k l^geiTe du âécle,(i Frazifolsâe 



§des eût nfé^lè fo faveur, fuivant fës'vûtstfïi 
mondé , jaàâis il ^ n'eût- euf dafts reftîme- ^ 
Henri 4a place qu'il y ocoupoit, & nous ne féJ 
rions pas aùjourdhui fon éloge. C'eût été un 
grand Cariîinal , & non un grand Saint ; on 
eût* parlé de lui taiiÔis qu'il vivoit encore fur 
ta terre, miis maintefiànt (bil-nom ferôît dans* 
l'onbli 5^ au iieu quef par un renoncement S} 
géhéreilx? & 'fi ra^e îl Ta réndu^mmortel* 

Ge fut âprf's tout un laiigage bien nou«'' 
veau à la Coiïr que celui de ^François de Sales»^ 
Que répondit-il à notre glorieux Monarque , 
ôc que lui repréfenta-t'il ? qu'il étoit à la fui* 
tç- de ïa Cour, -hen point pbur fés prbpres afl- 
fairé^i maisptynf celles de fonîiio'cèfe; i^u*^ 
feroit bien coaidafnnable , s^il" négl igeoit le^ 
unes Tîouravancer lés autres ; que rfeglifè dè- 
Généve étoit fon époufe , '-& qu'il lui feroit 
d'autant plus fidèle, que c'étoit une époufe af- 
fligée ,' dont il devoit être la confolation & le 
folitien*; que Dieu l'avoit apellé à la conrer» 
fion tle -fa patrie , 6t qu'il mourroit dans la 
pourfiifté de ce defTeirii 'que pour cela tt- 
avoit befofn'de toutes^Ies boritéis de fa Ma- 
jefté , & qu^il n'en attendoit nulle autre grâ- 
ce. Voilà, pour m'exprimer de la forte , com- 
ment les Saints font leur cour : voilà connue 
les Athahaféj l'ont fait auprès'dé Conftantin^. 
les Remyis atiprès de Clovis, les. Thomas au- 
près de HernriRoi d'Angleterre , toujours' 
pour la gloire de Dieij & la caufe de l*Eglife. 
Grand Roi , ajouta François , Dieii vous de- 
mande trois chofes : le rétablifîement de la 
religion c^itholique dans le païs de Gex , 
main-levée de tous les bénéfîces'^ufurpés par' 
rbéréfié - Ôcfûretf fotir'ie^^Egiifts qu'il hiî^ 
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9^pl& édifîef par no*, foîtis.. Toiis ces cliefii 
étolenc importâiiç , Chrétiens i lk\e mp.fuis 
trompé quand j'ai dit que* François ^e Sales 
B'avoit point ulé de fon crédit: il en eût 
moins fallu pour s'élever aux plus ^andes di- 
gnités. Mais pojffédanjt le coeur de Heuri , 
que ne pouvoit^il pas fe promettre & otte- 
Qjr ? On lui dépêche, toutes les expéditions, 
néce^aires. De là il fe tranfporte à Dijon , 
U y annonce la parole de Dieu» & pour toute 
recoi^noiiTance , il fouhaite que fes lettres 
foient enrégifty;ées au Parlement de Bourgo- 
gne. Elles les font , il retourne en Savoie , 
il les fait exécuter avec une vigueur toyte 
apoJlolique. L'héréfie eft déconcertée de fe 
noir enlever le patrimoine de^'Eglife , & il 
triomphe.de voir tout le pais de Geac recon- 
quis à J. C. Or encore uue fois , qui fit tout 
cela? la douce^r agiflàntede notre Apôtre. 
Tel fut le moyen qu'il mit en oeuvre pourfe 
rendre maître de tan^ d'efprits. Eft-ce par fa 
do<^rine qu'il perfuadoit î il eft vrai , c'étoît 
v^ des plus fçayaus Prélats de fon fiécle i fa 
pjofonde capacité, fut admirée pa^ les pre- 
naiers hommes du monde , j'entends , les Car- 
dinaus Baronius & Bellarmin : le S. Siège le 
confulta fur les points les plus difficiles de 
notre religion $41 adonné cent fois le défi aux 
Iiini(lres^de• Théréfie j .& leur fuite p'étoît 
pas tant une.marqup de leur peu de capacité 
& d'éruditfon ,. pnifqû'ils pafFoient pour les 
plus habiles qui fufTent dans leur fed'e,qm'une 
preuve de la haute, fuffifance dé François. 
Mais vous fçavëz la belle parole, du grand 
Cardinal du Perron : j'ai , difoit41 y auez de 
f^i^^P^pour convaincre ie§jhér4tiques>ma» 
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PEvêqùe de Génévé a la grâce pdur les con- 
vertir. Quoi dôrtc? étoit-ce une grâce des 
miracles,' comme celle d'un S. Grégoire ?il 
éû à feit , Chrétiens , (k de tels (j^é^ les plus 
févères inforh^afeions n'ont ferirî qu'à les an» 
torifer. Quand il n'y en aurpit point d'autres, 
celui-ci feroit le plus authentique de tous'j 
d'avoir converti tant d'hérétiques fans -mira- 
clés. Mais dirons toujours , ôc reconnoîfïbni - 
quec'eft fa douceur qui le rendit fi habile 
dans l'art tout divin de gagner les anfifcs ',-c'ëft 
elle qui lui concilia lés ei^rits les plus în^o* 
cîles & les plus ferouches , pour les fattieiiér 
i Dieu i c'èft par die que les hérétique^ •mê- 
me , comme Théodore de Beze , ont été fî 
fortement combattus,que fans leil intérêts hu- 
mains ^u^ le domînoient, elle les eût fournis 5 
t*€^ elle qui tant de fois à engagé les j^us 
bbftihésr hérétiques à le choifir pour arbitre 
de leurs dîIFérends ; énlbrte qu'on peut dire 
de lui ce que l'Ecriture a dit de ÎYIoïfe , que 
ce fut le plus aflàble, le plus prévenant,, le 
plus condefcendant de tous les hommes qui 
vivoient fur la terre : î^ir mitijjtmas fuperom^ Num, 
net homines qui moThbanttét in terra* A quoi^- ■•• 
nous pouvons ajouter que ce fut par-là môme 
Je plus efficace & le plus heureux dans fes 
fkintes entreprifes^, qu'il à dompté Pharaon', 
ou plutôt qu'il a dompté Théréfie , plus iri- 
traitable encore que Pharaon, & qu'il a déli- 
vré le peuple de Dieu de la fervîtude , en la 
réduifant fous l'obeiiTance de -fon légitime 
pafteùr. 

De là, mes chers Auditeurs,double iiiftruc^* 
tion pour nous : l'une par raport à la vraie' 
foi que François a prêchée & rétablie s âc 
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l'autre par raport à h -manière dont il fa 
préchée , & au moyen don^^ils'eft^fervipouX 
îf djéfeuare & îa Tpt^bliT,: .çax.fiprenoni^ d'a^ 
jbprd àeftim^ r^Ç^re foi ,,:popr laqiiçUe cç 
i|Jigi>e;,i^^>iftre.4îi Pieu viv?ût,a.fîgiorjeufç* 
mep,t'Comb^at,iw» Culjtivon^l{i dans,nqus-mê* 
hieSp comme il Ta cultivée d^ns les autres, 
Oardonsfur^tout cette importante ipaxime , 
qu'il ijecommandoit fi fouvent , ,de faire pa- 
tç^.tf.q Qp^e jfoi d^ans les n^oindref ojbfervanr 
^ef de iipu'ércUgi,on-^ .& particulit'rement eh 
çell^joix HiéréGea tjcmoign^plus-dermt'prii 
^pliis^'horrei^r. Car'c^s pra);iques ^ dîfoit'. 
Ù\'îvLpo£é les principes de notre créance, 
fontfaintes & vénérables: il feut donc, au- 
tant qu'iJ nou5 efl poflibie ^ les maintenir , & 
d'autant plus les refpeÛer calesol^fervant , 
que Tçrjreurs'efl:. plus attachée k le^ décrier en 
ùs rejettant. Plus elles fo;it petite8r,.plus eJ- 
les fervent d'exercice à notre ibunfûllîon^ôc à . 
notre foi. Ç'eflibien mal travailler à la conver* 
iîon des hérétiques, que d'entrer dans leurs 
lèntimens , fous prétexte de ne retenir que 
]^s chofes effentielles. Enfin , ajoutoit-îl , je 
. i^'ai jamais yxi perfonne ^efoedter & obferver 
les points les plus légeifs de la difcipline de 
l'Eglife , qui ne demeurât ferme dans la foi : 
mais j'en ai bien vu de ceux qui les négli- 
gcoient , fe démentir peu à peu , & tomber 
malheureufement tlans l'incrédulité. Voilà 
pourquoi il faifoit état de ces conôréries fain- 
tement inftituées dans TEglife ^.en ayant lui- 
mêmeétabli fous le titre de la croix. Plus les 
novateurs s'efForçoient de décréditer la pra- 
tique des voeux , plus il s'apliquoit à la rele- 
ver^ «'«tant lui-même engagé par vœu à ré- 
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citer le chapelet tous les jours de fa vie. Plut . 
ils railloient des jeûnes 6c des auit^^rité^ cor<i> 
porelles, plus- il eii exaltait Tçi/îtge i plus -il fç 
déchainoient. avec fvreiur'cQn^e;les Ordres 
]Reiîgieuf , plus il popoijti leurs intérêts ^.ôç 
s'en déclaroit le prpte&enr; , • • 

Mais d'ailleurs quelle autre leçon, que cet» 
te doilceur dont il afîaifounoit toutes iès pa* 
rôles , tous fes difcours , Se dont il ne fè dc» 
-partit jamais dans, toutes les occaHons où il 
eut à traiter avec le prochain ? En cela imi« 
tant (Dieu m^iue , qui ièlon le beau mot ûa 
Sage , nous gouverne d'autant plus efficace-- 
ment , qu'il nous conduit doucement : An in- Sap^ 
git à fine ufqkead finem for ti ter (fy difponit om^. ^» '• 
niASuaviter, Car pour déveloper ce fonds de 
nfiorale fi étendu & (î néce {Taire dans tous les 
états, prenez-garde , s'il vous plaît, ce n'eli 
point par la touveraineté de Ion ejupire ^ 
que notre Dieu gagne nos coeurs : il nous fait 
par-là défendre de lui ; mais par-là il ne nou» 
attire pas à lui. Ce n'eft point par la fageflè 
de ion entendement divin ; il peut bien nous 
éclairer par-là , mai» non paJs nous toucher. 
Si donc il s'infinûe dans nos âmes, & s'il s'en, 
rend le maître , c'eft par la douceur de foa 
efprit & de fa grâce. Ain/î ,^hrétiens , ce 
n'efl point par la hauteur ôc par la domina- 
tion , beaucoup moins par là fierté & l'arro- 
gance , que nous nous concilierons les cœurs 
de ceux avec tjui nous avons à vivre , où dont 
la Providence nous a chargés. Ce n'eft point 
par nos belles qualités ni par tous^les avan- 
tages de notre efprit , mais par la douceur 
dé notre chsurité. Nous avons des monftres à 
combattre ^ auiE-bien que François de Sales ; 
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£ccief, piacavit mtmftrà : les uns dans noiis-inêines,6e 
#• 4$. les autres dans le prochain. Dans nous-mêmes 
ce font nos victs qui nous corrompent , nos 
pajQions ^ui nous domitient, refprit du mon- 
de 5 l'amour du^plaifir^ le libertin^, l'im- 
piété, l'avarice ,' l'orgueil , l'ambition. Or 
ces monftres domeftiques, j'en convîens,c'eft 
par la févérité que nous devons les extermi- 
ner de notre cœur, & les détruire. Soyons fé- 
véres alors , âe ne nous épargnons point , ne 
nous flâtons point ; notre Suceur nous fe- 
roit pernicieiïfe , & bien^loin d'étouffer nos 
pallions , elle ne ferviroît qu'à les nourrir & 
â les fortifier. Mais il y a d'autres mon{b:es 
que nous devons attaquer dans le prochain , 
fur-tout dans ceux avec qui nous avons cer- 
tains raports de fupériorité , de proximité , 
A'amitié : & ces monftres , par exemple , ce 
font la colère de l'un , fes emportémens & fes 
violences ; la haine de l'autre , fes animofités 
& fes reflèntimens j L'humeur de celui-là , fes 
bizarreries âc fes caprices ; les défordres de 
^elui-ci , fes habitudes criminelles & iês dé- 
bauches. Voilà fouvent la matière de nos^com- 
bats. Or je prétends que dans ces combats 
vous ne pouvez efpéret de vaincre que par la 
douceur : vous aurez beau chercher d'autres 
voîesjilen faudra toujours revenir à celle que 
Matth* l'Evangile nous a enfeigrîée : Beati mites ^ quo^ 
'• S* niam ipfi poffidebunt terram ; heureux ceux qui 
font doux de pacifiques, parce qu'ils polîé- 
deront la terre 5 c'eft-à-dire j parce qu'ils.fe 
rendront maître des cœuïs, fie qu'ils les tour- 
neront où il leur plaira. Non , tout autre 
moyen ne nous réufEra pas j autorité , ri- 
^eiû: i^ droit ^ raifoa, adreiTe de l'efpnt : 

"• caï 
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•ar les autres ne d^férérctfit pas i nos belles * 

Î>enfées j & ils croiront juger des chofes aalfi 
àinement que nous : nous dirons bien des raî- 
fons , mais on, ne prendra f)as toujours pour ! T 
règle notre raîfcn : noua ferons Vafoir notre - 'i 
autorité , mais ce ne fera foiivênt que pour! 
câûfêr déplus ç-andes révoltes, ly. y procfédert 
par là rigueur au droit , c*eft s'engager dans ^ 
des conteftations éternelles^ , dans des' exa- 
mens infinis , & fufciter des guerres qui ne 
s'éteindroient jamais. Il ne refte.donc que la 
douceut , qui gagné p'eu h peu , qui permttde' ' 
fans difpute & qUl entraîne fans effort^ Apxê-^ 
nez de' moi , diloît le Sauveur du mofnde , que; 
je fuis doux ôc hunlblé dd.cœur j fdye^-lô com-' 
me moi , & vous, entretiendrez le bon ordre 
& la paix : Dlfcite à me quia mitisfum (y humi" Mutt i 
lis corde ^(r invenïetis requiem animabus t/eflrii, r, x i. 
Je fçaiXque pour 'cela, il faudroît prendre fur 
Çoï\ côÀipâtir , exdifôf'^idiffimuler^ céder ' 
côndefcîendte , fefcrartièrtrp & s'I^unrîfier; fit" 
de plus je fçais que4ôtit cda eft difEcilfe IVÏaîfe 
voilà pourquoi je vous difois , il y a quelque' 
tems , que la grande févérité du cnriftianifine 
cbnfîftoit dans la pratique de la charité, & "^ 

que'c'ét'oitune illufionde lavoufôir cherchée 
hors de -là ,"oudeprétendre'la t;rouver fai^^' 
cela. SVFr'a^joï^ d^.i^afes s'eft: udonn^' à un- 
cbùtîfiuel èWcldeué l'a doiicèitr'pour ririté-' 
rêtf de la fc^i , flcnbus devons riôusy^attadhêr' 
pour l'intérêt de la diarité-. c^r fe charité ne' 
nous do i^ cas être molnyprécieufe que la fbî,* 
&nôul?hB devons. pas moins faire pour Tune' 
due pètiïjjautte. C'eft?par la force dé fa don-' 
eeuH4?ë^?iafi^ôîs ïtHàmphé dé'i^éréfie , *' 
c^tf ipâï1*t)îîGa6irde^fa iJottcetr ^u'ii arnhabtf 
Panés- lom* L L 
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la pîétt? clans l'EgUïé. Renouveliez , s*îl vous 
piait,.vou^,atte;Qtioa pour cette féconde 
partie. ' 

j 1^ ï EbJEvêqpjss , dit S. Denis ^ font les Prin- 
Part. ^'c^s/^\}à^tifèJ^àxçhié J^c^^ il 

leur àp^fiéut.dohc cjé.peiffeâîohhèf les fidè- 
les cQinineJes Anjges dans ^d^'^ Hitrârehie Cé- 
Içfte perfed^onpent céùx^^ul, leur ibàt îiafé- 
nçurs. De-là vient, ajoute ^St-Thomaï^ Tobli- 
g^tion indilpeufàble qu'ont les Evêques d'ê- 
tre parfaits , puifqu'il n'eft pas pomble., au 
lùoins dans l'ordre Xiatni^^i des.cliofes * qu'il» 
çomi^miiquenl aux; autr^,par leurs aÇiiônsce 
qu'ils à^oj;t pas eux-mêi^t^sÇ Cette vérité dprit 
les 'ekémples particulier^, ne. nous convain- 
quent pas toujours , fe trouvç pleinement juf- 
tifiée dans notre illuftre Prélat. U a été choifi 
' . de Dieu pour répandre l'elprit de piété dans 
tout le-çorps dç l'Eglife, & il Ta fait par trois 
eicelkjtis moy^nis i; par^ Jà douceur d^^ ià doc- . 
tKii,^rjfu: la douqeuf $é| |ac9nd^ite *,-par la 
cb'ufféujCide jfe^.e^çmpfc^ i7èftxî€ qui,l7 éle- 
vju.à up fi haut rangîjj 6c plac^ , comirie l'A- 
/tpoc» gn^aji de Dieu ^ fur h fairite montagne ; Et, 
t* 14. widi y^itT çccç Agnus fl,abàt fuprà mpntem yion* 
j Jià^p^jté |:içj: un nierieilleuj; fcçours de la 
c|pÛrmê,,niaîs'Itoi]te.doa^ n'èft ,ça(isf pro- 
prp à la î}iç:,|é* S^ns parla: d^ U fei^fle .flôdrine 
qui féd[ui^ , . aft,.ia . uiâqLvaite, goâtriiiejgpi po^ 
rpinpt, de là oûdriue.prpfane.quî eufîe ,. il y' 
ea a d'aiitres qui ^ toutes bôunes ôc tôiites 
faintçs qu'elles fopt., ou furpafTent l'eforit 
p^ar. l^ur élévation, piO'épuife;^ P^^^^l^V V**> 
tîjit^ ,'ow ra.çjcableat. par leur. r,ijgùç3^^- Jçs, 
ujâes , 1 é,clairént fans.yéi^uyôir .i ^ki^jr^^l^*. 
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myftérieufes, & rembarraflent j celles-li trop ^, 
aùftéres , & le rebutent. Pourquoi de tant • 
d'éloquentes prédications & de tant de livre» ^ 
remplis de piété ^y èn'î(*t'il fï^peu qti nous * 
rîiil^irent > c'eft que !a dodlrinp; des hoihnies'* 
partant Se d'un efprit défedtueuic ôc d'un fens 
pârticulîer,elle tient toujours des"' qualités de 
îbu principe , & par conféqtrent ne peut être 
ni parfaite ni imivetfelle. Si elle entre dans 
un cœur , elle en trouve un autre fermé ^ pour * 
un qiûla reçoit , cent l'écoutent avec indif- ' 
férencè ; au lieu que celle qui vieht de Dieu ' 
fe fait comprendre à tous & goûter de tous : ^ 
Et erunt omnes docibilés DeU Ot telle eft 1^' nier- ^ Joa 1 
veille que je découvre dans le grand & incom- ^^ *• 
parable François de Sales. Sa doctrine eft une . 
viande , non de la terre , mais du Ciel , qui 
dé la même fiibftance nourrit , auflî bien que ^ 
la manne , toutes fortes de perfônnes ; Ôc je * 
puis dire fans bleflet le refpeû. que je dois à ' 
tous les autres écrivains , qu'après les Saintes • 
Ecritures , il n'y a point d'ouvrages qui aient * 
plus entretenu la piété parmi les fidèles que ' 
ceux de ce Saint Eve que. Oui . Chrétiens , 
les Pères ont écrit pour la défenfe de notre re-î ' 
ligîon , les Théologiens pour l'explication de 
nos myftères , les hiftoriens pour confeiyer la * 
tradition de l'Eglife : ils ont tous excellé dans 
leur genre , & nous leur fommei à tous rede* 
vàbies i mais pour former les mœurs des fidè- 
les , & pour établir dans les âmes une folide 
piété , nul n'a eu le m^me don que l'Evoque, 
de Genève. S on in trodudlion feule à la^ vie dé- . * 
TÔte , combien a-t'elle converti de pécheurs î t* '• 

combien ^-t'elie formé de reli^eux? combien' 
d'hommes 6ç de femmes à-t'ellefanaifiésdani'' 

- Lij ' "^ 
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le mariage ? combien daii^ tous les états a-t'el- 
le fait de changemens admirables > Je vous le 
demande , Chrétiens. Car pourquoi citer ici 
les Souverains, îontifes , les Cardinaux , les 
ï;*inçes & les Rois qui lui ont donné tant d'é- 
loges î & pourquoi raporter un nombre pref- 
que infini de miracles que la leâure de ce livre 
«produits ? Vous Pavez entre les mains ; flc 
iine des marques les plus évidentes de fon ex- 
cellence & de fon prix , c'eft que dans le chrif- 
tianifine il fbit devenu fî commun. L'avez- 
vbus jamais ouvert faits vous fèntir excités à 
i , , ' la pratique de la vertu , fans concevoir de 
faints défirs d'être à Dieu, fans que l'efprit de 
grâce vous ait parlé intérieurement , fans que 
la confcience vous ait fait quelque reproche ! 
Or ce que vous avez éprouvé , mes chers Au- 
diteurs , ell une expérience générale , & la 
meilleure preuve de la propofîtion que j'ai 
avancée , fçaVoi^ que François par fa do<îlrine 
a .répandu dans les cœurs Tefprit de la vraie 
piété. 

Mais qu'y a-t'il donc dans cette doûrine 
qui la rende G. univerfelle 6c û efficace ? qui 
fai< que ni les fçavans n'y trouvent rien au- 
d^fTpus d'eux , ni les foibles rien dé trop féle- 
vç,i qu'elle convieht à toutes fortes de condi- 
tions , qu'il n'y a point de tempérament qui 
n'en reflente rimpreflion? C'ef> , mfcs Frères, 
cette douceur ineftimable, qui faifoit diftiller 
de la plume de notre Saint Evt^que , coraftie 
Cant, dès lévresde l'Çpoufe , le lait ôc le miel : F. - 
r, 4. vi^s difiiUâins fabia tua^ mel (y lac juh. Unguri tt ^. 
■^ilà ce qui a donné tant de goût pour fes 
ouvrages aux âmes les plus mondaines 5c les 
»6ins fènpbJes à là piété. Prenéat gàr.dc an' 
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refte. Je ne dis pas que la doftrine de Fran- 
çois de Sales foit douce dans fei maximes 1 il 
n'y a rien de fi difficile dans la loi chrétienrfe 
qu'elle n*embraflè, mais en cela même elle ett 
plus conforme à celle de J. C. Le Sauveur', 
remarque S. Auguftin^ dit que fon joug eft 
doux ; Jugum meu m fuave eft :'pourquoi ? patçe Matth» 
qu'il nous impofe unO cliarge plus légère? ^' "• 
non fans doute ; trois additions a la loi écrite 
qu'il exprime en ces termes , É^o autém dico M^t^h» 
vobis , (ont d'une obfèivarice plus rigoureufe *"• 5« 
que tous les anciens |jréceptes. Le joug du 
Seigneur eft doux^ ajoute ce Pèrej^hon point 
à raifoa de fa matîéi-e, car c*çft un joug; mais 
■par la gta'cé de TEvangil^ , qui hous iaide à le 
porter. Ainfi' la ihbrale' que François a enfeî- 

giée , éfï en eile-meme une morale lùblime 
de la plus haute perfeûion 5 mais fuivant 
le àtff^m'àQ fon Maître , il a par Tondion d^ 
fes écrits adouci l'amertume dé la croix qu^ 
J. Ç. avoit rendue d défirablé Ô^ ii précieufe 
en la détrempant dans fon fîing. Ah t Cliféi 
tienà , il la morale de ce Sai^txréçïicàteur " 
feulement tracée fur le papier , eft encore il 
puiffante , que ne pouvoit-elle point quand 
elle étoit vivante & animée î & lorfqu'elle 

Sartoit immédiatement de ce cœur embraiK 
u zèle le plus pur & le plus ardent , quel feu 
ne de voit-elle pas répandre par-tout? De yout 
dire que François de Sales a été, l'oracle dé 
fon tems , que Paris l'a admiré ., 4*^e les Par-» 
lémens de France par des députatîons hono- 
rables , Tout cherché pour entendre fa doc- 
trine, qu'il fut l'Apôtre, de la Cour, èeeféroit) 
pl^uj & fi vous fçavezpéfer les dhofes au. p<)ids 
du fan^ttàire , vqus i'eftii^eréz plus fortwxt 
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de ce grand nombre d'admirateurs ^uile fuî. 
voit en foule , 6c iè retirant dans le dé&rt } 
c'eft-à-dîre , quittant la Cour fie Paris , pour 
confacrer les carêmes entiers aux moindres 
villes de ion Diocèfe , 6c aimant mieux com- 
me J. €• prêcher dans les bourgades que dans 
. Jérufalem. De-ià même aufli ces bénédiâioiis 
^abondantes que Dieu donnoit à fon minillère : 
'îde-là ces foupirs que pouflbîént vers le Cid 
fks auditeurs , 6c ces larmes qui couloient de 
leurs yeux : de-là ces fruits de pénitence qu'il 
recueilloit après fes prédications évangéli- 
queSj, comme le feul tribut qu'il prétendoit 
'tirer de cet emploi , Veceyant les pécheurs , 
écoutant leurs cônfeiEons , les encourageant 
& les confblant , leur prcfcrivant des règles 
jfle vie conformes à leur état , 6c tout cela 
.avec cette fage douceur qui le convainquoit 
jSc qui les attachait inviolablement à leurs de- 
.Voirs. Un de« fduhaits de S. Fulgence étoit 
à(e. voir S. Pai?l prêchant l'Evangile: 6c ne 
vops féntez-yous pas , Chrétiens , touchés dç 
hiême dé(ir à l^égard de François de Sales > 
pr il eft aifé de vous fatîsfaire : PEvêque de 
Cénéve vit encore dans fes écrits , parce qu'il 
y a laiffé to\it fon efprit j choifîffez-Ie pour 
votre Prédicateur i en tous tems 6c en tous 
lieux vous pouvez l'entendre. Je n'aurai pas 
peu fait pour votre fafut û je puis vous enga- 
gera cettç fainte pratiqiue i 6c cet homme de 
Dieu aural^gloire de continuer après fa mort 
ce qu'il a. fi hçureufement commencé pendant 
fa Yfe , lorfqu'il a, établi la piété 6c le culte de 
Çdeujparla:d,o^çeur dç^dodrine.., , 
^. Ce /f jet 'eft .trop vaftp^ mes cherç A^^î- 
teurs, pour le renfermer dans un teûl ^fcour'st 
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A cette dçuceùr de la doftrine , François jôl- 
gnitla douceur de la cdtiduite dans le gouver- 
nement des âmes , & quel nouveau champ 
s'ouvre devant moi ? que dîtaî-je des çïFets 
merveilleux que produifît dans TEglife une 
telle dir^âîon ? Je n'en veux qu'un exemple. ; 
îl éfl mémorable. Je parlé de ce faiùt OVdre 
qu'il aHnrfit^é fbus'le titre de la Vilîcatiôn dfe 
Marié, iQui^ Chrétiens , c'eft à la condtffte 
de fon'inftituteur, à cette conduite également 
leligîeufe flç douce qu'il doit fa nàiflance i 
c'eft fur.cette conduite bu'ii eft fondé , c'eft 
par .cette cpndjiiit,e qu'il lufefifte. Vôu^îe'f^a- 
yéz '; ibiçù bhoifitl*iiruftre & vôiérày e P'âme 
de Chantai pour l'exécution de ce grand du- 
^^^gç^Jfik radreffa â François de Sales,' àuqud 
il avoit infpiré le même deflein. Dès qu'elle 
a vii ce faint ï^rélat , qu'elle l'a eAténdu , là 
voill^id'àbbrd gagnée parl'attraît de fa dou^ 
ceur. Cette femme forte queïiôus avons enfirt 
trouyi^edans notre France } Muiietem fhrhm Protu 
g^is in veniei ? çonnoît bien-tôt que fon iâint ^« i ». 
Pirefteûr agit de concert avec'Dieu dans cet*. . 
te affaire : uuflavit {y vidit quîà bona efl ne go» 
çi^tioejus. Cela fuffit , & fans une plus longue 
iîélibératîon elle fe réfolut à tout entrepren* 
3ré i^bur ïeconder fon :rèle iManumfaamfni^ 
fit ad, fortia : .elle rompt' fes liens q[uî h^tieii* 
nent attachée au inonde^',; elle quitte Ci patrie 
& va dans une autre tèrrè plantera uye riôtii 
velle vigne , qui devoit frudifier ati centuple 
& fe répandre de toutes parts ; DeffuEitt ma*' 
i^um fuarum plantavit yineam A peine a-t'elle 
nùsla miinà l'œuvre du Seigneur'^ qn'ùd 
nombre jde;laiiîtês vierges fe joîgneht à etté 
pour prendre part 'au trmtî, & piAirVena^ 

liv 
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ïimdt grâces & ^e' vertus : Muitàé.fltia e&ih 
gregaverunt divitias* Jel fut Torigine & cet 
Ordre fi iîoriffant. Vous me demandez quelle 
cft faloi fondadentale : la voici daiis^ les paro- 
Jçs du Sage au même endroit , tii iex çUmen" 
jia /w Itnguà ejus 5 un^ autre'^^vtrfîoh porte , 
]l^nijfnfûttudinis''^ ç'çft la toi djedoucèlir , cet- 
"tç loi; extraite dn cœur de Fi'ançois ^ pput 
jètxe gravée dans celui de fes fiUe^ énj. C. 
Car il ne falloit pas qu*une^ belle vertu mou- 
rût dans fa perfonne i & fi le double efprit du 
Prophète dût être tranfinis à un autre , il 
jétoit'encore pluç important que l'écrit fim- 
jple 6c doux- de ce glprieùx fpndateur îùt mul- 
tiplié : Hianfueuido muttiplicaiHt me» Il iemble 
en effet , que dans ces excellentes lettres par 
où il forma ce cher troupeau dont il étoît lé 
conduôeur , il ne leur recommande rien au- 
tre chofe que la douceur de Tefprit. Cette 
jdoùceur d'efprit eft le fujet ordinaîfe'de ces 
admirables entretiens que nous lifon^, Ôt^qu'il 
avoir. avec ces amès prtrfeftinées : à cette dou- 
ceur d*efprit il raporte toutes les conftitu» 
tions de ion Ordre. Pourquoi de toutes les 
Congrégations religieufes,celle-ci eft-ellelpé- 
çialement favorifëe du Ciel ? pourquoi par un 
avantage aflea rare , lorfque le tems altéré 
tout, crçît-ellefansçefle dans la peffedlon 
de foninftitut, au Heu d'en, d^géûérer? pour- 
quoi fe remplit-elle tous les jours de tant d^ 
fnjets diftingués par lafplendeur de leur naif^ 
lance , & par le mérite de leurs perfonnes > 
C'eft.que l'efprit de François y régne , c'eft 
flu'elle eft gouvernée par fa douceur. J[e ne dis 
pas (J^epî , mes tres-cheres Sœurs ., pduir ,voûs 
^çnnexjlapréférènc^ aujdeflus de tousfesOr* 
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ités de TEglifei vous les devez honorer , & 
ce fera tptijonrs beaucoup pour vous d'être 
lès <p|us humbles d^s la maifon dé Dieu ; i 

mais je vous le dis pour vous faire encore ph» / 
dmer cette douceur, qui vous doit être (î pré- ^ 
cieuiê , puifquec'eft l'héritage de votre Pêré,- 
6c que vous ne la pratiquerez jamais félon fe» 
règles , fans triompher de toutes les pafSons^ 
fans acquérir toutes les vertus , & fans vou» 
élever comme lui jufqu*au fommet de la rnohrf 
tagne ou de la faînteté évangélique : Et -vidi , Apoc» 
& ecce Agnus flabat fttprà m&ntem Ston\ 6* cuin ^* '4» 
€û centum quadragmta quatuor fjtitlhu 
• Qiiand le grand Evêque de Genève , par la 
douceur de fa conduite & pour l'avancement 
de la piété , n*auroit rien fait d*avantage que 
d'établir dans le chriftiairifine un ordre oit 
Dieu eft fiparfaitement ôt €\ conftaihmènt fer- 
vi , ne fèroit-ce pas affez & ne trouveroîs-j* 
pas en cela même Tamplé matière d'un de» 
plus folides & des plus magnifiques éloges ? 
Mais non , Chrétiens , Dieu a prétendu de 
kû, & attend aujourdhuî de moi quelque cho- 
fe de plus. Dieu , dis-je , a prétendu de luî 
que par la douceur de fes exemples il fît re*^ 
naître en vous refprîfdeki piété chrétîennef 
& Dieu attend encore de moi qu'en vous les 
propofaut , je contribue à une fin fi importan- 
te. Oubliez , s'il eft poffible , tout ce que j'ai 
^t-, & regardez feulemeiit la vie dé François 
de Sales : c'eft un des plus excellens modèles 
que vous puiflîez imiter. Hélas îme^cheis Ali* 
dîteurs, oit la piété en eft-elle muinteiiant ré- 
duite > François -de Sales luî avoit donné du 
crédit ; elle ré^gnoït de fon tems jufqnes ^?(Xi9 
k Cour, <>vi il l'avok int rodoite avec honneur^ 
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& préfentemcnt n'eft-elle pas en quelque Sou 
te bannie de la fociété des nommes ? Les liber« 
tins méprifent inCblemment fes maidm£s , fie 
4Ue pafTe parmi ces prétendus efprits forts 
pour fimpUcité ôc pour foibleffe , parce qu'eU 
le nous fait dépendre de Dieu , & qu'elle nous 
àffujettit à la Loi de Dieu* Les Grands donc 
elle devroit être autoriiée , Tabandonnent , 
parce qu'elle ne peut compatir avec Tambi- 
tion 6c l'intérêt qui les dominent. Tout le 
refte à peine laconnoit^il ^ tant il eu aveugle 

. . te grolCer ; on fe cc^tente de vivre, fans pen- 
fer à vivre chrétiennement. Ce défordie n'eft- 
il<pas tel que je le dis « & fi nous avons enco* 
re quelque fentiment de religion , n'en de* 
Tons*nous pas être touchés > Mais quoi , mes 
iPrères , ne le corrigerons*nous point ce dé* 
ipirdré d déplorable ? & faifant profeffion de 
garder fi esadleipent tous les devoirs où la vif 
civile nous .engage , n'aurons-nous nul foin 
de cette belle vie qui fait toute la perfedHon 
i*un Chrétien ? Ah l du moins confîdérez ici 
le modèle que je vous préfente : il vous fera 
Toir ce que Q'pft que la piété » il vous la fera 
Don-fculemont eftimèr , mais ^aimer. La Pro- 
vidence qui voulok nous donner François 
pour exemple , fa attachée à' une vie com* 
mmie , afin qu'elle n'eût rien que d'imitable* 
Il n'a point pafTé les mers , pour aller dans un 
nouveau monde chercher de l'exercice à fon 
sèJe : il eft demeuré dans fa patrie , mais il ¥ 
a été Prophète & plus que Propliéte., puif- 
Qu'il en a été le falut. Voilà ce que vous pou« 
vezfaire par^propottion à^x^ vos familles , âc 
m'y êtes-vous pas iudifpenfablement. obligés l 
François n'a point refufé les bénéfices de 



DE s. FRANC. DE SALES, a^i, 

rSglife: il étoît plus nccefTaixe qu'il nous.eo,.'. 
feignât à Iles, "bien jrecevoîn Voyez s'il y eà* 
entr^.par des cpnfîdérationà humaines, & àé^l 
plorez lesaîjps & les fcandales de nôtriç fié-^ 
clé ^ oîi ce font des vues intci-eflees , des vues, 
ambitieufès qiii nous-fervent de vocation pour 
tous les <5tat5 , même les plus faims. De cet 
exempte >yojis tirere;^ deux règles, de çondui-i 




^ l ç^ri^ vous devez aprQchêr dé l'autel da 
Sêlgneuti jSc parôî'tre dans foiï fandlùairei^ 
que c'etl le Seigneûrmême qui doit vous ape.l- 
1er à ce Xàcré fninLlère , '& non point vous, quî^ 
ayiez^droît dç yous y porter : & par une coii*^ 
Ê^u^tjcç^plùs" générale, vous. conclurez en** 
lîiite , que pieu étant le maître de toutes les. 
condi^iûnyL, ç'çft.àiui de les partager» à }ui,' 
de vôuf les p^vquer , à lui de vous choîfîf ^ 
uns qu'il, vous foit permis de prévemr bu 
d'interpréter (on choix à votre gré. Si ces rè-. 
gles étoient fidèlement obfervées, nous ne 
verrions pas dans les bénéfices & les. dignités 
ccçtdûaftigijes x^ixt de Tujets qui ne sV fopt! 
uig4r4?. jàuéipa^ la^'^av^ejur y que par l'intrigué^ 
que, jfer des voies. ^es. plus fordidés ôclésplus^ 
baffes .i ce nous n'aurions pas encore la Squ-,* 
leur dé Voir dans le monde tant d'homines 
fans n}érite , fans tarent , fans nulle difppfî* 
tion.^ .pQcuper les places les plus.hooor^lesi 
& fe ch^er, . df s\fonûions . les pliis içi^oj^j 
fantes..^ . /.-^ .'♦:■;., ' ^ t 

^'François eh^àccéptaiit' la dignité .Epîfco- 
patène ppus ^ pas donné le même exemple de " 
renoncement , que pluMeurs autres qui biit 
piis là fu^t^& fefont cachés daufi les défeits ^ 
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pont éviter ou un fardeau ou un honneur' 
^*ils craîgnoient i mais j'ofe dire néanmoins 
qVéïî cela même il a fait quelque cîiofe de plus' 
rare & de plus inftruftif pour nous. Car fe' 
trouvant engagé à une Eglife pauvre & défo-* 
lée dont Dieu lui avoit confié le foin , jamais 
rien ne Ten put féparer : c'étoit fon époufe i 
& toute défigurée qu'çUe paroifToit à fes yeux^ 
îllui fut toujours fidèle , enforte "^u'il la pré- 
féra à tout Ce qu'on put lui offrir de 'plus ipé« 
deux & de plus brillant. Un tel exemple n*a- 
t*ilpas]ene içais quoi qui gagne le cœur? 
Vous me demandez , Chrétiens , quelle apli- 
cation vous en pouvez faire à vos moeurs? rien 
de plus jùfle 6c de plus néceffaire à une folide 
. jSîété: C*eft d^aimer la condition où tjîeu vous 
41 apeîtés , quelle qu^elle foît ; de vous y teiïîr, 
& de ne chercher rien au-delà : perft^àdés quç' 
fi vous fbivez les vues de la Prôvfdeneé , fi 
TOUS y demeurez par l'oi-àre de Dieu , il n'y 
a point de condition où vous n'ayez tous les 
moyens de vous fanôifier. C'eft de réprimer 
ces infhtiables défîrs, qu'in^ire aux âmes 
mondaines , ou l'envie d'avoir , 'ou l'enyîe de: 
i5aroître Vformant toute votre vie for fes gran- 
des maximes du véritable hoftrièîir , de laral* 
Ibn ,'de la foi , & n'écoutant point Ces faux 
principes qu'on fe fait dans lefîéfcle & même 
dans l'Eglife , pour vîfer fans cefle plus haut 
& pour ne mettre jamais de bornes à'ffeypré- 
tèmioïis.lt>ès que vous fçaurez ainfî vbusfîi^r, 
vous ne ferez plus Q entêtés de votre fortuné, 
£rdiftràît5fi& fTdifBpés, vots vous prélerye- 
réz de mille écueils , où l'innocence éthoub* , 
& plus attentifs, fur vous-mêmes vous ferez 
fins en état de goûter Dieu j^ & de marcher 



DE S. FiÀNÇ. éB SALBS. i^<y 
tranqnillçmént & avec afiùrance dans fe> 
voies. 

Prahçoîs rev^u de l'Epîfcopat a lait con*^ 
fifter fa perftftion dani la pratique des devoirs- 
propres de fon miniftère , vifîtaiit fon Eglifè, 
tenant des fynodes , conférant les ordres fa- 
crés , înftmifant les Prêtres , dirigeant le» 
confciences , prêchant la parole de Dieu, ad* 
ihiniftrantf les Sacrement, r En' toiit cêlarieo 
^ d'extraôrdiniaire , fînoh qu'il le faifoit d^tine 
manièrV^on' ordinaire , parce qu'il le faifoit 
enfaint: c^eft-à-dîre, parce qu'il le faifoit 
avec fidélité , defcendant à tout , jufques à 
converfer avec les pauvres, & ^ eraeigiier lui- 
même la' doArine chrétienne aux etifans } 
parce qu'ille faifoit avec affiduîté j' ayant fe» 
Heures , îes jours, tous fes tems mai'qiiés , ôc 
donnant à chacun ee qui lui étoît <teftiné,par- 
ce qu*il Je faifoit avec. perfi?vérance & fans re- 
lâche, i'élëvànt au-dëffiisde tous les dégoûta^ 
de tous les ennuis, de toutes les humeurs ,. 
principes de Ves viciffitudes 6c de ces chan- 
gemens perpétuels qui , fqlon les différent 
tes cdnjondhjres , nous Tendent- fi différens» 
de nôtli-mêniès ; parce qu'il le faifoit tou- 
jours avet une. ferveur vive fie animée, neife^ 
déchargeant point fur les mitres de ce qu'il 
pouvoit lui-même porter ; le premier au tra- 
vail , & le dernier h le quitter , ne comptant 
pour rien les fatigues palTées , 6c nepenfant. 
qu'à; en prendre ne nouvelles & qu'à recom- 
mehber ; enfin parce qu'il lé faifoft avec une 
drbiture & une -pureté d'intention qui rele- 
voit dprarit'Diexi le prix de toutes choies ^ 
siême des phis légères en aparence , & leur 
impriœoit un caraûèie de faiateté, n'ayafi^fe 
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en vue que Dieu , que le bon plaifîr de Dieviy, 

2ue rhonneur de Dieu. Âh i Chrétiens ^ on 
î ftic-tant de fatdiès idéçs de la piété » on la 
Qroit fort ^éloignée loriqu'eiie ek auprès dô 
ndiis , on fe perfuade qu'il faut ibrtir de fon 
étdt^ôc abandonner tout pour la trouver , & 
VoiU ce qui rallentit toute notre ardeur, & 
ce qui nou^ défefpère : mais étudiez bien, 
Ipraoiçois.de Salei| ,. ç'eft aflëz^ pour vàus:dé«. 
trompa : i^u9a]pre;n£:e2; de lui^ique toute 
votre .piôté/eft jeiiférmce dans^vijtre condi,- 
tion ^ dans vo< deyôli-s. jeudis 4^s. vos de- 
voirs fidèlement obièrvés : ne manquez à rien 
de tout ce que demandent votre emploi^ vo* 
tre chaîne ;^ les diverfbs réktions^ que vous 
9ivçz^lu6 diri^dl^nyeat , ÇUdvec Dieu en qua- 
lité de iniâiftres ^^ ^ujt^l^ ou avec le pùî^lic 
en qualité dç ju£[^% ou^ivexi des clom^flitjues 
en qua^^ 4^-i]ftaîtr8$<^^.bu avec .des énfao^ en 
qualité de pères & de mères, 'ay€;c qui que ce 
puifTe être 6c dans quelque Situation que ce 
puiiTe être :' embrafTez tout cel^, accomplifr 
fèz. tour>cela , .ne né^igez .pias ;^ppoint de 
tout çjdla. je dis dans y^^ devoir ^dupuent. 
pratjq^s : nyçz çïa^ 'î'ordre'.çe : votre ' vie. 
oer.t^ines, règles qui diûribuent vo^juomens,; 
qui.part^ent vqs foins,, ^ui arrangent vo^ 
exercices, félon la nature & l'étendue dé vos 
obligations : tracez4es yous-mémes* ces ré- 
gies.^ ou jxnir agifplx^ -Purement & pl^s 
chi-é^ienne^ant engagez un fage DireÛe^i 
vous le^ T>refcrire, ôc. faites-vous une rloiiu- 
violabledVvotts y fq^mettre. Je àis à^ns vos 
Revoirs condamment o^t^mplis : «aipncez tou« 
|ours dans la même ^oute , fans vous détour^j 
«ei; d'^n. 'pas.> & malgré l'ennui que peut; 



T>^ s.* FRAKQ. DE SAU5S. «^ 
caufef une longue & fatigante continuité ^ 
n'ayez ^nr mobiles qius la raifon &.l^ foi^» 
qtti chaque Joi» font ks^ inj9ines ^.dc q|ai cha-t 
que jour ,,autantqu?ilv9us convient jf¥OUS[ 
apliqueront aux mêmes œuvres* Je dis /dani^ 
vos devoirs gardés avec une fainte ardeur y 
Qon pas toujours avep une ardeur fenâble y 
mais avec une ardeur de refprit,indépendan- 
te des fentimens & au-deflus de tous les ob& 
tacles.,£Qiin je dis dans vos devoirs fanûi£é% 
par la droiture de votrj^ intent|on,tellemen^ 
que dt^agés de tout autre intérêt & de ^out. 
autre deiir , vous ne ibyez en peine que de. 
plaire à Dieu , 6c que vous ne vous propofiea 
que de faire la volonté de Dieu. Voilà,dis-je, 
Qies cbers Auditeurs^ce que vous enfeignera 
le S. Directeur dont vous, venez d'entendre. 
rék)g2,& dpnt je voudrois que les leçons fu£* 
fent gravées dans votre fouvenir avec d^sj ca-L 
]Faâères ipeôHçables» Voilà dans fes exenfiplesr 
le précis & Tabrégé de fà morale; de cette 
morale ^gaiement ennemie de tout excès ^ 
foit de relâchementjfoit de rigueur i de cette 
xnorale qui ne ménage ôc ne ââte perfbnne , 
mais fcuiC.qui ne décourage & ne xjébute per* 
Ibntie i de ceçte morale qui joint d bien en-, 
fembk'âc toute la douceur & toute la perfec-^ 
tionde laloiévangélique* 

Vous me direz qu'on ne voit point là ^ ni 
de rigoureufes pénitences à pratiquer , ni de 
grands efforts àrfoutenir. J'en conviens i mais 
j*ajoute, 6c je réponds que ç'efl: cela |nêm^ 
quienfait l'exceilence , ^ôc qui nous en doit 
donner la plus haute eftimë. Car c'eft-là que 
fans qu'itparoifle beaucoup de mortifications^ 
on a îans ceiTe i fe mortifier i que fans crpiji 
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enaparence , on trouve uns ceffe à fe crue!* 
fier, que fans nulle violence au dehors, fl fout 
fans cefle fe vaincre & fe renoncer. Et je vous 
le démande en effet. Chrétiens : pours'àflu* 
jettit comme François de Sales , à une obfer- 
vatiôn exaôe fit fidèle , à une obfervatlon 
pleine 6c entière, à une obfervation confiante 
ot aflîdue , à une obfêrvation fainte & ferven- 
te des devoirs de chaque état , quelle atten» 
tîon néceflàire , quelle vigilaneê 6c quel» re- 
tours fur ibi.4néme ! Et pour fe maintenir 
dans cette attention 6r cette vîgilmce con- 
tinuelle , de quelle fermeté n'a-t'on pas be- 
foin , ôc en combien de rencontres ne faut-il 
pas fiirmonter la nature , captiver les fens , 
gêner Te^it v D*ailleurs combien dfe devoirs l 
âiciffiles en eux-mêmes & très-onéfeuz 
combien qui nous expoiènt à mille comra- 
diôfons 6c^ mille combats i combien dont on ' 
ne peut s'acquitter fans fe faire la viâime an 
public , la viâime du bon droit , la viAîme 
de rinnocence ! combien qui demandent le 
plus parfait défîntérelfement , lefacrifice le 
plus généreux de toutes les inclinations , de 
toutes les fiaifons du fang & de la chair ! Et 
comme tout cela fe fait félon les obligations 
ordinaires de la condition , de n'a pas un cer- 
tain fafte ni un certain brillant que la fingula- 
rité donne à d'autres œuvres,quelle doit être 
k force & la pureté de nos fentimens ! lorf^ 
oue fans nul foutien extérieur , fans nul éclat 
ec fans nulle ^ûe de paroître, la feule relî^ 
gion nous anime , la feule équité nous fert 
d'apui , le feul devoir nous tient lieu detout* 
Ah \ mes chers Auditeurs , entrons dans cet- 
te voie, ne craignons point qu*elle nous éga* 



»e.: c'-eftla voie 1^' plùs:;clfbi^.& la.gbis cour- 
te y elle érf ouverte à tout lie tndnicî^ ,*& Ffàrii 
çois a eu la coiifolatiôh d'y attirer après iùl 
une multitude innombrable de fidèles. Si pat 
une dangereufé îliufîon . elle ne nousfemblé 
pas encore afle^ étroite ^ c'efl.que ttous h,y 
avons |amâis bien marché y & que nous ne là 
connjoiflbns pas. Faifivis.en IVpreuve , '& 
quand après une épreiuve folide nous la trou- 
verons trop large , alors il nous fera permis 
de chercher une autre route & d*a^irer à une 
plus fublime perfedion. 

Vous çependant'fùr .qui Dieu répandit fa 
lumière ^vec tant d*àbondançe fl qui nous Ta- 
Vez CQmmunîqiiéè avec tant dé charité,ifidéle 
Ôczélé. FaRéur des anies , grand Saint, rece- 
vez lés honneurs folemnels que vous rehd aur 
jourdhui tout le peuple chrétien. Recevez 
les hommages que toute la France vous offre, 
comme autant de gages de fa reconnoiffan- 
ce. * Elle fçaît ce qu'elle 4oit à vos'fohis^ & 
elle tâche dans cette cérémonie à s'^âcquittfer 
çn quelque forte fiuprt*« d« vous. C'té ^lle qui 
la première vous avoit déjà canonifé par la 
voix publique , & c'eft elle qui vient enfin de 
confommer l'ouvrage de votre canonifation 
parla voix de l'Eglife. C'eft i la requête do 
fpn Roi , à l'inftancedè fes trélats. à lafolli-! 
citation de tout" foiï Clergé , que vous av^z^ 
été proclamé Saint. Il étôit jufte qu'elle vous' 
iétiàlt , autant qû*élle le pouvoît , devant les 
hommes , ce que vous lui aviez donné devant 
Dieu. Pendant votre vie vous avez travaillé k^ 
la fandlîfier ;. il ^tôit jufte qu'après votre 

* Lffj P^f^ Bpjffflafo^ejfii ce Sermon pour la céri-] 
MOflhdc là çanonifaiion dfi, S^ ffdnfc^isjie S^^u^ 



îçLÔrt eUc travaillât à faire 4^clarer aiithentî. 
quement & hautement votre îaîntété. Rece- 
vez en particulier les hommages que je vous 
prélênte comme membre d'une Compagnie à 

Sui l'éclucation de votre jeunefle fut confiée 
ans les mains de '^quiypià. remîtes le pré- 
cieux dépôt de votre c6iucïence,& qui eût 
èiifin la confolation de recueillir vos deornieri 
îbupîrs , & de conduire votre ame ^bîenheu- 
reufe dans le fein de pîçu. Du refte , mes 
chers Auditeurs , entrons tous dans l'efprit de 
cette folemnité. Qu'éft-ce.que la canonîfatioa 
d*un Saint ? un engagement à acquérir nous* 
poèmes ^ avec la grâce & lefecours de Dieu , 
toute la faintété qui nous convient'. Car célé- 
fci-^r la canonifation d'un Saint , c'eft pfpfe^ 
fer que la véritable gloire conûfte dans lafain. 
teté ; qu'il n'y a rien dé grand & de folide 
d.ans le monde , qije la fainteté ; que toute la 
fiéjyicité & tout le bonheur de l'hommis eft 
attaché à la fainteté. Or je né puis prôfeifer 
i^ut cela ^ fans me fentir excité fortement & 
follicité à la pourfuité de la fainteté » & Je me 
condamne moi-même par ma propre confef- 
ûpn , fi recpnnoiÏÏant tout cela , je n'en ai 
pas plus de.zèle ppur ma fan£tifiçation. Il n'eft 
pa^ néQe0au;ç que hop^ foyons canqniles dans 
rEgUfé,.pon>me ÎPrançois de $alës-; mais il 
eïl (vune.néçeflîté abiblùè. que nous foyon^ 
lai^ts^par proportion jço^iune {nu Nous trou» 
v.eronsdans fa dodrine dé quoi' nous éfclairer, 
dans fa conduite de quoi aoUs régler , dans 
fes ex;emples de quoi nous! ianimei;, &,dàns 1^ 
gloire pii^il'eft parvenu ^ de quoi éteipelle- 
ment &^îeifiemeht qous t^cbmgçiffer^C'eft 
ce que jeYousïouhaift ; &ç. '■'^"* ^ ^^ 







SERMON 

POUR LA FESTE 

DE 

SAINTFRANÇOIS 
DE PAU LE. 

Ego nûmnius in domo Patrîs meL .' 

J>/2flf/ ie plus petit dam la maifon de mon Père, 
An U\Te des Juges , chap. (î. 

CE s paroles que j*aplique au glorieux Pa* 
tîriarche dont nous célébrons ici la f^te, 
fiirept autrefois prononcées par Gédéon, l'un 
clés plus grands hommes de l'ancienne loi. 
DieùTavoit choifi pour combattre les Madta- 
nites enflés de Iqur rî^oire , pour délivrer les 
Hébreux fes compatriotes de rppreflîon., & 
pour être enfin le chef , le cohduôeur Se le 
fouvèrain de fon peuple. Mais qui fuis-je l 
^it ce:Saint Capitaine , ,furpîfi.s du choix (juej 
Pieu faîfoit ,di? lû^ poi^r ijne fï haute entre-, 
prife i & coÂmeht bft^e^ Seigneur^ que vofua* 
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^avez |etté les yenx fur moi ? Je fuis de la der- 
iiière de» doi^ "iVîfeus, qû! eft celle de'Mâ- 
caiTé : dans la Tribu de ManaÛë , ma famille 
e(l la moindre de tontes ; de moi je fuis le 
plus petit de la maifon de mon Père > par oi 
Jud. donc ponfrai-je fauver Ifraël ? In quo liherabo 
#. 6* Ifrael » Eccefamilia mea infirma efi in Manaffe^ 
<> ego viinimut.in domoPatris mei^ Va , lui ré- 
pondit le Seig^euTy ne fols point en peine,je 
ipe joindrai à toi, je t'éleverai& te ferai grand. 
Cett^e promeJQfe s'accomplit, & vous fçayez à 
quel point de grandeur Gédéon parvint, & 
combien fon nom fut redouté des ennemis do 
peuple de Dieu, & fameux dans toute la ter- 
re. N?eft.^ce pa« là,Chrétien$ , l'inuige la plu? 
naturelle de la pliH parfaite de rinconuparable 
François de Paule > & ne femble-t*il pas que 
le Saint-Efprit (bus ces traits , ait prétendu 
nous le marquer par avance oc nous le faire 
connoître î . Dieu le deftinoit.à des commif* 
fions importantes , à fonder dans rEglîiè un 
nouvel Ordre , A combattre le monde , le dé. 
mon & la chair , ces dangereux ennemis de 
notre falut \ & fur cela quel étoit le iènti- 
ment de ce Saint Inftltuteur > le même que 
celui de Gédéon. Hé quoi , mon Dieu , s'é- 
érioît-il, vous me connoifïez ^ je fuis le plus 
petit clés hommes, ôc le moyen que danis mon 
extrême foibleffe , je fois en état de fécon- 
der vos vues fur mor.& de ' les remplir ? Ego 
minimus in domo Pams mei* Je le {çais , ré* 
pond le Seigneur ; niais c'efl pour cela même 
que je t'exalterai , flc que je te combler*! de 
gloire. Arrêtons-nous là,, mes chers Audi* 
leurs , puifque c'i=(ft la plus jùHe idée de Té- 
Jpge que j'entre.prênds, Faife le panégyrique 
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c!e François de Paule , c'eft faire le panégy. 
rique de l'humilité, ou faire le panégyrique de 
rhuniilité , c'eft faire celui ae François de 
Faule. l^outes fes vertus le foiit comme abî- 
mées 'd[ans celle-là, fa foi fnerv^illeufe , fa 
charité ardente & zélée , foaauftérité de vie' 
&fa mortification. Mais avant que de vous 
expliquer mon deHèln , implorons le fecours 
du Ciel , & denpiandons-le par rinterceflîoa 
de la plus humble des Vierges, ^ftf Maria* 

QtJoîque l'humilité foît de toutes les ver- 
tus la plus pacifique , la plus foumlfê & , 
la plus modefte,fouvent néaiimoins,{î je puis 
ainfi m'exprimer, elle voudroit aulfi bien que 
l'orgueil, réfifter à Dieu & combattre contre 
Dieu. L'Ecriture fainte, au livre de la Gêné- 
fé , nous repréfente un combat qui fepafla 
dès le commencement du monde entre pieu ' 
& les hommes,^ dont l'orgueil des homme fut ' 
lé feul principe. Lés hommes entrej^rirent de ' 
s'élever malgré Dieu même ,' ôc^Dieu malgré ' 
eux entreprit de les humilier. L'orgueil de» 
Géans s'arma d'infolence Ôc de préfcmption 
contre |a t^pute-puiflance de Dieu, ôc latou- 
té-puiflance de Dieu s'arma de foudre contre ! 
l'orgueil des Géans. Mais Chrétiens, j'ai à , 
vous propofer aujoufdhui ' uh combat *bieii 
différent , & non moins faint que l'autre 
é toit criminel : Car quoique ce (bit un com- 
bat entre Dieu & l'homme , il a cela de pro- 
pre & de merveilleux , que bien-loin de fé- 
parer l'homme de Dieu , .&, l'unit étroitement . 
àT>ieu Jk l'entretient darts line paix éternel- ^ 
le avec Dieu. Ce combat , pitiés chers Audi- ' 
teiirs, c'efl celui de' l'iiuinilité de François ' 
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de Faulé , contre la libéralité & la masoUî* 
cence divine. Dieu vent exalter François, & 
François, autant qu^il lui eft permis ,^ s'op- 

5>ofeà fon exaltatidn. François veut, s'abbaif- 
êr & s'anéantir i & Dieu' poux le relever le 
tire de l'oblcurité où ilveutvivre & s'oçofe 
à fpn anéantifîêment. Voilà tout mon fujet ; 
concevez-le bien , parce que be fera tput le' 
fonds & tout, le partage de ce difcours. S. 
François de Paule a employé tous les efforts 
de fbn humilité *, pour ïe faire petit dans le 
monde, ceft la premièrepartte. £t Dieu^aeni* 
pîoy^ tous les tréfors de fa magnîjScence pour 
le faire grand , c'eft la fecondç.' Le Sauveur 
des hommes avoit dit dans fon Evangile, que 
Matîh. celui qui s'humilieroit , feroit exalte ; Qui fe 
'. »J» humiliaverit , exaltabitur j & il falloit que cet 
oracle fe vérifiât : or je prétends qu'il n'a ja- 
mais été plus autjientiquement vérifié., ni 
dans un exemple plus iÛuftre , que dans la 
perfonne du Çaint Fondateur que nous hono- 
rons en ce jour , & pour vous en convaincre, 
je vous ferai voir d'une part François de 
Paule qui s'humilie , & Dieu de Tautre qui 
glorifie François de Paule. Apliquez-vous , 
Chrétiens : il y aura là également , fie de quoi 
fatisfaire à votre dévotion ,. & de quoi ûitis- 
faire à votre inftruftion, ' 

L 1^ 'Et R B rien , & ne s'çftîmer rien ; être 
Fart. 1^ pg^ ^^ chofe , & s'eftimer peu ^e choie î 
être méprifable , ôc fe méprifer êçi eflFet foi- 
même , c'eft rindifpenfable devoir de l'humi- 
lité. Mais être gràpd,& s'ét\idier à dêyenîrpe- 
titjêtre (liftingu^ au^ç yeux de Dieti, & n'être 
à fes propres yeux qu'un vil fuj; t } être tout ' 
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ee que l'on peut Itfç de plus relevé A^s Po-^ 
pinion des hommes , & dans la (îenné propre. 
ik rabaiffer au-deflpus de. tous les hommes ,. 
c'eft la grâce ,. c*eft la perfeAîon dei'humiiiT' 
te, & ce que S.^ei?nar4 admi'roit plus que! 
toutes les autres vertus ; Af/><a^%i« te ap^a» 
ffte^Mr contenifithllem feputare \koc ego virtu^^ 
ùèùs ipjts mtrabilius fudiço. Or voilà , Chfé-' 
tiens y le caraûère de Thumllité de S. Fran-' 
çois de Paule. Figurez-vous un homme com-, 
blé d'ho^pe^rs & de gloire» j ' ùij homme puif- 
faut en oeuvres & en pai^olesj ri un hpmme vér^ 
riérable^Jik Souverains îclatçrre, chéri des- 
Fapes ^-recherché des Ilôîs , hgnoré des peu- 
ples i un homme de miracles , & dont tout W 
foin néanmoins eÛ de fe cacher & de s'obt 
curcir 5 qui ne travaille que pour cela , ôc qui; 
n'a de penfée que pour cela , qui me{ en ufa- 
ge tout ce quâ rçfprit; de pieu peut fuggérèr* 
Qc'tdut: çë qiie l^eQ)^it; hi^h^in peut imaginer 
pour cela: voilà. ^n racçpurci tout ie portrait) 
4e ce gfai^d' SaîÀtV 

François reufliç d^abord dans cette entre- 
prife- Dès qu'il s'aperçut que Dieu commen-^ 
çoit à 9pérér çn. lui des chofes/^xtraordinai- 
res ; que, ^è| ie? gjpihiè^Ç? ançéès de fa vie „^ 
le ; Cielje. préveâoit . dé? plus rares béiiédîc- 
tipns.>.-quç ^jà' loa^enfance ^é toit 'devenue 
iUuftre 'par divers prodiges , & que le bruit '^^ 
dj£ fes ■pfo.cliges fe répandant au dehors, fon 
Kumilitéen pourroit recevoir quelque àtteîn-y 
te: que fait-il ?. il forme un deflein que la 
fèufe grâce du çhriftianifme lui peut^înfpirer.; 
^if|pt'cqnfulté lapnideace de Xà chair,, elle 
e'ût^^^ité <\e îolîé^ ui^e ft fainte féfoUitibn j^ 
lï^i^ç ç^'^ff.Velj^iyt du Seigneur qui lé conduit^ 
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& "il ne veut point d'autte confeîL Sous un 
t^l guidé il fe dérobe de la maifon patertlel- 
16 : il entre dès l'Jge de treize ans dans un 
défert qui fënibloit plutôt être Jîi retraite des 
,. - bêtes fauvages que des hommes": il y trouve 
une Iplitudé , que pièu' mente lui avoit pré- 
parée^ dans line étroite caverne 5 îï regarde 
cette gfotte comme Ton tombeau, il s'y enfe- 
velit tout vivant , & il eft rélblu d'y demeu- 
rer & d'y mourin 1 
. Ce fut là , Ch;^' tiens , comme, le premier ' 
P^s de fon hurnflîtë. t>e vous dite ee^<jue fit I 
ce faînt Solitaire ;' l^çaré de tôué commerce, 1 
& n'ayant à traiter qu'avec pieti', cle vous , 
dire quelles favédrs céleîles il reçlit^ de c^uel- ' 
fes lumières il fut éclairé , de quels fentimens ' 
il fut pénétré , à' quelles auftérîtés il fe con- | 
damna ^ çombieircîe vertus héroïques il pra- 
tiqua , ce font ^e5 feVets qili:pàtreht toutes 
nos côiVnoiïïhnces , '& ^u'il rie hiôlJé âpattîént' 
pas dé découvrir. Je ntf fçïlis qu'ti^é feule cho-^ 
le , mais cette feule jçhofeeft ij^ltfa que tout ce' 
que nous' en pourrions d'ailleurt fç avoir & 
que tout ce que je Vous eh pourrois apren- 
dre: & qiioî? c'eft que François, de Paule. 
Voulut vivre dans cétteiàlîttîdejincotinuaux 
hommes], ^ignoré '<îçi'Rommes,.' ^b^donné) 
pr |o, généralenient 5c oublié' des liojhudesVÔ^^ 

ni datusfum tàmqkam mortuus à corttç. C*éft-là," 
dis-jè , tout ce que j'en fçaîs , fit ce' qui vaut 
les plus pompeui & les plus magnifiques élo- 
ges. Si je vous difoîs que dans fon défert , il 
. ôiena une vie toute évangélique J cju'il Jr 'eut' 
avec "Dieu 'les communicatidn? \kk pitvtttU 
Axesj &îij'ofe aînftm'ejtpryjrià'jryieiélitA- 
«icns les jJlVis fertùfreri-i-qull-j^fiff grâÔfié^fe'- 

tous 
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Cotis les dons de l'oraifon la plus fublime & 
de la plus haute contemplation : fi je tous 
difbis qu'il confacra ce faint lieu par des fer<- 
vetirs & même des excès de pénitence , qui 
l'égalèrent aux Elies & aux Jean-Baptif!es i 
que le jeûne y fot fa nourriture ^ le cilicefon 
vêtement , la terre fon lit , qu'il y fit de fa 
chair une viâime de mortification: tout cela 
vous paroitroit grand j admirable , divin* 
Mais encore une fois , j^ai quelque choie de 
plus grand à vous dire que tout cela > âe c'efl 
qu'en tout cela François voulut être caché , 
qu'en tout cela il fuiyit la belle maxime de S« 
Bernard , qui eft le précis de l'humilité évan- 
gélique : Ama nejbtri : qu'il dit à Dieu en tout Bernai 
cela comme Jéremie : Diem hominis non defide* jeré 3. 
ravi , tufcis : Seigneur , vous le fçavez , je c. ir. 
n'ai point recherché la vue des hommes j au 
contraire je m'en fûis^éloigné , & je n'ai vou- 
lu avoir que vous pour témoin de mes aûidhs 
& de ma vie. 

Si donc il fut Saint dans le défert , ce fut 
d'une fainteté cachée ; s'il y fut févére à lui- 
même , ce firt d'une févérité cachée i mai^ 
fur-tout s'il y fat, humble , ce fut d'une humir 
lité cachée , & par là même de l'humilité Isi 
plus parfaite* Il y a dans le monde de dans le 
mondé chrétieii , une humilité d'une autre 
efpèce , une humilité qui éclate , une humilité 
qui fè produit avec un extérieur plein de • 
piété , une humilité qui attire le refped, qui 
k donne du crédit , qui reçoit toits les hon- 
neurs qu'elle femblefiiii;» £fl-ce uneMu-aie 
humilité > Je n'en juge point , oar c'eft à Dieu 
d'en faire le difcérnement. Du refte quand 
je vois une humilité de ce caraûère , je.l'ho* 
fanég%Tom.l, M 
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mais {bn hifloire nous dit un beau mot , & 
[ui eft plein d'un grand fens , que cet homme 
le Dieu fans quitter fa folitude , qui fut le 
centre de fon humilité , porta dans le mon- 
da , en y entrant, tout l'efprit de fa folitude 
& ae fon humilité i ou plutôt que le monde 
vint le chercher dans fa folitude , pour y être 
fandHfîé par la vertu de par les exemples de 
fon humilité ; c'eft ainfî que s'explique l'hif- 
toriende fa vie. Et en effet , dès que le foli- 
taire de la Calabre commença malgré lui à 
être conftu , dès que fon nom fut divulgué 
dans les provinces voilînes , on vit les peu^ 
ples de toutes parts aborder à (a cellule , & y 
recourir comme à la fource de la piété. 

Quel prodige ! c'étoit un jeune homme , il 
n'avoit pas encore atteint fa vingtième an* 
née , il n'avoit nulle teinture des lettres , il 
fembloit >n'avoir nulle expérience 5 & voici 
néanmoins un nombre prefque infini de difci- 
pies qui le viennent trouver , qui renoncent à 
toutes chofes pour fe doniiej à lui , qui le 
choifîflent pour leur maître, qui le reconnoif^ 
fent pour leur légiflateur , qui l'écoutent 
comme un, oracle , qui lui obéiflènt comme k 
leur père , qui fe foumettent à fa difcipline 
& à fès inftruâions. Et que leur enfeigne-t'il î 
un feul point fur quoi Dieu l'a rendu fçavant, 
& qu'il a lui-même pris ^oin d'aprendre à l'é- 
cole du Saint-Efprit : Difcite à me quia mitis Mdtthi 
fum 6- humilis corde* Mes Frères , leur dit-il , ^* i»« 
je ne fçais pas ce que vous prétendez en me 
cherchant dans ce défert , & me demandant 
des le^çons & des règles d^ conduite : mais je 
vous déclare que toute ma dodrine fe réduit 
i on fèul article. M'attendez point que je vous 

Mii 
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découvre de grands fécrets , que je vou» com- 
munique des penfées fublîmes , que je vous 
rende capables de pénétrer dans les myftères 
de Dieu > je n'ai qu'une fcience qui eft J. C. 
& J. C. anéanti par rhumilîté : être débon-, 
naire & doux comme lui , être humble de 
cœur comme lui , C -eft Tunique chofe que je 
veux fçavoir 5 & dès que vous la fçaurez , vous 
fçaurez tout. Il ne leur prêche que cela , & 
avec cela il les perfuade , il les convertit , il 
les détache du monde , il en fait des hommes 
tout fpirituels , il les engage dans les voies 
de la croix les plus étroite» 5 & ce qui tient 
du miracle , dès l'âge de dix-neuf ans , il de- 
vient fondateur d'un Ordre aprouvé par le 
Saint Siège. 

Mais de quel Ordre ? ah , Chrétiens , voilà 
ce que nous ne pouvons aflëz admirer i d'un 
Ordre qu'il établit fur le feul fondement de 
l'ftumilité , d'un Ordre qu'il gouverne par le 
feul efprit de l'humilité , d'un Ordre qu'il 
diftingiie par le feul caradère de l'humilité. 
Tous les Ordres ont leur caraftère propre , ôe 
c'eft ce qui fait cette variété myftérieufe du 
Ffalm. corps de l'Eglife dont parloit David, Circurr- 
44. data vjrietaie. L'un a î'auftérité pour parta- 
ge , l'autre la pauvreté , celui-ci la contem- 
plation , celui-là le zèle des âmes. Que fait S. 
François de Paule ? il embraffe toute I'aufté- 
rité des uns , la pauvreté des autres , la con- 
templation de ceux-ci , le zèle de ceux-là 5 
mais à tous ces caraûères , il en ajoute un 
qu'il veut être particulier à fes enfans , c'eft 
l'humilité. De-là il demande au Ibuverain Pon- 
tife , fie il en obtient comme un privilège & 
une grâce qu'ils foieat apellés Minimes, c'eft- 
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à-dire , les plus petits dans lamaifbn de Dien^ 
II ne veut pas qu'ils portent fon nom , parce 
qu'il ne veut pas que foanom vive dans la mé- 
moire des hommes. Il ne veut pas qu'ils por* 
tent un nom qui les fafle connoître , ou corn* • 
me pénitens , quoiqu'ils aient toutes les ri- 
gueurs de la pénitence ; ou comme pauvres 
félon l'Evangile, quoiqu'ils aient toute la 
pauvreté évangélique 5 ou comme d'habilesf 
maîtres de la vie fpirituelle flcxontemplative, 
quoiqu'ils en poiTédent tous les tréfors ; ou 
comme des mîniftres zélés pour la gloire de 
Dieu & pour l'avancement des âmes , quoi- 
qu'ils travaillent avec édification Se avec fruit ■ 
i l'un ôc à l'autre : mais il teut que leur nom , 
fi j'ofe parler ainfî , les rabaiiTe au-deflbus de 
tout ce qu'il a d'hommes fur la terre, U va 
plus loin , 6c pour les maintenir toujours dans 
cette humilité qu'il leur propofe comme leur 
eflentielle perfection , il établit parmi eux 
«ne forme de gouvernement , 011 îégne Thu- 
milité , dont l'humilité eft la bafe « le fou- 
tien , qui ordonne & qui règle par-tout l'hu- 
milité. Dès-là que c'eft une aflèmblée d'hom- 
mes , il faut pour entretenir la fubordinatiou 
qu'il y ait un Supérieur ; mais qu'eft-ce dan$ 
ridée de François de Paule que ce fupérieurî 
un homme au fond plus ^dépendant que les 
autres , & en qui s'accomplit à la lettre cette 
parole du Sauveur à fes Apôtres ; que celui 
qui eft entre vous le plus grand , fe faflë le 
ferviteur de tous : Qui major eft in vohis , fiât ^^^^ 
ficut minoY. Mais l'autorité par-là n'eft-elle *■• *^* 
point affoiblie > ah i mes chers Enfans , leur 
répondoit là-deffiis leur glorieux Père , il y 
aura toujours affez d'autoiité parmi vous , 

Miij 
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5'il y a de l'humilité , & dès qu'il n*y ann 
«oint d'humilité , l'autorité feroit onéreufe 4 
mfuportable. Dans le monde l'autorité fuplée 
au défaut de l'humilité ; mais dans une fociété 
jeligieufe & entre dés difciples de J. C. l'hu- 
milité doit être le fuplément de l'autorité. 
C'eftpour cela qu'étant Général de fon Ordre, 
François étoit toujours occupé dans les offi- 
ces les ^]us abjeé^s & dans les plus vils minif* 
tères , feryant les autres & ne pouvant fouf- 
frir qu'on le fervît lui-même : c'eft pour cela 
qu'il fut un grand nombre d'années fans faire 
aucunes règles. Et en effet s'il n'y avoit dan» 
la vie que des humbles, il ne feroit plus hefo'm 
de règles ni de loix. Mais il eft tems , Chré- 
tiens , de faire paraître l'humilité de Fran- 
çois dePaule fur le théâtre que la Providence 
lui avoit préparé , je veux Hire dans la/Cour, 
& dans la première Cour du monde , qui eft 
celle de nos Rois. Car il y fut apellé , il y vé- 
cut i & nous pouvons dire en ce fens , que c'a 
^té un homme de la Cour. II eft vrai : mais il 
eft encore plus vrai que la Cour , qui eft le 
dége de Torgueil du monde , devint comme 
le fîége de fon humilité. C'étoit, fans doute, 
un pas bien gliffant pour un folitaire de xm 
religieux , que d'entrer dans là Cour d'un 
Prince : car qui pe fçait pas quels font les 
dangers de la Cour h que c'eft l'écueil de la 
làinteté , & que les plus fortes vertus fontfc- 
jettes à y faire naufrage ? Mais ne craignons 
rien pour François de Paule ; il eft humble , 
& cela fuffit : s'il entre à la Cour , ce ne fer? 
que par la porte de l'humilité » s'il y demeu- 
re , ce ne fera que pour y exercer l'humilité , 
& s'il eu fort^il remporteratoute fon humilité. 
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Oui , Meffieurs , ce fat par la porte de 
rjiumilité qu'il entra dans la Cour de Louis 
anzième. Vous le fçavez : il fallut un com- 
mandement abfolu du Souverain Pontife pour 
Vy obliger. Le Roi preifoit , il faifoit inftan- 
ce , il écrivit à François des lettres pleines 
d'honneur , il lui d^putolt des ambafïadeurs^ 
6c l^rançois s'humilioit , François fè confon- 
ffoit , François proteftoit qu'il n'étoit point 
celui que chercnoit le Prince, ou que ce Prin- 
ce ne le coiinoiffoit pas. Un autre fêduit 
par un faux zèle , eût volé à la première in- 
vitation de ce Monarque; il l'eût regardée 
comme une heureufe ouverture à l'avance- 
ment de la gloire de Dieu ôc au progrès de 
fon Ordre. Maïs non , difbit François , ce 
n*eft pas {linfi que mon Ordre s'établira : puit 
que nous fomnies petits , 6c que nous, faifonci 
même profefllon d'être les plus petits de tous, 
c*eil par l'humilité des petits , non point par 
la puifTance Se la faveur des Grands, que nout 
nous multiplierons. Cependant le Vicaire de 
J. C. parle , fit en vertu de fon autorité fu# 
prême ilordomie. Ahi Chrétiens , Pranf oit 
obéira ; mais etï ôbéîflànt il aura cet avantage 
de n'être introduit à la Cour que par la voî« 
de la dépendance & de la foumîffion. AuiB 
eft-ce l'iuiique voie de s'y introduire chré* 
tiennement , félon les loix de la confcience & 
avec fôreté pour le falut. Quiconque y entre 
paî" une autre route , y périra : pourquoi ? 
parce qu*il n'y 'a que l'ôbéiiïknce & l'humilité 
du Chriftianifme ,^ qui puilTent fervir de pré- 
fervatifs contre la corruption & les défordres 
de la Cour. Y entrer par un intérêt humain , 
c'en 7 chercher un précipice , c'eft fe mettra 
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ati'péril certain d'une ruine prochaine 8c 
l^'efque inévitable. Je fçàis que la ikgefiè du 
monde a des maximes toutes contraires , & 
qu'elle en juge tout autrement i mais je fçais 
d'ailleurs combien la fageâè du monde eft 
aveugle , & fur-tout je fçais que c'eft une fa- 
geffe réprouvée de Dieu, 

Quoiqu'il en foit , François paroît à la 
Cour ; mais y prend-il les fentimeris de la 
Cour , y mêne-t'il la vie de la Cour ? com- 
ment y demeure-t'il , & qu'y fait-il > Ce qu'il 
j fait , mes chers Auditeurs î ce qu'il a fait 
dans ibn défert , & ce qu'il a fait dans le cloî- 
tre. II prie avec la même affiduité , il jeûne 
avec la même rigueur ^ il Converfe avec la mé- 
ihe âmplicité , il s'adonne ^nt mêmes exer- 
cices .: û hieh que par-là il fait régner l'hu- 
milité religieufe dans un lieu où elle étoit 
auparavant regardée comme étrangère & 
traitée avec mépris. Le beau fpéâacle de 
voir la cellule de cet anachorète placée au 
milieu de lamaifon royale comme un fanôuai- 
reoùDieuhabitoit, comme l'arche d'sjliance 
au milieu fies tribus d'Ifi"?el , comme le pro« 
pitiatoire oîi S. François d^ Paiile ofFroit con- 
tinuellement à Dieu pour la perfonne de fon 
Prince , le facrifice de fon humilité. C'étoit 
une pauvre cabane , dont il avoit lui-même 
tracé lé defTein , 6c où fans ceffe il faifoit fa 
cour au Roi du ciel , tandis que les autres la 
faifoient à un Roi de la terre. Maia à qui te- 
noit-il qu'à François d'avoir un apartement 
plus magnifique ? ^.ouis voùloit qu'il fût logé 
comme les Grands de fon Palais , & l'humble 
Solitaire ne voulut point être autrement logé 
<3ue les pauvres de J« C« Lpuis prétendoit. 



DE S. FRANC- DE PAULE, 171 

que rhumilité de François ne devoiti point 
élire la loi à fa magnificence , & François 
iôtitenoit que la magnificonce de Louis né 
devoit point faire de violence^ fon humilité. 
Qui remportera ? l'humilité. François établit 
jufqu^es dans la Cour la pauvreté de fon infti- 
tut : il y vécut pauvre au milieu de l'abon- 
dance 6c du luxe , humble au milieu des pom- 
pes humaines 6c des grandeurs , mortiné au 
milieu des divertiffemens 6e des plaifîrs du 
inonde. 

Ainfi , tel qu'il étoit entré à la Côur , tel 
îl en (brtît. Il y étoit venu avec la feule 
qualité de religieux , 6c c'eft le feul titre 
avec lequel il en fort , 6c avec lequel il en 
veut fortir. Prenez-garde , Chrétiens ; je dis 
avec lequel il en veut fortir. Car il n'y en a 
que trop qui en fortent comme S. François 
de Paule , auffi dépourvus qu'ils étoîent en j 
entrant ; mais c'eft de <Juoi ils fe plaignent , 
fur quoi ils murmurent & s'épanchent en des 
regrets G amers : au lieu que François s'eftime 
heureux de ne remporter de la Cour que ce 
qu'il y a aporté , je veux dire le double trt- 
lor de fa pauvreté 6c de fon humilité. Voilà 
toutes fes richeflès 6c toutes fes dignités j 6c 
voilà , difoit S. Bernard , fur un lujet à peu 
près fémblable , voilà ce qu'on ne peut aflèz 
hautement vanter 6c ce qui eft au^deflus de 
toute dignité. D'être Evêque , écrivoit ce 
Père à un faiiit Prélat , c'eft ce que vous avez 
de commun avec piufîéurs autres, 6c par con- 
féquent c'eft peu par raport à vous; mats 
d'être Evêquç 6c de vivre pauvre comme vous 
vivez , c'eft ce que vous avez de fîngulier , 6c 
ce qui n'eft pas feulement grand , mais très-' 

M V 
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Bffff. grand : Non magnifuit Epifcopum te fieti , feà 
Epifcapum pauperem vivere , id vrro plané mag- 
nificum. Difons-le jnême de François de Fau- 
le : c'eût été unepetite louai^e pour luiqn'iui 
Roi de France l'eût fait Eyeqne > mais qu'en 
quittant la Cour d'un Roi de France , il n'ait 
rien recherché , xien demandé , rien voulu 
recevoir , c'eft ce qui l'élevé au-defins des 
Prélats & des Rois. U eût pu être tout ce 
qu'il eût voulu , mais il ne voulut être que ce 
qu'il étoit , & c'eft ce qui le diftingue plus 
que tout ce qu'il eût été. 

Ce iox, par ce même efprit de l'humilité 
chrétienne & religieufe , que non content de 
renoncer à l'épifcopat , il renonça même au 
facerdoce \ parce que le facerdoce joint aux 
autres grâces que Dieu lui avoit faites , & lui 
£iifoît tous les jours , lui eût dobné plus d'au- 
torité , & qu'il n'en vonloit point avoir* Ce 
fut par ce même efprit , que quoiqu'il eût une 
éloquence toute divine , quifembloit lui être 
comme naturelle , un don particulier & ex- 
traordinaire de parler de Dieu & de toucher 
les cœurs ^ il ne voulut jamais exercer le mi* 
tiiftère de la prédication , parce qu'il crai- 
gnoit que cette fondion éclatante ne lui ac- 
quît trop de crédit dans le monde , & qu'il 
ne cherchoit qu'à y tenir toute fa vie le der- 
nier rang. Ce fut enfin par ce même efprit , 
qu'il ne voulut jamais s'adonner à l'étude def 
Sciences : mais on peut bien dire de lui ce que 
Jirnk S. Bernard difoit de Gérard fon frère : i^on 
€ognovit Ihteraturanjj ftd litteram habuit Jefum» 
On ne Ta point vu dans les écoles recueillir 
de la bouche des maîtres 6c des fçavans nue 
^Aoârine jbumaine i mais il a eu pqiur maitr^ 
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J. C. même , ou plutôt toute fa fclence , ç*a 
été J. C, & J. C. hurniHé , J. C. crucifié. Or 
cette fcience renferme toutes les autres , & 
fçavoir J. C. commç l'Apôtre , c'eft tout fça- 
.voir. Ainli François de Fauie fè réduint*il 
^ans un efpèce d'anéaiitifTement & dans l'ab- 
négation la plus parfaite , par fon renonce- 
Jouent total & abfolu aux ricneiTes du fiécle ^ 
aux plaifirs du (iécle ^ aux honneurs du fiécle^ 
j& à ceux même de l'Ëglife , aux talens de U 
jiature , aux coanoimnces de l'eiprit ^ aux 
pius faints de tous le^ caractères : humble 
.par-^tout^ dans la folitude » dans le cloître ^ 
J^ la Cour^ afin de pouvoir dire par- tout i 
Ego minimus in domo Panis met. 

Heureux ^ Chrétiens , (î vous vous formes 
fiir ce modèle., & (î vous imitez Ge;grand Saine 
:âaQs la pratique d'une des plus eflëntielles 
jrertus du Chriftianifiney qui eft l'humilité» 
C'eft l'unique & importante t^^on que vous 
^ticifon exemple, « qu'eil41 néceïïaire que 
-.vous api«niez autre chofe de lui , puifqu'il 
n'y a.pomt de défordre que l'humilité ne puii^ 
k corriger., ni de ,vcrtu qu'elle ne Vous f^udle 
.acquériri £n effet , iayez humbles , & voua 
ne ferez plus vindicatifs^, parce que vous ne 
&rez Y5lu$ii délicats fur le, point ^honneur & 
û fenfibles aux ii^jures que vous prétendes 
avoir recuos. Soyez humbles^,& vous neferea 
plus catvèf i& emportés 9 parce que votre 
cœur moins vif & moins ardent fur ce qui le 
blttk'.y ne s'aigrira pas ii aifément ^ & ne 
s'élèvera plus avec tanft de hauteuR. Sbye» 
istimblés ., & vous oe femz plus opiniâtre & 
«ntêtés , parce que vous ne croirez plus que 
4iôiiit doive vous céder ^ & quei iKous cii^is^ 
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vous-mêmes volontiers aux autres. L'hmti!- 
Ihé corrigera vos jugemens défavantagenz & 
téméraires , vos railleries & vos médifances, 
vos vaines complaifances & vos fiertés , vos 
vues mondaines de ambitieufes, votre liberti* 
rage 6c votre irréligion , bieird'autres défbr- 
dres qui n'ont pour principe que votre or- 
gueil. C'eft par l'orgueil que le péché eft en- 
tré dans le monde , & c'eft par l'humilité 
qu'il en fera banni : car l'humilité eft la four- 
ce & comme h mère de toutes les vertus. 
T)ks que vous ferejz humble , vous aurez la 
crainte de Dieu , vous paroitrez avec reipeâ 
devant Dieu , vous mettrez toute votre con- 
fiance en Dieu , vous ferez foumis à toutes 
les volontés de Dieu , parce que vous recon- 
noîtrez toute votre dépendance & tout votre 
néant en la préfence de Dieu. Dès que vous 
ferez humbles vous ferez charitables envers 
le prochain , vous Pexcuferez , vous le fupor- 
terçz , vous lui pardonnerez , vous le fouh» 
gérez , vous le préviendrez en tout , parce 
qtta ne vous préférant jamais à lui, & lemet« 
tant même toujours au-defliis de vous dam 
votre efiime , vous vous trouverez toujours 
bien difpofés en fa faveur* Dès que vous fe- 
rez humbles ,* vous ferez mortifiés , définté- 
^eflés , détachéç de vous-mêmes , v^ilans & 
attentifs fur vous-mêmes , parce que vous 
Vous défierez de vous-mêmes y que vous vous 
mépriferez vous-mêmes , que dans le iêns , & 
Jèlon l'efprit de TEvangllQ , vous vous haïrez 
Tous*mêmes. 

C'eft fur ce fondement de l'humilité , com- 
mefiir la pierre ferme , que François de Pauie 
établit tout rédifice de^fon falut & de fafan^ 
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ficatkm. n connut tout le prix de cette perle 
éirangélique , & pour l'acheter il le dépouilla 
de tout. • Je ne vous dis pas de quitter conune 
lui Tos biens, de vous démettre de vos em* 
plois, d^abandoanervosjnftes prétentions y 
de renoncer à tous les honneurs attachés aux 
places que vous occupez & aux rangs que vous 
tenez dans le monde; mais je vous dis que 
dans ces places mêmes & dans ces rangs, que 
dans ces charges & dans ces emplois , qu'au 
milieu de ces biens 6c de ces honneurs , vous 
ne devez rien perdre de Thumilité d'un chré* 
tien* Cela eft difficile , je l'avoue , ôt £ vous 
voulez , je conviendrai avec vous , qu'il feroit 
en quelque forte plus aifé de fe confiner com- 
me S* François de Fanle dans undéfert , ou 
de fe cacher dans le cloître, puifque ce pas 
une fois £ût, roccafion ne feroit plus fî n-é- 
^nente ni û préfënte , Qc qu'on n'anroit plus 
tant de combats à foutenir. Mais il ne s'agit 
point ici , mes chers Auditeurs , de ce qui eft 
plus aifé ni de ce qui eft plus difficile : il s'agit 
de ce que Dieu veut , 6c de ce qu'il demande 
indi^nfablement de vous. Or il veut que 
▼ons fbyez petits 6c humbles comme François 
de Paule , quoique vous ne (oyez ni fblitaires 
comme lui , ni religieux. La difficulté eft d'al- 
lier cette humilité avec vos états > mais c'eft à 
quoi vous devez travailler , ou plutôt c'eft à 
quoi la grâce doit travailler en vous 6c avec 
vous. Car fans ce)a , j'oie vous dire que vos 
vertus mêmes les plus éclatantes aux yeux des 
hommes , feront réprouvées de Dieu, 6c par 
confequent qu'il n'y a point fans cela pour 
vous de fâlut. Ah 1 Chrétiens , nous eftimons 
tant rhmmlit^daDs les auues , 6c eilenoss|r 
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paroit fî aimable : ayon$-là dans nous.Com- 
templons fouvent le crand modèle de Thumi^ 
lité) qui eft en }• C. oc fi cet exemple.eft trop 
relevé , contemplons un des plus parfaits imi- 
tateurs de rhuiniUté de J. C« qui eft François 
de.Paule.Il a employé tousiesibins Ôctous. 
fts efforts pour fe fair^e petit dans le monde & 
pour s'abaifler ; mais par un merveilleux re- 
tour y Dieu de ùl part a employé fa toute-puif- 
fante vertu & tous les tréfors dç fa ir gnifi- 
cence , pour le &ùre grand & pour 1 élever : 
c'eil ce que vous allez voir ^%m }a iêconde 
* partie. 

Il T ^ Prophète nous Taprend , & il eft vrai, 
Part, ^ 9^^ Vitn k plaît i ^kuifier tous l&s 
Ff> 138* Saints qui ibnt fe)s amis : Némfs konorificati 
funt amici tm , Deus. Mai^ entre les Swits , il 
faut convenir qu'il n'en eft point que Dieu 
prenne plus ibin de faire coanoitre , que ceux 
qui ont été plus parfaits dans l'humilité : & 
qu'autant qu'il ont voulu vivre obfcurs & 
txùs nom , autant il s'attache à rendre leur 
nom.'célebre & à les mettre dans le plus ^rand 
jour. Pourquoi cela , demande S. Auguftin \ 
c'eft , répond ce faint Do€beur , qu'avec les 
humbles ûgxace ne court aucun riique, c'en 
que fa gloice , dont il eu fouverainement ja« 
k>ux n'eft ezpoiee de leur part à aucun péril % 
& que s'il les exalte , ce n'eft point tant eux 
qu'il exalte , que fes dons qu'il exalte en eux, 
qu'il couronne en eux , ^'il magnifie & qu'il 
canonife en eux : Née ta*n illos coronat doms 
fitts quam in iliis cûrouat dona futu £t pouvons* 
nous produire une preuve plus authentique 
^ un exfitmple plus éclatant que S« Fran^ijois 
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de Faule ? Son humilité l'a réduit aux plus 
profonds abaifTemens ,dc Dieu pour cela mê« 
me l'a comblé d'honneurs. U l'a glorifié en 
toutes les manières , 6c par foi-méme ,.6c par 
le miniftère des créatures : par ibi-même , ea 
lui communiquant les caradlères les plus efièn» 
tiels de la divinité > par le miniftère des créa^ 
tures , en le rendant vénérable aux peuples 
& aux Potentats de la terre, & lui attirant 
leurs refyeCts & leurs hommages. Ecoutez* 
moi , Chrétiens : voici dans l'éloge de ce glo- 
rieux Patriarche ce qu'il y a de plus magni*. 
fique & de plus grand. 

Dieu , dit S. Thomas , a fiir-tout deux at. 
tributs de grandeurs qui marquent lafûpério- 
rite , l'infinité de fon être , fçavoir la fcien* 
ce & la toute-puiflànce : la fbience , par où 
il connoît jnfques aux chofes mêmes futures, 
jufijues aux fécrets de cœurs i la toute-puif- 
fknce , par où il ordonne tout & il fait tout. 
Or je trouve qu'il a communiqué l';»» ôc Pau- 
tre à François de Faul« , mais dans toute la 
plénitude dont un homme eft capable : ia 
fcience , par l'efprit de prophétie dont il le 
remplit i fa toute-puKfance , par le don des 
oiiracles qu'il lui conféra : enforte que Fran* 
çois parut dans le monde comme un homme 
plus qu'homme, c'eO>»à-dire, comme mi hom- 
me éclairé de la {àgelTe de Dieu & revêtu de 
la force de Dieu. Je ne dis rien dont nous 
n'ayons le.s témoignages le;s plus inoontefta« 
blés , 6c qui n'ait été univerfellement re- 
connu. 

Oui , Chrétiens , c'eft à François de Paule 
-que l'e^îrit des Prophètes fiit donné fans ré- 
&rve & faiv mefure». Di^ 4^^a23tdoit atitre^ 
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fois à Ifaïe : fur qui repofêra mon e^rit , ce€ 
efprit de fagefle & de lumière i & le Prophè- 
te lui répondit , tjue ce feroit fur i'humble de 
cœur : parole qui s'eft bien vérifiée dans le 
fatnt Fondateur dont je fais le panégyrique* 
D'autres ont eu i'efprit de prophétie eu quel- 
ques nsncontres , par une infpiration paiTa- 
gère & pour quelques momens ; mais Fran- 
çois de Paule Ta polfëdé habituellement , & 
Ton peut dire à lalettre que ce célefte & divin 
efprit a repofé fiirlui* Ne fembloit-il pas qu'il 
eût la clef de tous les cœurs pour y pénétrer 
& pour en découvrir les penfées & les fentL* 
mens leis plus cachés ? Ne fembloit-il pas qu'il 
fût tout à la fois dans tous les lieux , pour 
être témoin de ce qui fe paiToit an delà des 
, mers de dans les régions les plus éloignées ! 
Ne fembloit-il pas que tous les tems fuilënt 
préfens , & qu'il n'y eût point pour lui d'ave- 
nir ? Diibns mieux , ne voyoit-il pas l'avenir 
comme le ^préfent > £t quand il l'annonçoit , 
étoit-ce avec des circonftances douteuiës? 
étoit-ce dans le fécret d'une confidence par- 
ticulière î étoit-cfe à des perfonnes inconnues 
& fans autorité ? Que dis-je ? n'étoit^ce pas 
Cl hautement 6c avec tant d'éclat, que l'Euro- 
pe en retentiflbit î 

Ainfi prédit-il aux Grecs la ruine de leur 
Empire & la prife de Conftantinople i s'il 
s'obftinoit dans le fchifme fcandaleux qui les 
féparoit de l'Eglife Romaine. Ils furent lourds 
à la voix de Dieu , qui leur parloit par là bou- 
che de fon miniftre ; ils n'écoutèrent ni le Sei* 
gneur, ni fon prophète, 6c vous fçavez ce 
qu'il leur en coûta. La prédidlion s'accom» 
plit : la Grèce fe vit inondée d'un déluge d'i£b* 
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idélts , qui y portèrent la défolation & l'é-* 
froi; Conftantiiiople fut a(Jîég«^e, pillée & rét 
duite enfin fous roWiflance & le joug des en* 
nemis de la foi. Ainfi prédit-il au Roi de Na- 
pies une fignalée vidloire fur les Turcs , en 
lui ordonnant de la part de Dieu de les atta- 
quer & deies chafler de la Calabre qu'ils in« 
fedloient. L'effet répondit à fa parole: le Prin» 
çcTécouta ,& malgré l'inégalité des forces , 
il" combattit & fut viftorieux. Ainfi prédit-il 
à Ferdinand Roi d'Efpagne , qu'il chaiTeroit 
les Mores de fes états, & que s'ilagifïbit con- 
tre eux avec confiance , il recouvreroit te Ro- 
yaume de Grenade qu'ils lui avoient enlevé. 
Le fuccès fi^t aufE heureux , que François l'a- 
voit promis : les Mores furent défaits , Fer- 
dinand entra en poifedion des terres qu'il 
avoit perdues , & l'Efpagne fe délivra' de la 
plus dure & de la plus tyrannique domination 
qu'elleeût à craindre. Or jugez quel bruit 
de pareils événemens firent dans le monde , 
ce qu'on dut penfer du faint Prophète , ce 
qu'on en dut dire. On le regarda, fi j'ofe m'ex- 
primqr dp ia forte,corame le plus intime couy 
fident, de Dieu même & comme l'oracle de 
l'Eglife. 

Ajoutez à ce don de prophétie le don des 
miracles , qui lui a foumls , ce femble , toute 
la nature. Mais fur les miracles dont je parle, 
il y a un point important à remarquer , & oii 
paroît également la providence de Dieu,foit 
pour rehauflèr la gloire de fbn fèrviteur , foit 
pour confondre l'incrédulité des libertins. 
Car prenez-garde, s'il vous plaît : les mira- 
cles de S. François de Paule n'ont point été 
i^9 miracles douteux 6c incertains. On nou^' 
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raconte divers miracles , & il eft de notre 
piété d'y donner une créance raifbhnable & 
lage. Mais après tout , ce ne font pas toujours 
des miracles tellement inconteftables , qu'ils 
portent avec eux-mêmes leurs preuves &une 
pleine convîftion : ce font des miracles &ks 
en préfènce d'un petit nombre de témoins , 
dont l'autorité ne fuffitpas pour entraîner les 
e(prits& pour répondre àtoutesles difficultés 
qui peuvent naître i au lieu' qu'il s'agit ici de 
miracles publics & tellement avérés, que l'in- 
fidélité même la plus opiniâtre eft forcée d'y 
foufcrîre flc de le rendre à la vérité reconnue. 
En effet , fi là mer obéit à François auflî-bien 
qu'à S. Pierre , & s'il paflè le détroit de Sici- 
le fans autre fecours que celjai de fon manteau 
étendu fur les eaux , c'eft à la vue de tout un 
peuple qui l'attend fur le rivage & qui le re- 
çoit en triomphe. Si le feu perd en fes mains 
toute fa vertu , 6c fî pour confirmer fa régie 
il prend des charbons ardens , fans en rejGfen- 
tir la moindre atteinte , c'eft aux yeux des 
députés du iôuverain Pontife & dans une 
nombreufe affemblée de fes frères qu'il con- 
vainc par ce prodige. S'il tiPanfporte les ro- 
chers d'un lieu à un autre pour aider à la conf- 
truôion de la première Eglifè qu'il voulut 
bâtir, c'eft devant toute la ville de Paule qui 
lui aplaudit & le comble de bénédiftions. S'il 
rétablit l'air dans fa pureté , Ôc s'il fait cefTer 
une contagion mortelle quiraH'gèdit touturf 
paï s , c'eft à la prière de tous les habitans qui" 
ont recours à lui , & qui le regardent comme 
leur libérateur. Il faudroit faire le récit de 
toute fa vie pour fiaire le récit de fes miracles. 
Tous Its élémens t)nt entendu fa voix, ont 
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exécuté fes ordres, ont pris tel mouvement 
& telle difpofition qu'il a voulu , comme s'il 
en eût été le maître , & que Dieu Peut établi 
l'arbitre abfolu du monde. 

Après cela faut-il s'étonner que toutes les 
Fuiflances de la terre l'aient honoré 5 que les 
Hois fe foient humiliés devant lui , que les 
Papes lui aient donné tant d'éloges, qu'il ait 
été recherché des peuples avec tant d'emprefc 
lèment ? Non , Chrétiens , [e n'en fuis point 
ftrpris , & vous ne devez point l'être : l'hu- 
niilité , quand elle eft fincére^ mérite tout ce- 
la , & autant de fois que Dieu entreprendra 
de glorifier éd. cette vie un homme humble , 
c'eft ainiî qu'il fera glorifié : Sic hùnorahitur- Eflher^ 
quemcumqite voluerit Uex honorars. Le Pape c» <« 
Paul fecond l'envoya faluer par un des offi- 
ciers dé fa chambre,qui fe profterna à fes pieds 
& les voulut baifer par refped. Il fit informer 
des adions miraculeufes de ce faint homme , 
même avant fa mort , commfe s'il eût eudel- 
feinde le canonifer tout vivant. Qiioi qu'il 
en foit , la voix publique le canonifoit déjà 
par avance. Sixte quatrième le reçut à Rome 
comme un Ange du ciel , le confulta fur les 
plus importantes affaires de la religion * 6c 
par honneur le fit adèoir auprès de fa perfon- 
ne: Mais c'eft fur tout â notre France qu'il 
étoit réfervé de faire connoître cet homme 
incomparable,& de l'exalter : c'eft de la Cour, 
de nos Rois que tonte l'Europe devoit apren- 
dre ce que valoit François de Pauîe , & ce 
qui lui étoit dû. Je ne puis lire dans notre 
niftoîre , fans une confolation fenfîble , la 
magnifique réception qui fut fiaite par Louis 
onzième & par tous les Seigneurs du Royau>« 
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me à cçt humble religieux. Vous étiez aloss, 
ô mon Dieu ^ connu dans le monde , & les 
Cours des Princes^n'étoient pas àas lieui inac- 
cefEbles à votre grâce ni à la piété chrétien- 
ne , puifque vos ferviteurs y etoient fî hono- 
rablement traité. A peine Louis a-t'il fçu la 
marche de François , qu'il envoie au devant 
de lui fon héritier préfomptif & fon Dauphin, 
pour le recevoir. Qu'eût-il fait davantage 
pour une tête couronnée ? Mais aufll , per- 
mettez-nloi de le dire , quelle tête couron- 
née étoit plus relpedable , qu'un Saint à qui 
Dieu deftinoit là couronne de gloire , & qu'il 
avoit revêtu de tout fon pouvoir ? Jamais la 
France n'avoit vu de Prince plus jafoux de 
fa grandeur , ni plus impérieux que Louis 
onzième : mais à la vue de François de Paule, 
ce monarque oublie toute fa grandeur & dé- 
pofe tout fon orgueil. Tout lie monde trem- 
bloit en la préfence de Louis , & Louis s'hu- 
Oiilie en la préfence de François ; Louis fai- ^ 
foit la loi à fes Sujets, & il la reçoit de Fran- 
çois. O merveilleux effet de la toute-puifTan-» 
ce du Seigneur, qui tient dans fes mains les 
cœurs des Hois, & qu'il les tourne comme il 
lui plaît ! O fpeâ:acle digne de l'admiration 
du ciel & de la terre l un Roi , la terreur de 
tant de peuples , un Roi également redouté 
& des étrangers & des fiens , un Roi fî fier , 
devient re^edueux & foumis devant im 
homme nourri dans la folitude & ibrti de 
l'obfcurité du cloître ! 

Vous me direz que cette foumiffion & ce 
refpeâ: de Louis onzième étoient intéreffés, 
qu'il demandoit fa guérifon, & qu'il vouloit 
l!obtenir 5 que François hors de là ne lui étoit 
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tien , & qu'il l'eût tout autrement regardé 
fans cette efpérance. Mais d'abord je vous ré- 
ponds , & je dis : voilà comment Dieu fçait 
relever fes Saints , & voilà comment en par- 
ticulier il a voulu relever l'humilité de S* 
François de Paule. 1} a fait dépendre de lui 
les Rois même , il a réduit un des plus grands 
Monarques dans la néceffité de recourir à lui. 
Tous les fecours humains long-tems & inuti» 
lement employés manquoîent à Louis, & il ne 
lui eft refté pour dernière & unique reflbur- 
ce que l'humble ferviteur de Dieu. Je vais 
plus loin & j'ajoute : ce qui fît apeller Fran- 
çois à la Cour ; ce fut , il eft vrai , l'intérêt 
d'une fanté ruinée , que Louis onzième cher- 
choit par tous les moyens à rétablir : mais ce 
qui le maintint enfuite à la Cour, cequile mit 
flans un fi grand crédit à la Cour , ce fiit l'é- 
clat de fes vertus , ce fut l'eftime & la con- 
fiance du Prince. La preuve en eft évidente , 
puifque dès le jour même que cet homme de 
miracle parut pour la première fois à* la Cour, 
& dès la première audience qu'il eut de 
Louis , il lui prononça l'arrêt de fa mort j il 
lui parla en prophète , & lui 'dit , comme un 
autre Ifaïe : Difpone domui tua quia morieris tu Ifaïa» 
tr non vives. Sire, mettez ordre à vos Etats & ^' î8. 
i ce' que vous avez de plus précieux dans vo- 
tre Etat qui eft votre confcieiice \ Car il n'y a 
point de miracle pour votis , votre heure eft 
venue , & il faut mourir. C'étoit un^ parole 
bien dure pour tout homme,encore plus pour 
uii Roi , mais (ur-tont pour un Roi aufîî at- 
taché à la vie. Qiiel autre eût ofé lui annon- 
cer une fi' trifte nouvelle ? & n'étoit-ce pas 
s*expofer à toute fon indignation Mnais par 
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le changement le plus fubit , & qui ne put 
venir que de la droite du Très-haut , Louis 
écouta François avec refpeâ » il l'eftima , & 
iê confia en lui plus que jamais , il lui mit ion 
ame entre les mains , il le pria de le difpofër 
i la mort , il voulut expirer dans fon fein y & 
en mourant , il lui recommanda la France .& 
fon fils , ne croyant pas pouvoir laiilèr l'un & 
l'autre fous une plus puiiTante protedlion. 
Voilà fur quoi furent fondés les honneurs 
dont S. François de Faule fut comblé à la 
Cour de Louis onzième. Il fit dans la perfon* 
tie de ce Monarque un miracle bien plus diffi- 
cile de plus grand , que s'il lui eût rendu la 
fanté du corps , puifqu'il lui rendit la fanté 
de l'ame , puifqu'il le détacha de la vie que ce 
Prince aimoit jufqu'à l'excès , puifqu'il l'ac- 
coutuma à entendre parler de la mort , qu'il 
le prépara à ce dernier pafTage , & qu'il l'ai- 
da à le fanâifier. 

Cependant Louis mort , comment Charles 
huitième fon fiiccefTeur , en ufa-t'il à l'égard 
de rhomme de Dieu? Vous le fçavez , Cnré- 
tiens : il hérita de la piété de fon père,c'eft-à* 
dire , de fa vénération pour François de Fau- 
le. Que dis-je ! il la furmfTa. François fut fon 
confeîl, fut fon confident , fut fa confolation. 
S*agi(roit-il d'un choix honorable à faire ? c'eft 
fur François de Paule qu'il tomboit ; témoin 
l'honneur qu'il eût d'être choifî pour nommer 
le Dauphin de France dans la cérémonie fo- 
lemnelle de fon baptême. Y avoit-il une affai- 
re importante à traiter ? c'eft à François de 
Paule- qu'on s'adrefToit de fur lui qu'on s'en 
repofoit, témoin celle où il &t em^oyé pour 
Ip mariage de Charles avec Anne héritière de 
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Bretagne, & où il réufEt avec tant de fuccès 
& tant d'avantage pour l'un & pour l'autre* 
Car je puis le 4iîe , c'eft à ce grand Saint que 
la France doit en partie l'avantage qu'elle eut 
alors & dont elle jouit encore aujourdhui ^ 
d'être unie avec la Bretagne : c'eft à lui que 
nos Kois font en p^tie redevables de cettç 
illuftre province , qu'ils regardent comma 
une des plus belles & des plus nobles por* 
tions de leur héritage i de c'eft pareillement 
4 François de Paule.que la Bretagne doit le 
bonheur & la gloire d'apartenir aux premiers 
Rois de la Chrétienté. 

Mais fi Dieu dans cette vie mortelle , qui 
eu le tems du travail , veut bien de la forte 
glorifier fes Saints , que leur prépare-t'il 
après la mort , qui eft pour eux le tems de la 
recompenfe ? Que préparoit-il à François » 
La mort eft l'humiliation des Grands du mon- 
de. Qu'ils aient rempli toute la terre de leur 
nom y qu'ils aient ébloui tout l'univers de la 
fpiisadeur de leur gloire > dans les ombres du 
tombeau , toute cette gloire s'obfcurcit , ôc 
ces noms ii fameux s'effacent bientôt de la 
mémoire des hommes , dès que ceux qui les 
portoieut ont difparu à nos yeux. Mais c'eft 
dans le fein même de la mort & dans les pluç 
profondes ténèbres du tombeau , que Dieu 
donne un nouvel éclat à fes amis î & le tom- 
beau de François de Paule n'a-t'il pas été , 
lèlon l'expreffion du Prophète , après le fé- 
pulchre de J. C. un des plus glorieux ? Et erit Ifaim. 
fepiékhrum^ejus glorioftim. Son corps, fans*", xi. " 
voix & fans vie , a prophétie au(G-bien que 
celiii d'Elifée j fes offëmens , précieufes& 
£ùntes reliques , tout infeniibles & tout ina« 
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tdmés qu'Hs étoient , ont confervé la même 
vertu & le même don des miracles , ont 
chafTé les démons , ont guéri les malades , 
ont éclairé les aveugles , ont fait entendre 
les fourds , ont lait parler les muets, ont fait 
marcher les paralytiques. Dans quelle partie 
de l'Europe n'en a-t'on pas reflenti les falu- 
taires effets & de quelle partie de l'Europe 
n'y a-t'on pas eu recours , comme à l'afile 
commun de tous les affligés î L'héiéfîe dé- 
clarée contre le culte desSaints , n'a pu voir, 
fans en frémir , cette confiance des peuples ; 
elle s'eft armée contre ce fkint Corps , que la 
France confervoit , que le monde révéroit , 
Autour duquel tant de vœux de toutes les 
nations étoient fiifpendus , elle l'a infulté , 
elle l'a outragé , elle l'a livré à la fureur des 
fiâmes : mais tous les efforts de Théréfte n'ont 
point arraché & n'arracheront jamais du 
cœur des fidèles les fentimens de refoeâ , de 
reconnoiffance , de zèle , dont ils font pré- 
venus pour un de leurs plus pûiflans protec- 
teurs auprès de Dieu. Ses cendres nous font 
reftées , & c'eft affez : fes cendres purifiées 
par le feu , ou pour mieux dire , confacrées 

Sar une efpèce de martyre , n'en ont que plus 
e pouvoir : nous les honorons , &• nous y 
trouvons toujours les mêmes fecours. Quoi- 
qu'il en foit , fa mémoire efl: toujours vivante î 
& tant qu'il y aura des hommes fur la terre , 
elle y vivra 5 fes fêtes y feront célébrées , fon 
nom y fera invoqué , fes vertus y feront pu- 
bliées. - 

Mais qu'eft-ce après tout pour les Safets 
que cette gloire de la terre , toute juôc & 
toBte éclatante qu'elle peut être ^ en com^ 

raifoa 
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falfon de cette côurôïme immortelle qu'ils 
reçoivent dans le ciel ? Que leur importe: 
d'être grands devant les hommes , pourvu 
qu'ils foient graiids devant Dieu ? & que leut 
importe qKie feurs noms Ibient ici gravés dan^ 
le fouvenir des hommes , pourvu qu'ils (bienc 
écrits ^ connus dans le Royaume de Dieu l 
Ah l Chrétiens , tous ces honneurs dont je 
viens de vous parler , & que tant de nations 
ont dëJFérés à S. François r de Paule , ne lui 
étoient plus nécefTaires , ôc s^i a plu à Dieii 
de l'exalter parmi hous^ cen'eft que pour 
nous aprendre à eftimer l'humilité* Du relU 
François ponvoit être fans cela éternellement 
heureux , ôc (buverainement glorieux : car il' 
pouvoit fans cela parvenir à toute la gloire 
dont il 'jouit dans la béatitude céleâe. C'e(l« 
là que les humbles font bien, dédommagés de 
leurs abninèmens volontaires, & c'efl: à cette 
unjqtie & véritable grandeur que nous dex^ons 
afpirer comme eux. Mais par le plus étrangç 
aveuglement , de quelle grandeur fommes- 
nous jaloux > d'une grandeur toute mondai- 
ne» Brillerdans.le monde comme François de 
Paule , êtrexromme lui recherché des Grands 
& adoxé àés petits y voilà de quoi nous fom- 
mes toucliés , & ce qui combleroit , à ce qu'il 
nous fembie , tous nos vœux : mais voilà , de 
la manière que nous i'eavifageons , ce que 
j'apelle une feuflè grandeur. Prenez garde , 
je vous prie : e'étoit pour notre Saint ui^e 
grandeur Véritable & réelle , âc ce n'efl pour 
nous qu'une, grandeur cliimérique & f aufle* . 
Gr^xideur réelle ôc véritable pour François « 
commetit cela ? parce que e'étoit une récora- 
peufe aatiçi^ de foo humilités parce- que 
Panég, Tom* l. H 
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t*étoît une grandeur fondée fur le mépris 
même qu'il taifblt de toute grandeur humai- 
ne ; parce que c'étoit une grandeur qu'il 
fnyoit , dont il iê déficit ^: qui pat un am&ur 
& un dé^r (iacère dts humiiiations Kû deve- 
noit onéreufe , biern-loin qu'il cherchât à en 
goûter les raines douceurs ; parce qu'au mi- 
lieu de cette grandeur vifible il ne fe rendoit 
attentif qu'aijx grandeurs invifibles de Téter- 
tiîté. Mais ce qui étoit réel & folidepour 
François de Piiite , n'eft pour nous qn'erreur, 
n'eft que menf^nge & ilhifion : pourquoi? 
parce que nous ne ohèrchons cette prétendue 
grandeur du monde , que pour nourrir notre 
orgueil & contenter notre ambition , parce 
que nous ne tious y propofons qu'un certain 
éclat qui notis éblomit â: qui nous aveugle , 

Î)arce que nous riovts eïïMfèœs entêter & in- 
àtuer , jufqu'à doits oublier nous-mêmes an 
moindre avafit âge que nous avons & au moin- 
tire degré d'élévation où nous parvenons ; 
parce que noUs en abufons , pour entretenir 
hos comjîhifftnces ^ pour autorifer nos hau- 
teurs , pour prendre fur les âiutres l'afcen- 
dant , pour les regarder avec dédain & les 
traiter avec émpi^ ; parce qu'tùiî(|uement 
occupés d'Mne grftrideur mortelle ^ nous per* 
dons abfolwtiênt le fouveïiir de cette glorieu- 
fe imftiortaHté , qui feule devrait emporter 
toutes.nos réfleirÛMis ôc tom nos ^càns* Or en 
ce fens & &ns cet afped , tout ce qu'il y a 
de plus ^rîihd datis la 'vît ^ n*eft-rien j & s'y 
attadher de la forte ^ s*y laiâèr ainfî fiurpren- 
dre , c'eft uii des pliîs fedibtes fujets de no- 
"tre confofîpn , puilque c'eft une des mar- 
ques les plus évidentes de^ notre fbibkfTe* 
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Et fouvent encore qu'arrive-t'il > c'eft que 
Dieu. par une iâge corwîuite de fa providen- 
ce, nous refufè ce que nous défirons avec' 
tant d'ardeur , & le donne aux humbles., qui 
travaillent à s*en préfêrver & à révjter. Q}ie; 
de mondains dans la Cour de Louis onzième,* 
s'empreiïbient autour du Prince , pour s'in- 
finuer auprès de lui , pour gagner fa faveur ,' 
pour avoir par.t à fes grâces ^ « ne pouvoienr 
Y:rçuflîr ! au lieu quç.I^rariçQÎs de ^îoile , dtf* 
gagé.' de toute élp/t-'ûnce , fans vues, fans* 
prétentions , j&ris intrigues ^ ne penfant cju'ï 
fe retirer & à difpàrôître , parlant au premief 
Monarque cle l'Europe avec toute la liberté 
de TEvangile , ne faifant rien pour ce Prince 
de tout; .ce ^qu'il- attçndoit, au contraire lui 
préfentant un objet aufli trîfte pour lui que 
la mort - & l^ lui mpntràiit de près , en devint 
le t'ayori le plus intime *& le diredleur. Je ne 
veux pas après tbut vous faire entendre que 
les Saints aient toujours ces fortes de diftinc- 
tions fur la terre : il y eii a , & un grand nom- 
bre , que Dieu laifTe dans l'obfcurité & dans 
l'oubli parmi les hommes ; il y en a qui ne 
font pas feulement humbles , mais en effet 
humiliés ôt très-humilfés. Se plaignent-ils de 
leur état ? ils foiît bien éloignés de s'en plain- 
dre , puifqu'ils l'ont choifî , puifqu'ils l'ai- 
ment , ôc qu'ils s'en font , félon l'Evangile , 
un bonheur. Car ils fçavènt quel eft le prix 
de l'humiliation oh ifc vivent , quand elle eft 
(ànûifiée par l'humilité ; ils fçavent ce que 
c'eft que toute la grandeur du fiécle ; que ce 
n'ell qu'une grandeur imaginaire & fur-rtout 
que ce n'eft qu'une grandeur paflagère : d'oii 
ils concluent qu'ils doivent porter toutes 

Nij 
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leurs efpérançes & tous leurs déiîrs vers une au- 
ixè grandeur qui leur èftpromife dans le CieL 
^ quoi.tient-il, mes chers Auditeurs,qué nous 
ne tirions la même confëquence^ puilque nbu» 
fommes aùflî inftruits qu'eux du même prin- 
cipe l Nous connoiflbns malgré nous la vani- 
té des pompes du monde j & plus même nous 
fommes engagés dans le monde , plus en vo- 
yons-nous jle néant. Nom nous en expliquons 
fibien dans les rencontres, & ndus'en^fai- 
fons de fi beaux difcours l pourquoi donc ne 
niéprifons-nous pas ce qui nous paroît G mé- 
prifable, ou pourquoi ne nous détachons- 
nous pas de ce que nous miéprifons î Allons à 
la gloire , & cherchons-là. Mais comme il n'y 
9 point d'autre véritable gloire à défirer pour 
nous félon l'Evajigile , que cette gldire future 
çh Dieu nous .apelle , c'eft-là qu'il nous or- 
donne de tourner tous nos regards , & c'eft- 
' là auflî la feule gloire que je vous fouhaite , 
au nom du Père , &c« 
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SERMON 

PpUR LA FESTÈ - 

DE 

S*. JE:dN-BAPXI0E' 

fuit hoiûp ,mifïùs à 'Dep', çùi homçn erat 
Joannes^ Hic veiiit in teftin\oniùm , ut tet ^ 
timoiiium perhîberet de lumiue. 

Il jf eut un homme envoyé de Dieu ^ qui s^apelloii 
Jean, Ce fut lui qui vint , pour rendre têntoi* 
' jghage à ta lt(micrt. En S. JeaU, chhp. u 



Mon 



SEKÎNEUR,* 



C'bs't le vrai ca'ra<flèré <^n glorieux pfe?. 
Curfèur. 5. Jean , dont nous CélcbVons aujour-' 
dhiii la fêfe.'Un homme fufcitc'fte t>ieu pour 
fervir de te'moih à celui qui ,. commis Fils de 
Dieu & verbe de Dieu , étoit la lumière in- 

^ Meffire Henri Fepdeau de Brou, Evêqué 
i! Amiens, 
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créée ; nii homme prédefiîné pour sainoneer 
& pour hîte coxhiottre kn monâb le ^erbe 
incahié ; tia homme miiaculeufentent conçu 
par lïne tnère ûérile 5 un homme dont on put 
dire , dès fon berceau , que l'efprit- de Kei! 
étçit en lui, & que la main du Seigneur ëtoit 
arèc lui i |in komme <dont 1» miiUo^ &àt an- 
toriféeparla^^lus^elatante f>reuve*de 1*^^- 
rité , qui eft fon éminente faînteté i & tout 
cela pbur rendre témoignage à J* C.' Voilà à 
quoi fe réduifent les hautes idées que-l'Evan- 
gile nous en donne. Il n'étoit pas la lumière, 
Joan* No» état ille lux \ mais il étoit le témoin de 

'• *• celui. qui fotlï himière même , d€ cet Hown 
me-Dieu , à qui feul il apart€ii©ît de pouvt)ir 
dife ablblument & fs^ns condUion , hgo fum 
tùx^ muridi , je fufe la Itimière du monde. Car 
c'eft pour attefter la vérité de cette parole 
du Sauveur , que Jean-Baptifle eft venu 5 & 

' voilà encore une fois l'abrégé de fon éloge:* 

Jfitatni* î^iç venit in tefiimonium , ut tefHmonittm perla-' 
béret de lumine. Eloge , mes chers Auditeurs, 
que vous rie dèveSs pas confidérer "comme un 
fimple panégyrique du Saint que l'Eglîfe ho- 
nore en ce jour 5 mais comme nn difcour5.fonf 
damental fur :nn des points capitaux de notre 
religion , comme une inftrudion effèntielle 
dans le chriftianiîme , comme une expofitîoa 
du grand myftère de notre foi , qui eft Tin- 
carnatîon diyine : car entre J. G. & Jean-Bap- 

* tifte il y a eu its liaifons Ç\ étroites , qu'on ne 

peut bien conrioître l'un fans cônhôître l'au- 
tre ; 6c fi la vie éternelle cohfifte 4 connoître 
/ *»• J, C. Hœc efl autem vit a œterna ^ ut cognofcam 

^' ' '^* te folum Dmm verum , <V qttem mififit Jefunt' 
Chriftum ,jauffi une partie de notre lidut con- 
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fifte-t'elle A connoître S.- Jean. Or il foffit; 
pour le cannoltr€ - parfeitemcnt » de biea 
comprendre qu'il a été le témoia de }• Ç. ôc 
qu'il eft venu pour cela : Hic venu in teftimo^ 
nium> Dès le moment de fawaiffance il délia 
par un miracle vifible ^ la hn^çue de fpnpère 
Zacharie ,• pour lui feire publier les louanges 
cle Dieu. Opérez ici , grapd Saint y Ma pareil 
miracle 5 6c déliez ma langue , afin que Jei 
puiflè dignement & utilement an^i^er vos 
ÎUnftres privilèges fit vos verius. h cet audi- 
toire chrétien. J'ai befoin pour y réuŒr d'un • . ' 
puiilànt fecours ; & pour l'implorer plus effi- "> 

cacement , je m'adreflë à la Reine de^ Vier-* 
ges. AveMkfia, 

IL en faut convenir. Chrétiens , c'eft quel- 
que cbôfe de bien fîngulier dans ladeftinéç 
de Jean-Baptifte , qu'il ait été.choifi de Dieti ^ 
pour fervîr de témoin au Sauveur du monde \ 
mais c'eft encore quelque chofe de plus fur^ 
prenant , que le Sauveur du monde ,. tout 
Dieu qu'il étoit , ait eu befoin du ti^oignag^ 
de S. Jean , âr q^re dans l'ordre, ou du «noins 
dans l'exécution des divins décrets , 4è téi 
moignage de ce glorieux préciirfeur ait été 
nécefTaîre pour rétabliflement de notre foi. 
Or l'un ôc l'autre efl néanmoins vrai , ficTÇ-p 
vaiigile qui eft notre règle , ne* n0us'.;|3ej:mef 
pas d'en douter. Oui le Sauveur y tout Dieu 
qu'il étôit , a eu befoin du témpîgnage de 
Jean-Baptifte. Ainfi cet Homme-Pieu le rô- 
connoifToit-il lui-même , lorfqu'il difoit aux 
Juifs : Si teflimonium perkiheo de, me ipfo , /</?/- Joant 
moninm meuw non eft verum : alius efl qui fefii^ c, $, 
mcniu^ perhiùet de me. Si je rendoi«s feul t^ 

Niv ■ ^ 
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riioigirâgè de-moi-mémû, vous diriez , quoi- 
qu'il jugement , que mon. témoignage n'eft 
pas recevable: mais en voici un autre qui 
rend témoignage de moi. Car félon la penfëe 
de S. Chry&ilbme , expliquant à la lettre ce 
pafTage , cet autre dont parloit J. C. étoit 
S. Jean ion précurfeur. De plus dans l'ordre 
des divins décrets , le témoignage de S. Jean 
étoit nécefTaire'pour l'établiflèment de notre 
foi. Car le m^me Evangélifte qui nous aprend 
que Jean eft venu pour rendre témoignage à 
Joan, ig lumière , Ui teftimonium perhiheret de iumi» 
^* '• »tf , en aporte auŒ-tôt la raifon : Ut omnes 
treàerem perillum , afin que tous crufïènt par 
lui. D'où il s'enfuit que notre foi , je dis no- 
tre foi en Jefus-Chrift , eft donc originaire- 
ment fondée fur le témoignage de ce grand 
Saint , puifqu'en effet c'eft par lui que nous 
avons cru , par lui que la voie du falut nous 
a été premièrement révélée , en un mot par 
lui ^ue nous fommes Chrétiens. Ceci fans 
déutelui eft bien avantagent : mais ce n'eft 
f>as là néanmoins que je borne fon éloge s & 
âe que j'ajoute en va faire le complément 
& laperfeftion. Car de même que Jean-Bap- 
tifte a fervi de témoin au Sauveur du monde, 
le Sauveur du monde par une efpèce^de rc- 
connoiflànce, (î j'ofe ainfî m'exprimer, a 
Toulu fervir de témoin à Jean-Baptifte. De 
ihême que par raport à nous le Sauveur, tout 
Dieu qu'il étoit , a eu befoin du témoignage 
de S. Jean , S. Jean par raport à lui-même , a 
plus eu befoin encore du témoignage du Sau- 
veur. Et autant que la foi chrétienne eft fon- 
' dée fur le témoignage que J. Ç. a reçu de fon 
précuffeur , autant la.gioire du péçuriè.ur 
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eft-elle fondée fur le témoignage qu'il a reçu " 
de J. C Voilà tout mon deflcin , que je ren- 
ferme en ces deux points : Jean - Baptifte 
rendant témoignage au Fils de Dieu , c'eft le 
ptemier i & le Fîîs de Dieu rendant témoi- 
gnage à'Jeail-B.îotiflé^ c'efl le fécond, De-là 
deux conféqiiences pour votre édification : ' 
r'uiie , que nous devons tous , à l'exemple de 
S. Jean &' en qualité de chrétiens, être au- 
tant de témoins de J. C. l'autre , que comme 
J; C.a rendu témoignage à S. Jean , il faut 
qli'îl nous le rende un jpur , & que noxis ra^ ; 
rîtions de le recevoir , il nous voulons' être 
du riômbre de fes cltis. Imiter S. Jean , eu ' 
faifent de nos avions & de notre vie , un té- 
moignage fenfible & continuel , dont J. C. 
foit nonoré ; mériter comme S. Jean , que 
J; C. au moins ^ dans fon dehiîer jugement , 
nous honore devant £>ieu, de fon témoi-' 
gr^age : deux CQnclufîons morales dont lapra-* 
tî^ue Men entendue , eft lé précis été tbute ' 
la faîijteté chrétienne , & pour léfquelles je ' ' * ' 
vous demande unç favorable attention. 

Grriq chôfes , Chrétiens , font néceflaîres I, . . 
i i^ulc.onque efî chbifi polir témoin & en PAmt^ ' 
dbît^ftdrel'pfflce : la fidélité & le défintéref^. 
fèmeiit diuiis le témoignage qu*il porte; l'êxac- " 
tè cbilnpiflance du uijèr dont il porte- 1 émoi- ' 
gnage ; Tévidence^d^s preuves fur quoi i! 
apuie fon t^fnoïj^iage ; le zèle pour la véfité ^ 

en faveur do^ laquelle il rend témoignage > 
ehfiniatôiîfcancé & îa fermeté pour foute- 
rîir,(oirtéhîeîgîiage. Or je trouve que $• Jeaii 
a en 3îu\j^'dégréle plus émînen't ces cinq; 
qiîalité)5*x:ar 'il a eiif pour lé Sauveur du ifionâe- 

Nv 
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lin témoin fidèle & définttreffë , un témoia 
^înllruit & pleinement éclairé , un témoin fur 
Qc irréprochable , un témoin zélé & ardent , 
un témoin confiant 6c ferme : d'où je con- 
clus qu'il a donc parfaitement répondu au 
deffein de Dieu fur lui , âc ^ue rien ne lui a 
nianqué pour vérifier dans toute leur éten- 
due , ces paroles de mon texte : H/c venit in 
teftimoniumm Ecoutez-moi > je ne dirai rleu 
qui ne foit tiré de l'Evangile même. 

Je prétends d'abord que Jean-Baptifte a 
fait à l'égard de Jefus-Chrift l'office d'un té- 
i^ii;i fidèle & défintérefTé. La preuve en eft 
înconteflabV: car voici , félon TEvangélifte, 
le témoignage que rendit cet homme de 
Uiieu , lorfque les Juifs lui députèrent des 
Frêtres & des Lévites , pour lui demander 

Joann^ qui il étoit : Et hoçefi teflitnpnium Joannis* Quç 

^' '• fit-il > il ne délibéra point , il confefla dé bbu- , 
ne^ foi , Ôc il- pjo teïla non-feulement fans . pei- 
ne^ mais avec joie, qu'il n'étoit point le 

WdemmChxi^lZt confeffm tfl^ & non negavit,\ &< 

coafeUus efl : Quia non ego fum Chriflur, Ils k 

prefferént : Quoi donc , êtes-vous Elie ^ & 

, ii dit , je ne le fuis point ; Non fum. £^tqs-voui 

Ibideik. Prophète ? il ré|pondit , noii 5 Et rffpondit ) 
Nom Mais qui etes-vous ,dpnc , tepiîquerent-r 
lis , afin que nous puiffions en renc!re' compte 
àceux qui nous ont envoyés ? que dites- vous 
die vous-mêmes ? Et c'eft alors mi'âï leur fit 
cette humble , mais hér6ï.^T»-^claration : 

.Jl/idem, Hgo vox ùlamavns j je ne fois qjfnne iîmple 
voix qui crie Se qui annonce* au iJppae la ve*. 
nue dû Seigneur. Ah ! Chr étiep^, quelle fi- 
djélîté l^n vit-on jamais uji plus bi^ exemple î. 
Prenez garde, î»'ll voW plaît.'' £es Jiii& 
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étoient difpoft's , fi S. Jean l'eût voulu , k le 
reconnoître pour leur Meilîe , c'eft-ù-dire , 
pour leur libérateur & pour leur Roi ; & Jean 
avec une droiture d*ame qui les étonne , re-; 
nonce à cette dignité pour la.cpnferver à" 
J. C, II i;i'avoit qu'à dire tine parole ,' îï 
ri'-avoit qu*à donner fnn confentement , ôc 
toute la Synagogue feroit venue en foule lui 
rendre hompiage. Mais il fçait trop bien ce 
qu'il eft & à qui il eft : Non , leur dit-il , tnes 
Frères , je ne fviis point ce Meffie que vous 
attendez : vous lui faites tort , & vous vou^ 
faites tort à vous-mêmes , de le confoptfrQ 
avec moi. Ce n'eft point mof : c'eft un autre 
plus grand , plus fort , plus puiflànt' que 
moi i un autre à qui je ne fuis pas digne àé 
rendre les plus vils ferviçes. C'eft celui-là ,' 
mes Frères , qui eft votre Chrîft & votte 
jRoi : ne le cherchez point dans ce défert ^ 
il eft au milieu de vous , & vous ne lé corr- 
noiflez pas. Je n'en ai ni le mérfte- , ni la faiit* 
teté : je fuis un homme pécheur , & l'erreur 
la plus pernicîeufe & la plus groflîère où vous 
puiflîez tomber, eft de m' attribuer cette 
qualité deSïeffie, qui eft infiniment. au-dt^t 
lus de moi & de tous les dons de gtace que 
je puis pofféden Encore une fois , y èût-it 
jamais un témoignage plus défintérefl'é & plus 
fidèle > 

Concevez-le encore mieux par la réflexion 
que fait ici S. Chryfoftoriie , & dont fans 
jdoute -vous ferez touchés ^ la voici. S. Jean 
par une^ heureufe conformité de caraûère,^ 
fe trouvbit Ci femblable à J. C. qu'ion le pre» 
noit fouvent pour J. C. ^ J, C. par la même ' 
raifon , quoique Fils unique de Dieu ^ étoit 

N vj 
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fi femblable à S. Jean , qu'au raport de l'E- 
vangile on le prenoît aufli fouvent pour S. 
Jean. Car de là vient qu'K<irodes aprenant 
les miracles aue cet Homme -Dieu faifoit 
dans. la. Judée , difoit que c'étoit Jean- 
Baptifte qui étoit reffufcité : & de là vient 
que les Pharlfiens, voyant la vie toute ci- 
lefte que Jean menoit dans le défert^ ne 
dou^oient point qu'il ne fût le Chrift , jut 
qu'à lui envoyer une ambaffade pour le faluer 
comme Chrift. Peut-on rien dire de plus glo- 
rieux à l'avantage de ce grand Saint ? oui , 
Chrétiens j Ôc. quoi ? c'eft que Jean-Baptif- 
f e , étant pris pour le Clirift , &' paflant 
pour L'être, déclara hautement qu'il ne 1'»- 
toit pas , & refufa fans balancer , l'honneur 
^u'ctn lui vouloit faire ;, pour avoir celui d'ê- 
tre jfidéle à.fon Dieu ; caria fidélité de ce 
*4iîî6ignage valut miexix pour lui que ton- 
te. la gloire & tous les honneurs qu'il eût 
pu recevoir de la Synagogue. Mais admirez ^ 
Chrétiens ,* les autres marques de cette fi- 
délité î c'eft pour cela , difent les Pcres ^ 
que S. Jean jufqu'à l'âge de trente ans fe 
i;;[ntc^ché dans le défêrt,'Ci»s vouloir con- 
i(erfèr avec les hommes , de peur que les 
fcommes déjà trop prévenus en fa faveur , ne 
i'attàchàfîènt à lui , au préjudice du fouve- 
Tain attachement qu'ils dévoient avoir & 
mi'il vouloit leur infpiier pour Jefus-Chrift* 
C'eft pour cela , qu'encore que la main du 
.Seigneur fût avec liti , par une difpofîtion 
particulière de la Providence , il ne fit jamais 
de miracles , ^e peur d'autorîfer Terreur où 
jÇtoient les Juifs qui Je regarcîoient comme le 
.lileffieprorais de Dieu : ciu s'ils étoient p^êts 
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fans lui avoir vu faire aucun miracle , à le re- 
connoître pour le Meflie , qu'auroient-ils fait 
s*ils Tavoient vu refTufciter les morts , ôc • 
commander aux vents & à la mer ? C'eft pour' 
cela qu'il ne parloit jamais de J. C, que. dans . 
les termes les plus magnifiques & les plus fu- ' 
blimes y & de foi-méme au contraire , qu'a-' 
vec les fentimens de la plus profonde & de 
la plus parfaite humilité î prenant plaifîr à s'a- 
baifïèr, pour exalter J. C. di/ant de J. C, il 
faut qu'il croifle , & de foi-même , il faut 
que je diminue i témoignant que le combl« 
de fa joie & TaccomplifTement de fes défirs . . 
étoit de voir J. C. connu & adoré dans le 
monde. Ceux de mes auditeurs qui m*écou- 
tent avec un ei^rit & un cœur chrétien, com- 
prennent & goûtent ce que je dis. Mais enfin 
fi S. Jean fidèle à fon Dieu , refufa , comme 
i} étoit jufie, les honneurs dûs au feul Meffie, 
que n'acceptoit-il ceux au moins qui lui con- • 
venoient , ôc que les Juifs fans lé fîâter ni le 
tromper , lui déféroient ? que n'avouoit-il 
qu'il étoit Prophète , puifqu'il l'étoît en ef- 
fet ? que ne confeiîbit^il qu'il étoit Elie,' 
puifqu'il en avôit l'efprit , & que c'étoit per- . ^ 
fbnnellement de lui que le Sauveur difoit: 
Eii^s vew.t^ Elie efl venu , c'eft-à-dire , Jean- Mart^ 
Eaptift'e , en qui Dieu fait revi\Te l'efprit ^' ^* 
d'Elie > Non Chrétiens , il ne confent à rien 
de tout cela î il ne veut être ni Elie, ni pro- 
phète , ni dodeur, ni maître : il fe contente 
iî'être la voix de celui qui crie , préparez les 
voies du Seigneur : F go vor. Pourquoi ? parce 
qu'il veut être tout au Seigneur , & rien k 
lui-même \ parce que comme la voix n'apomt. 
d*autre ufage que d'exprimer la penfée &* 



ip% POUR LAFESTE 

de la rendre fenfible , aufli Jean-Baptifte n*a- 
t'il point d'autre vue ni d'autre nn que de 
faire connoître le Verbe de Dieu en rendant 
témoignage à rhomme-Dieu» Hic venitut 
teflimonium perhiberet de lumine. 

J'ai dit de plus que ce faint précurfèur 
avoit été à l'égard du Sauveur du Ihonde un 
témoin pleinement inûruit : car tout ce que 
nous fçavons de J. C« & tout ce que nous en 
devons fçavoir . tout et que la foi nous en 
révèle d'importint & de néceflaîre au falut ^ 
c'eft Jean-Baptifte qui nous' Ta enfeîgné le 
premier , par les difFérens témoignages qu'il 
a rendus à ce Dieu Sauveur. Et çn effetjC'efl 
lui qui nous a fait connoitre J. C. en qualité 
de Dieu-hbmme, en qualité de rédempteur, 
en qualité de (ânâificateur des âmes, en qua- 
lité d'auteur de la grâce & des Sacremens à 
quoi la grâce eft attachée , en qualité de jiif- 
te juge , qui récompenfe & qui punît ; en un 
mot, dans toutes les qualités qui en ont fait 
un médiateur accompli. L"'indudion en fera 
fenfible , & n'aura rien pour vous de fati- 
guant. Il nous a fait connaître J. C. comme 

Joan, I^ieu-homme , quand il diibit de lui : Pofl me 
ç^ i^ veaitvir qui antc mefaBuséfl^ quia prior me 

., • èrat ? celui qui eft venu après moi , étoit de- 
.^ vaut moi. Car , pour raifonner avec S. Au- 
guftin , n J. C. étoit avant i. Jean , ce ne 
pouvoit être qu'en vertu de fa divinité i il 
étoit donc Dieu. Sk'il étoit après S. Jean j ce 
ne pouvoit être qu'en vertu defbn humilité % 
il étoit donc homme. S'il étoit tout enfemble 
avant 6c après S. Jean , ce ne pouvoit être 
que félon les deux natures qui fubfîftoient en 
lui s il étoit donc en méme-tems Dieu ôc faom« 
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me. C'eft aiulî que concluoient les Pères ccxn- 
tre les Ariens , les Neftoriens & les Euti- 
chiens : ce témoignage feul de Jeaa-Baptifte, 
Poft me venit vit qui anH mefaSlus efl , ayant *"<*^*«« 
àhs les premiers fiécles de rÉglife coigibndu 
tous les hérétiques qui combattoient le myt. 
tère de rincarnation. Il nous Ta fait connoî* ' 
tre comme rédempteur , quand il le montroit^ 
à fes difciples,en leur difant : Ecce Agnus Dei ^ 
voilà l'Agneau de Dieu , qui doit être immo- 
lé comme une viûime pour le falut des hom- 
mes : Ucèe qui tollis peceÂfa mundi i voilà celui Ibide»^ 
qui efface les péchés du monde i ce qu'il ajou- 
toit , remarque S. Auguftin , pour défabufer 
les Juifs de la fauiTe idée on ils étoient , que 
ce Sauveurlong-tems attendu & û. ardemment 
défiré , deyoit feulement venir pour les déli- 
vrer de leurs miféres temporelles , & pour 
lès affranchir de la domination des Koraains r 
^p. lieu qu'il venoit pour les dégager dé la ty- 
rannie du dénjon & de la fervitude du péché,^ 
a qu'il n*étoit Sauveur que pour cela. Il nous 
Ta fait connoître comme îanâiâcateur des 
âmes , quand il alloit préchant par-^tout , que 
ç'^ft de . la plénitude de J.. Ç. que j;iou? avons 
tpns reçi^- les dons céieftes ; £t 4e pUnitudine. Ibidem»^ 
ê^us nfis Qïnhes 4tccep!m,u.u II nous, Ta fai^ con- 
noître comme routeur. Je la grâce , & des Sar 
çremens, à quoi la graoe.eft attachée^ quand 
idi aprenoit aux Juifs que' J. C% avoit établi un 
baptême bien plus falutaire & plus elEcace 
Que le iîén : un baptême qui ne confiftoit pas^ 
amplement dans la cérémonie del'eaù^ mais 
qui pair le feu d? la charité & parTof ératîoa. 
duS. Efgrit;^ purifioit tout l'homme pour en j^^^ 
£ure 'uftïuiet 'digue de Dieu il^fe vas ùajpu- ^^ ^^ 
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iàbft in Spiritu fanBo & igni. Il nous Ta fait 
connoître comme jufte juge., comme fouve- 
,. , raîn rémunérateur , quand il affuroit que !• 
C. viendroit à la j(in,des .fiécles avec le van ^ 
fa main p#urféparer ie bon grain d'avec la 
Ibidem, paille t Cujus ventilât rum in m mu ejui\ c'eft-â- 
diré , pour féparer les élus àes réprouvée, 
& pour rendre à chacun felon fes œuvres. 
Voilà en fubftance toute la théologie que fe 
propofe pour objet la perfonne facrée de J^ 
C. èc cette théologie , comme vous le voyez , 
eft contenue dans lé témoignage d^ S. Jean. 
Ah ! gt'and faint , de quoi ne vous fommes-^ 
lîous pas 'redevables , après que vous nous* 
avez révélé de (i hauts myftéres , & que ne 
vous doit pias TEglife, puifquè ç'eft par vous 
qu'elle eft entrée dans les tréfors de la grâce 
it^réminénte 6c de la' gloire *de fon divin* 

ÈpOUX! 

'Mais le témoignîige que S. Jeao rendit au' 
Fils de Dieu , fVit-il auffi convaincant 6c auffi^ 
irréprochable quMl étoit vrai > Oui , Chrér! 
tiens , il étoit convaincant 6c 'irréprochable;' 
6c jamais les Juifs opiniâtres qu{ font demeu- 

•s.;/: ' ^^^ ^^^^ ^eur incrédulité , n'auront dfe-légiti-' 
mèexcufe, ^ili même de prétexte pouf Vert 
défencîre..Car que i3o\;ivôient-ils rép'dndre au' 
reproche qnè leur faiiôit le Sauveur dû mon-- 
de ? Jeaii-Baptifte ^ft venu , leur ^îïbit-il , 
Vous avez eu de la vénération pour lui , vous 
l*àvez relpedé comme un prophète , comme 
lin homnie., envoyé de Dieu '6c -cfenendant' 
Ibi^fqu'fl a rendu téiiiotgnage de mlaïV" Vo^^s ne* 
rtivez pas t coûté, S*il s'iétoîç hJi-mêrAe.decla-' 

.•wA ré-vbtre Koï6i: votre Méffie:V vous l'àufiei 
• i '■■ cm 1 car Vots ^tîez déterminés à le ^ecounc^'^ 
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tte pour teU fie maintenant parce qu'il voitis 
a dit que c'eû moi qui fuis ce MefEe promis 
dans la loi , vousne le croyez pas. Un nomme 
eft^I moins digne de créance quand il parle 
en faveur d'un autre , que quand il parle pour 
fbi-méme ? Vous l'aiuriez cru dans Ta propre 
caufe , & vous ne le croyez pas dans la mien- 
ne : comment pouvez-vous foutenir une telle- 
contfadiôion ? Ce reproche , dis- je , fer moi t, 
la bouche aux ennemis du Sauveur. Et quand 
il ajoutoit dans une jufte indignation : Au ref- 
te fçachez que les femmes proflituées 6c les 
Pubiicains ont été en ceci plus fages que 
vous : car malgré la corruption de leurs 
mœurs , ils fe font fournis à la paro)e de Jean- 
Baptifte 5 & vous qui cherchez ^nt à vous 
parer d'une feuflè juftice , vous vous obiUnez 
à ne pas recevoir fon témoignage : or c'eft 
pour cela que ces pécheurs & ces péclierelTes 
vous devanceront dans le Royaume de Dieu. 
Qiiand il parloit ainfi aux Pharifîens , il les 
çonfondoit : pourquoi ? parce qu'il leur opo- 
foit;un témoignage qui les condamnoit par 
euxwraêmes, fçavoir le témoignage de S. Jean* 
En effet ceux des Juifs qui turent fidèles à U 

§race , & qui crurent en J. C. n'y crurent 
'abord que fur le témoignage de fon incom- 
parable précurfeur: ce témoignage faifoit 
tant d'imprefCon fur leurs eiprits , qu'i|s np 
poufoienty réiîfter. Ileftvrai , S. Jean .leur 
difoit de J. G, de^ cliofes prodigieufes, &. 
inouies : il Içur difoit que celui qui paflbit 
parmi eux pour le fils d'un artifan , étoit let 
Fils de Dieu , 6c égal, à Dieu ; qu'étant Dieu, 
il s'étoit fait chair, 6c que fans ceffer d'être 
Dieu , il étoit devenu hpmme fujet à la mort» 
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Tout cela devoît natûrelîement révolter leor 
efprît : mais parce que S. Jean s'en faifoit le 
garant , ils croyoient tout ftr fa paroles & 
ils aimoient miéux,dit S. Chryfoftome,capti. 
ver leur .entendement , jufqu'à reconnoître 
qu'un Dieu s'étoit humilié , s'étoit fait excla- 
ve , s'étoit anéanti, que de penfer en aucune 
forte que Jean-Baptifte fe fîit trompé, efti- 

Îiant l'un plus impoffible que l'autre, c'eft-à- 
ire , fe tenant plus fûrs que^ Jean-Baptifte 
ne fe trompoit pas dans le témoignage qu'il 
rendoit, qu'il ne leur fembloit incroyable 
qu'un Dieu en fut venu jufqu'à cet excès 
d'humiliation & d'abaiflèment. Y eut-il ja- 
mais fur la terre un tel don de per&ader & 
de convaincre? ' 

Je vais encore plus loin , Chi^tîens, Il faut 
qu'un témoin ait de l'ardeur 6e du zélé pour 
la vérité dont il rend témoignage. Ce zélé a- 
t'il manqué à S. Jean > vous le Içavez , & en 
vainm'étendrois-je fur ce point ,puifqu'iîeft 
évident que tout le foin du divin précurfeur 
à été de ftiire connoître J, C, de le faire ado- 
rer , de le faire aimer , de lui procurer dans 
le monde l'honneur & le culte qui lui efi dû , 
& d'aprendrç aux hommes à le recevoir d'une 
manière convenable à fa dignité , mais fur- 
tout à fa faînteté. Or pour cela il ne fe con- 
tentoit pas de montrer aux Juifs cet Agneau 
de Dieu,, -comme l'çfptranc^ ôc le falut 
d'Ifra*él : mais il faifoit retentir fa voix dans 
tout le défert , pour je prêcher hautement j 
mais par unfuccès merveilleux que Dieu don. 
noit à fa parole , il attiroit les bourgades , les 
villes entières , ôc les convertifïoit à J. C. 
mais quand il trouYoit des écrits rébelles & 
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inâbclles , rie pouvaht contenir fon «éle , & 
animé d*iin faint courrouit , il s'élevoit con- 
tre eux , il les traitoît de ferpecis ôc de racesr 
àe vipères , il les menaçoit de la- colère dtf y ^^^ 
Ciel : Çenimina viperaruvi. Qitel ètoît donc le f, j^ 
^rand exercice & rnniqné occupation de 
Jean-Baptiftç ? de difpofet les peuples à la 
venue de J,.C de les exhorter à la pénitent 
ce , parce que la pénitence eft la voie (Jui 
doit noiis conduire à J. C. de leiîir recomman* 
der fur-toHt rhumiîité , parce que c'efl l'hu- 
milité qui nous rend capables de participer à 
la rédemption de J. C. Patate viam Domiw^ Ibidentm 
Mes Frères , leur répétoit-il fans cefle , pié- 
parez les voles dii Selgtteuf; yoîcî votre 
Dieu , «qui yîeht à yous dan^ î'état d'une hu- 
milité profonde : ne paroiifez pis devant lui 
Comme des collines & dei montagnes , c'eft- 
à-diré , comme des hommes fuperbes Ôt or- 

fueilleux. Pour rendre ces voies du Seigneur 
roites & unies, foyez petits à vos yeux, 
foyez humble , & défaites-vous de cette pro- 
pre eftime & de cet 'amour propre qui vbusî 
énfientJAinfi leur parloit-il, faîfant l'office 
de témoin', mais teTaifant en Apôtre, Voilà 
pourquoi ce grand faint n'eut point de défir 
plus ardent que de gagner des difcîples à !• 
C. voilà pourquoi non content de lui en for- 
mer de nouveaux, il lui donnoit m^me les 
fïens. Allez , leur difoît-il , ines chers Enfans, 
je ne fuis plus votre maître : le grand Maître 
eft venu î d'e/l le vôtre , & c'eft le mien -, ne 
^ïenfez plus déformais à moi ; c'eft à celui-là 
qu^l faut vçus attacher : il a les paroles de la 
vie éternelle. Allez le trouver , demande»-lui 
s'il n'eft pas ce défiré de toutes les nations' 
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que nous attendons depuis iî long-tems , & 
vous verrez comme il vous répondra, par k\ 
miracles. Quel zélé, Cnrétieiis, pour la gloi- 
re de h C Voulez-vous un abrégé de toute 
fa vie de S. Jean > en deux mots , le voici : Il 
eft venu , dit S. Luc , comme un fécond Elle > 
& avec une ardeur infatigable ^ il a travaillé 
4 la converfîon des cœurs , il a réviû les pères 
avec les enfans , il a rapèllé les défpbéjfTans 
^ les incrédules à la prudence des jufles : & 
pourquoi^tout cela 2 pour préparer à J. C. un 

Luc, I. peuple parfait : Parare Domino plebem perfec- 
.V* < .r<!i«. Voilà ce que j'apelle un, témoin zélé. 

Enfin ce fut un témoin confiant, puifque 
depuis fa conception jufqu'à fa mort, il n'a 
point ceffé îerempjif Ion miniftére. Car ne 
penfez pas qu'il ait attendu jusqu'au tçtn5 d< 
la prédication , pour rendre témoignage au 
Sauveur du monde : dès le fein de fa mère if 
avoit déjà commencé. Ce treflaillement que 
reilèntit Elifabeth trois mois avant la naiifan* 
ce de ce Fils II cher & donné de. pieu \ cette 
îoie dont il fut fiiû , & qu*fl fît fe^i/iblement 
paroître , ce furent les premiers témoigna- 

ChryfoL ges qu'il rendit à fon Dieu. Fervem cumins ^ 
s'écrie S. Pierre Chryfologiie , qr-i ante cœpit 
' nuntiare Chriftum quam vivcre \ o le fervent té- 
moin , dit ce Père , qui eût l'avantage d'an- 
noncer J. C. avant qpe de vivre ! Mais oe té- 
moignsige précoce , pour ainfîdir'e., n'étoiç 
qu'un eflai de tous les autres témoignages- 
que S. Jean-BaptL^e devpit porter en faveur 
du Fils de Dieu. Ce qu'il avoit commencé, 
miraculeufement avant fa nalflance , il le con- 
tinua pendant tout le cours de fa vie, & com* 
ipe.ii avoit vécu en témoin de J. C.Ù voulut 
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ihourir de même': car mourir pour la jufHce 
Si pour ia rérité , mourir en reprochant 'aux 
Cfrands du mbnde leur iniquité , moiitif éît 
mftruifaiit Hérodes* de fes devbirs ; mourir 
en faifant relpeder jafques dani la Cour Ja 
feinte libej^té d*un profphéte qui parle pour 1* 
caufe de Dieu : n'eft-ce pas mourir en témoin 
dé J. C. Ainfî Jean-Baptifîe a été conftarit 
dans fon témoignage ,'puifqu'il; Ta rendu dès 
Ton entrée au monde j puiTqu'il l*ja reiidu juf-- 
qu'au dèrriier moment de faVie ,'puifqù'ii Pa- 
rendu par fels paroles , puifqu'ii l'a reridù paK 
fes aâions, puifqu'ii l'a rendu par fesfouf-' 
frances , puifqu'ii l'a rendu par Ion martyre 
& par fâ niort , ôc que par-tout il a vérifié ce 
qni étoit écrit de lui : Hic venit ùflimanium , 
Ut teflimonium pèrhiberet de luminem 
' Excellent modèle que Dieu nous p:féfenté 
âiijôurdhùi , & . qui doit faire le fùjet de nos * 
plus férie'ufes réflexions. Je m'explique, Nou» 
tous qui faifons profeffion du cnriftianifme , 
nous devons fervir de témoins à J. C, voilà à 
guoi nous engage notre religion. Qu'eft-ce 
qu'un Çhxétitn t uniiômme' député de Dieu , 
iin homme autorifé de* Dieu , un homme qui 
îi reçu de Dieu un caraïlérè particulier pour 
^tre letémoin dé j. C. Et eritis mihi tefles» De ^f7. 
forte que fi nous ne participons à cette glo- c, i. 
rieufe qualité du précurfeur S. Jean , nous 
poi|vons^dire avec confufion & avec douleur 
qu'il n'y;'^ poîfit^n nous dé chriftianîfmé, nî 
par" coniéqtierit fie faïût pour nous. En effet 
dit S. Auguftin , depuis que J', C; éft venu an 
monde", oc qu'il a racheté le monde , Dieu 
tlâns le cdhfetl éternel de fa fagefle à telle- 
ment di^ofè les chofes qu'il n'y aura jamais 
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homme fauve , que celui qui félon la 
qiefure de la grâce attachée à fon état , 
aura rendu ce témoignage à ce divia Sau- 
veur. Tous les Saints qui ibut dans le Ciel , 
ji'y, font qu'en vertu de ce titre. Le$ Apô- 
tres n'y font a/Cs fur des trônes de gloire *, 
que parce -qu'ils, ont rendu au Fils <k Dieu 
le témoignage de la parole , en prêchant 
fon nom. f Les Martyrs n'y font couronnés^ 
que parc^ ^^\^ ^ijçot remlu le té.moigna'\ 
ge çle leur fang.,en îqu^rant <& en' jOiourant 
pour iui..; & les ÇonfeiTeurs n'y portent 
comme çonfenèurs des palmes en leurs mains, 
que parce qu'ils ]3ii ont rendu le' témoigna- 

fe de . leur faini^e vie , en pratiqiîant Ibn 
Ivangile, Or c'efl à nous, mes che];s Au- 
diteurs , de . nous former fur leur exemple. 
Il y en a peu parmi vous | qui foient 4ef- 
tipés au miniflère aipoilLdique ^ nous nè.icHn- 
mes* plus au tems des perféc^tiî?iif; , où' la 
grâce du martyre étoit une. grâce commu- 
ne : mais il faut qu'avec l'eforit de la foî 
nous coiifeffions tpus Jefus-Çhrift pjir l'in- 
nocence de nos mp^i^s^ipix Tédiâcationde 
notre vlp j par lajferwur de ^os bonnes 
oeuvres : car vjpili ipourquoi il nous ^a^ choiûs. 
lia aporté du Ciel une loi. faintejSc toute 
divine , 6c il veut que nous en convainquions 
le monde: or le monde ne recevra jamais 
notre témoignage . fur la fainteté de cette 
}oi , taudis qu^ ntgus , .verra da|is le dé£u:- 
dre & da;as la corruption du- vice. ^Pour être 
de légitimes témoiiis de la loi d^ Jefus-Çhrift^ 
il fîHit.que nous iious . conformions i elle 
.& que nous pratiquions ^élenrent ce que 
iUous coiifeflbns de bouche : fans cela notre 
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témoignage eft vain. Que devons^nous donc 
faire ? Ah ,. Chrétiens , l'importante inftmc-. 
tion pour ypus 6c pour moi ) ce que nous de? 
vons faire , c'eft^l^ rentrer fouvent en nous* 
mêmes , & de nous examiner de bonne foi 
devant Dieu , en nous demandant à npus- 
mêmes : hé bien , la vie que je mené eft^elle- 
un témoignage recevable en faveur de j. C. 
6c de fa loi > Si Ton en jugeoit^par mes ac- 
tions & par ma conduite , quelle idée le mon<i> 
de auroit>il du chriûianiâne que je profefTe } 
Ce penûcieux attachement aux biens de la 
terie, cedéfîr inîatiable d'en avoir, cette 
prainte exceiîive d'en manquer , qui endurcit 
mon cœur , quel témoignage pour ym Dieu 
«ui a béatifié la pauvreté & qui l'a confacrée 
^ans iâ peribnne i Cette nnoUeflè de vie dont 
je me fais une habitude & même une fauflè 
confcierïce ,, ce foin extrême de ma fanté , 
xsette recherche continuelle de: tout ce qui 
fiatte mes fens , qtiel témoignage pour un 
Dieu mort fur la croix i Cette ambition à la- 
quelle je me livre , ces mouvemens que je me 
donne pour me poufler ^ pQur m'élever , pouf 
ne travailler qu'à l'acçroiflement de ma for- 
tune, quel téoioignage pour un Dieu qui.s'eû 
anéanti \ Ah l Seigneur , doit dire un mon- 
dain dans l'amertume de fon ame, pour peu 
•qu'il ait encore de foi, je le reconnois : ce 
ibnt-là comme autant de faux témoignages 
qtie j'ai portés centre vous. Car il n'y a point 
de tértioign^^ plus fauxqu^ celuiqu'onrenà 
à-un Dieu fouffrant , par une .vie toute fen- 
fxteUe , que celui qu'on rend à viu Dieu pau- 
vre par une vie employée àfatkfeire l'avarice 
& la cupidité : & voilà ce qui me fait trern* 



fît, POUR LA FESÏE 

hier. Sî c*eft un crime de porter faiiz«tëmo!« 
gmge contre un homme , que fèra^ce , ô di- 
vin Sauveur , de l'avoir porté mille fois con- 
tre vous qui êtes mon Dieu ! 
' Telle eft , dis-je , Chrétiens , la première 
leçon que nous devons nous faire à nous-mê- 
mes. Il faut que nous fervions de témoins & 
J. C. mais il faut encore qu'à l'exemple de 
S. Jean , nous fbyons pour J. C» des témoins 
fidèles , des témoins zélés ^ des témoins 
irréprochables , des témoins conftans ; ne 
perde* rien de toute cette morale. Des té- 
moins ' fidèles , qui ne nous cherchions pas 
nous-mêmes i qui fous ombre de l'honorer , 
«ne nous attirions pas l'honneur ; qui ne ten- 
dions pas en le glorifiant , aux fins f^crettes 
de notre amour propre 5 qui par uii rafine- 
ment de piété , je dis de piété mercenaire , 
•n'afFeûions pas enîe (èrvant, la gloire même 
de le fervîr ; ft\i contraire que nous nous faf- 
fîons un devoir de nous renoncer , de nous 
■facrifier , de nous immoler pour lui. Car iî le 
monde , tout perverti qu'il eft , produit bien 
des homihes de ce caractère , c'eft»à-dire , 
«s'il fe trou^^e des miniftres qui fe diftingnent 
par-là ; qui font tout à leurs maîtres , & rien 
à eux-mêmes i fi nous en voyons des exem- 
ples , quels fentimens la foi ne doit-elle pas 
là-deffus nous infpirer ? eft-cé trop pour le 
Dieu qui nous a fauves 6i à qui nous apaite'* 
nons , que nous foyons tout à lui? la fidélité 
dotit nous lui fommes redevables doit-ette 
être d'une moindre étendue que celle dont on 
fe pique envers les Souverains de la terre ? 
faut-îl que le^ monde nous apretine for cela 
notre devoir ? faut^il que Dieu ait en nous 

des 
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des fUjets moins dévoués , que nous ne lei 
voudrions pour nous - mêmes l Cependant 
voilà notre défordre jufques dans le culte que 
nous rendons à notre Dieu : nous ne regar* 
dons ibuvént que nous-mêmes , nous rapor- 
tons tout à nous-mêmes, nous ne pouvons 
nous défaire de nous-mêmes 6c nous n'agif- 
fons jamais fur ce grand principe de S. Paul , 
que nous ne (bmmes plus à nous-mêmes, mais 
i celui qui nous a rachetés. Des témoins zé- 
lés pour foutenir en mille occafions <\xd fe 
préfentent , la caufe de J. C. & la foutenir , 
contre qui ? contre l'impiété , contre le li- 
bertinage, contre le vice , qlii font propre- 
ment ces races de vipères , à la malignité def* 
quelles la force & Tefficace de notre zèle doit 
s'opofer ; étant comme nous devons l'être , 
bien per(uadés que parmi les mauvais chré- 
tiens , cet homme-Dieu n'a pas des ennemis 
moins dangereux qu'il en avoit parmi les 
Juife , & que c'eft à nous , comme héritier 
du zèle de S. Jean-Baptifte , de combattre 
ces ennemis , de les réprimer de de les con- 
fondre. Que Cl en cela nous fommes lâches . 
ft le reipeâ humain nous ferme la bouche , u 
la crainte de déplaire au monde nous rend 
timides ; Ci à force de vouloir êtreprudens , 
nous devenons prévaricateurs ; û au lieu de 
nous élever contre le fcandale , nous nous 
contentons d'en, gémir i Ci par nos ménage- 
mens & nos tolérances nous le fomentons , fi 
nous nous taifons où il faudroit parler , de (i 
nous diffimulons où il faudroit agir , dès-là 
nous fommes indignes d'être à J. C« & J. C« 
ne nous reconnoît plus. Des témoins irrépro- 
chables , qui ne détruirons pas d'une part 
Panég. Tom. L O 
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^ ce que nous prétendons établir de l'autre ; 
qui foyons à i'épreutre de la cenfure , & qui 
par certains endroits n'afFoiblifEons pas le 
témoignage que J. C. d'ailleurs reçoit de 
nous : nous fouvenant de l'avis de S. Ber- 
nard , que le monde eft trop éclairé , pour 
> que nous puiflions aifément lui impofer ; que 
quelque foin que nous prenions d^ nous ca- 
cher , il découvrira notre foible , & qu'il ne 
manquera pas de nous l'objeder ^ qu'un feul 
point qui le fcandalifera dans nous , empê- 
chera à fon égard tout l'effet des vertus les 
plus exemplaires que nous pourrions prati- 
quer ; & qu'à moins d'être irrépréhenfîbles 
dans k fens que l'entend S. Paul , nous fbm- 
mes incapables d'être les témoins de J. €• 
Enfin de témoins conftans pour tenir ferme, 
& pour ne nous point relâcher dans les per- 
fécutions que l'enfer nous fùfcitera i pour 
• luporter avec patience les contradidUons des, 
hommes , pour réfifter à nos propres foiblef- 
iès y Ôt pour vivre & mourir lelon l'exemple 
de S. Jean , en rendant témoignage à ce Sei- 
gnepr j qui veut fpécialement être honoré 
par notre perfévérance. Voilà, 'mes chers 
Auditeurs , ce que nous devons être. Mais 
«î'eft à vous , ô mon Dieu , de faire par vo- 
tre grâce toute-puidànte , que nous foyons 
tels i comme c'eft à nous de coopérer à cette 
grâce , pour arriver à cette perfeftion : c'eft 
avons à nous infpirer ces caradères , & â 
nous de vous préfenter des cœurs qui en 
foîent fufceptibles. Vous avez vu , Chré- 
tfens , le témoignage de S. Jean en faveur 
de J. C. voyez le témoignage de J. C. en faveur 
âe S. Jeau. C'eft le fu jet de la féconde partie. 
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C'Eft une queflîon qui le préfente natu- ^I* 
rellement à rcfprît ,'fçavoir lequel des t^^f* 
deux fut plus avantageux à Jean- Baptifte, 
ou de ce qu*il fervit de témoin au Fils de 
Dieu , ou de ce que le Fils de Dieu lui fervit 
lui-même de témoin. Et je prétends qu'on 
peut bien apliquer ici ce que difoit S. Auguf. . 
tin , lorfque feifant le parallèle des deux 
Apôtres de J. C. Saint Pierre & S. Jean TE- 
vangéliftê , il demandoit qui des deux avoît 
eu une deftinée plus fouhaitable ôc plus digne 
d'envie : ou S. Pierre qui , félon le rapôrt de 
l'Evangile , fembloit avoir aimé fon maître 
plus ardemment j où S. Jean qui , comme 
difciple favori , en avoit été plus tendrement 
aimé. Car ce faint Dodleur répondoit qu'à 
juger de l'un & de l'autre par les règles de la 
religion , il y avôit eu plus de mérite à aimer*, 
comme S. Pierre , mais qu'il y avoit eu plus 
de bonheur. & plus de faveur à être aimé com- 
me S- Jean 5 oc qu'ainfii la comparaifon ne 
pouvoit être qu'à l'avantage des deux , parqe 
que G S» Jean avoit eu au-deflus de S. Pierre 
la préférence de la tendreflè âcla prédilec- 
tion de J. C, Saint Pierre l'âroit emporté fur. 
S. Jean par. fa fejrveur & le aèle qu'il avoit 
témoigné pour J. C. Il m'a paiii , dis-je , que ' 
cette décifion de S. Auguftin convenoît par- 
faitement à la queftion que je me fuis propo- 
fée touchant le divin Précurféur S. Jean-Bab- 
tifte : car en voici la jufte âplicatîon* Ayoïr 
(êrvi de témoin au Fils de Dieu , c'eft ce quî 
a fait le mérite de ce» ^rand Saint 5 maïs 
avoir eu pour témoin le Fils de Ùieu même , 
c*ea ce qui a fait fou honneur & fa gloire. Et 

Oij 
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je vais tous montrer que cette gloire a été h 
récompenfe & le couronnement de fon raëri- 
te , comme il eft vrai que fon mérite a été le 
fondement & le principe de cette gloire. 
Ecoutez-moi i il n'y aura rien en tout ceci 
qui ne vous inftruife & qui ne vous édifie. 

Ne vous étomiez pas , Chrétiens , que le 
Sauveur du monde par une efpèce de recon- 
noidance ait biea voulu rendre témoignage 
à S, Jean , & fervir de témoin à fon témoin 
même. C'étoit , dit S. Chryfologue , pour 
vérifier dès-lors , & pour accomplir par avan- 
cé cette promeâe G. folemnelle & à authen- 
Matth, tique : Qui confittbttur me coràm hominibui , 
^' '®* confitebor & ego eum coràm pâtre ireo. Quicon- 
que me confeflèra & me reconnoîtra devant 
l^s hommes , je le reconnoîtrai devant mon 
Père & devant les Anges au jour de mon der- 
nier ..avènement. Ainfi l'affuroit le Fils cle 
pieu, 'parlant des juftes en général. Mais à 
riégard de Jean - Baptifte , il a encore plus 
fait i car fans attendre la fin des fiécles , ï^ 
lui a fèrvi de témoin dès cette vie i il Ta re- 
connu, il l'a glorifié en toutes les manières. 
Jç m*explïque. Qu'a' fait le Sauveur du mon- 
de pônr honprer Ion Précurfeur ? 11 a rendu 
témoignage à la grandeur de fa perlbnne > il a 
rendu témoignage à la dignité de Ion minif- 
tère ; il a rendu témoignage à rexcelleuce de 
fa prédication » il a rendu témoignage à Tef- 
ficaçede ibn baptême i il a rendu témoigna- 
ge ^ la iainteté de fa vie & à i'auftérité de fa 
pénitence. Tout cela , autant d*éloges fprtis 
dfe la bouche du Fils de Dieu même en faveur 
de S. Jean. Pefez-les, mes chers Auditeurs, 
& admirez-les. 
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Non , jamais homme ne s'eft attiré & n'a 
reçu tout à la fois tant d'honorables témoi- 
gnages que Saint Jean-Baptifte, C*eft ce que 
nous aprend l'Evangile de ce jour. Car nous 
y voyons les Anges & les hommes par une 
c(pèce de concert occupés à l'exalter. Les 
hommes au premier bruit de fa naifTance , ea 
font déjà dans le raviflèment i & manquant , 
ce femble , de termes pour exprimer les hau* 
tes idées qu'ils conçoivent de Ùl perfonne , 
ils le demandent les uns aux autres : Quis pu» LttCm 
tas puer ifie erit ? Que penfez-vous que fera '' ** 
un jour cet enfant ? comme s'ils difoient , 
voici un enfant en qui la nature & la grâce 
ont déployé touc.Ieurs trélbrs , un enfant de 
bénédi^ion , un enfant de prodiges & de mi- 
racles* Déja^ tout enfant qu'il eft , la main du 
Seigneur , c'eft-à-dire la puiffance & la force 
de Dieu eft avec lui i déjà il a délié la lan« 
gue de fon père Zacharie ; déjà il a rendu fif* 
conde la ilerilité de fa mère Elizabeth. Mais 
s'il fait en naiflant tant de merveilles , que 
fera-t'il dans les progrès de fa vie î s'il eft ^ 

grand dès fon berceau , que fera-ce quand 
avec l'âge , il aura atteint la perfedion d'une 
vertu confommée ? C'eft un fécret , ajoutent- 
ils , que nous nous contentons de révérer , 
& qu'il ne nous eil pas poŒble de pénétrer. 
Ei pofuetum omnts qui audittunt , in corde fuo làtdemi 
dicenter : quis putas ^ puer ifle erit ? Après avoir 
entendu toutes ces merveilles , ils les confer- 
vent dans leur cœur , & ils demeurent dans 
le filence , parce qu'ils ne croient pas pou- 
voir s'en expliqiîer aflez dignement. Mais 
voici un Ange qui vient fupléer à leur défaut , 
uû Ange député de Dieu : c'eû Gabriel qui 

Oiij 
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vient r^foudre leur cloute, & leuraprendre 
clairement & diftinûement ce qu'ils doivent 
penfer de la perfonne de Jean. Vojas êtes en 
' -v^peine de fçavoir ce que fera un jour cet en- 
tant ; & moi', dit l'Ange , je vous déclare 

Ibidem* ^^'^^ ^^^a grand devant le Seigneur. Eritmag» 
nus coram Domino, Témoignage , Chrétiens, 

* ^. qui fufl5foit pour canonifer le Précurfeur de 
J. C. Car être grand devant les hommes , ce 
n'eft rien ; être grand devant les Princes & 
les Rois qui font les Dieux de la terre , c'eft 
peu , puifque ces Dieux de la terre font eux- 
mêmes très-petîts : mais être grand devant 
le Seigneur , comme Jean - Baptifte , c'eft 
être vraiment grand , c'eft être folidement 
grand , c'eft être absolument grand , parce 
que c'eft être grand devait celui qui eft non- 
feulement la grandeur même , mais la fburcc 
& la mefiire de toutes les grandeurs : Erit 
magnus coram Domtno. Eh effet tout eft petit 
devant Dieu , & les plus hautes puifTancei 
de l'univers ne font en préfence de cette Ma- 
r/ J^» jéfté divine que des atomes ôc des nëans : Ef 
fubflantia mèa tainquam nihilum ante te. Mais 
pour S. Jean, il eft quelque chofe , & quel- 
que .chofe de grana devant Dieu même : 
Magnur coram Domino. Concluez de là quel 
eft donc le caradlère de fa perfonne , & le 
degré de fa grandeur. Je me trompe , Chré- 
tiens , ne le -concluez pas encore de là : c'eft 
d'un autre témoin , c'eft de J. C. qu'il faut 
que vous l'apreniez. Car il n'apartenoit qu'à 
iui de nous donner une jufte idée de la per- 
fonne de Jean-Baptifte. Les hommes n'en ont 
pu rien dire ; l'Ange , quoique miniftre du 
Seigneur , n'en a pas dit affez : mais le Fils 
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de Dieu couronnera tout par fon témoigna- 
ge. Et que dira-t'il î luie parole qui renferme , 
ou plutôt qui furpafe tous les éloges : Amen Matth» 
dico vobis y non furrexit inter natos mulierum ^•*** 
major Joanne-Baptifta ; oui je vous dis en vé* 
rite qu'entre tous les' enfans des hommes il 
n'7 en a point de pjus grand que Jean-Bap* 
tifte. Voilà , mes cWs Auditeurs , le comble 
de la grandeur. Car être grand , même de- 
vant Dien^ c'étoit après tout une louange 
qui convenoit à pludeurs autres Saints : mais 
être n grand qu'entre tous les enfans àts 
hommes , il n'y en"ait point eu de plus grand, 
c'eft la louange particulière & i'avant^e de 
S. Jean. Sur cela les Pères & les Literpi;éte« 
font partagés : les uns veulent que Jean n'ait 
été le plus grand qu'entre les Saints de l'an- 
cienne loi ; & les autres qu'il n'y en ait point 
eu de plus grand que lui ^ même entre les 
Saints de la loi de grâce. Quoiqu'il en foit , 
c'eft de lui flc de lui feul que le Sauveur a dit : 
Non furrexit inter natos mulierum major. Voilà 
l'oracle de la vérité , à quoi fans rien exami- 
ner de plus , nous devons nous en tenir î & 
voilà le premier témoignage que le Fils de 
Dieu rendit à la perfonne de S. Jean. 

J'ai dit qu^il en avoit ijèndu un autre à la 
dignité de fon miniftère : comment cela ? le 
voici. L'office important & le miniftère ef^ 
fentiel de Jean-Baptifte , fut d'être le pré- 
curfeur de J. C. mais cet office de-précurfeur ' ^ - 
étoit fi relevé au-deflus de tous les autres 
miniftères où l^s hommes jufques-là avoient 
été employés, que fans le témoignage dé 
J.C. «ous ne l'aurions jamais compris. Prenez 
garde , ^'il vous plaît, hts Juifs reconnoil^ 

Q iv 
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foient S. Jean pour un Prophète » & ils en 
jugeoient bien , car il Tétoit : mais , ils le 
croyoient iîmplement Prophète , & en cela 
ils le trompoient ; car il ètoit quelque choie 
Jlfatth* de plus. Etiam dico vobis fy- plufyuàm Prophe» 
'' ' * • tam : oui , leur difoit le Fils de Dieu , il eft 
Prophète , & plus que Prophète. Pourquoi , 
demande $• Jérôme , plus que Propnète \ 
parce que les Prophètes n'avoient annoncé 
le Meffie que dans l'avenir , au lieu que Jean- 
Baptifte annonçoit qu'il ètoit venu ^ parce 
que les Prophètes n'avoient vu les chofes que 
de loin & dans robfcuritè , au lieu que S. Jean 
les voyoit clairement de en elles-mêmes. Sans 
autre raifon que celle'.là , on avoit droit de le - 
mettre au-defTus de tous les Prophètes , & de 
Tapell^ plus que Prophète. Mais la préémi- 
nence de fon miniftère ètdit fondée fur un 
titre encore plus digne de nos réflexions. 
Itid, Etiam dico vobis plufquàm Prophetam* Hic efl 
enim de quo fi^riptum eft : Ecce ego mitto Ange» 
iutn meum , qui preparabit viam tuam ante te* 
Il eft plus que Prophète , ajôutoit le Sauveur 
du monde , parce que c'eft celui dont le Père 
éternel a dit à fon Fils : Voici mon Ange, 
que j'enverrai devant vous , pour vous pré- 
parer la voie. En effet , préparer la voie à un 
Dieu, & être le prècurfeur d'un Dieu, c'ètoit 
faire l'office d'iin Ange j & les Anges du pre- 
mier ordre fe feroient tenus honorés de cette 
commtffion : mais cette commiffion eft réfer- 
vèe à Jeaji , & il ètoit proprement l'Ange de 
J. C. Or être l'Ange de J. C. c'ètoit quelque 
choie fans doute de plus honorable que d'être 
lin Ange du commun. Car les Anges du com- 
mun , quoiqu'Ambaflkdeurs de Dieu^ n'ont 
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point d'autre miniftère que de veiller à la 
conduite des hommes : mais le minjftère de 
Jean - Baptifte regardoit immédiatement la 
perlbnne de J.C, puifquUl n'étoit envoyé 
au monde que ppur J, C Ecce ego mitto An* W^« 
gelum meum amefaciem tuam. Ah \ Chrétiens , 
eft-il rien de plus fublime & qui doive non» 
ûifpirer plus de vénération pour ce grand 
Saint? C'étoit l'Ange de notre Dieu: il a 
Élit dans le myilère de l'Incarnation le mém& 
office que l'Ange envoyé à Marie de la part 
de Dieu ^ & en vertu dé fa mifHon , il a rendtf 
à J.C. comme précurfeur , des fervices plui 
importans 6c plus néce(&ire« que jamais lôf 
Anges n'en ont pu rendre à cet homme-EHeu. 
Encore une fois miniftère tout angélique ^ 
ou plutôt miniftère tout divin , que J* C» a 
voulu honorer de fon témoignage* 

Ajoute^-y ce qui en doit être la confé» 
quence naturelle , ye veux dire , le témoigna^ 
ffe que le Sauveur du monde rendit à la pré* 
dication de S. Jean^ Vous le fçavesi j toute 
l'excellence de la prédication confifte en deus 
points , à éclairer & à toucher , à inftruîre 
& à émoùyolr : mais il eft rare de trouver 
l'un & l'autre enfemble ; car il arrive touslei 
jours qu'entre ceux qui font deftinés&qul 
ont même reçu des talens du Ciel pour êtr^ 
les difpénfajteurs de la parole de Dieu, les 
plus fervens & les plus zélés ne font pas. les 
mieux pourvus de fcience & de lumières y ôt 
qùQ les plus intelligens & les' plus habiles ne 
(ont. pas ordinairement ceux qui ont le plut 
de zèje.& à'îirdooi- Les uns éclairent , mais 
ne touchent pas 5 les autres touchent ^^ mai» 
O^ioftru^ent pas : au lieu que Jean^Raptifte ^ 



.^tt TOUR LA FESTE 

félonie témoignage de Jefus-Chrift , excciloit 
Joan, égalomenc dans tous les deux : lUe erat lucerna 
'• S- ardens tr lucens. Vous l'avez vu , difoit aux 
Juifs ce Dieu Sauveur , .& vous l'avez admi- 
ré : c'étoit un flambeau qui éclairoit toute la 
Judée : mais c'étoit un flambeau ardent & 
luifant ; luifant , pour difliper toutes les té- 
nèbres de l'infidélité du flécle ; 6c ardent , 
pour embrafer tous les cœurs du divin amour* 
11 a prêché parmi vous avec^tout l 'efprit & 
Luc, toute la vertu d'Elie ; In fphitu 6* virmte Elia. 

^* ■ • L'efprit fans la vertu on la vertu fois Tèfprit 
n'auroient pas iufli : mais ayant poifêdé émi- 
nemment l'un & l'autre , c'a été un prédica» 
teur parfait. Que reftoit - }1 , Chrétiens , 
après des témoignages fi illuftres? encore 
un moment de votre attention î je n'en abu- 
feraipas. 

. Il s*affiflbit d'autbrifer le baptême de Saint . 
Jean \ « c'eft ce qu'a fait Jelus - Chrift par 
uh quatrième témoignage , qui ne mérite pas 
moins que les^ autres d'entrer dans l'éloge de 
ce glorieux précurfeur. Jean baptifoit dans 
le Jourdain tous ceux qui venoient à lui : mais 
comme ce baptême étoit nouveau , les Phari- 
fiens 6e les partifans de la Synagogue en ju- 
geoient diverfement. Quelques-uns l'aprou- 
voient , d'aiitres le blâmoient 5 ceux-ci Tefti^ 
moient bon 6c profitable, ceux -là le rejet- 
toient comme fuperftitieux 6c inutile. On de- 
Biandoit à Saint Jean en vertu de quoi il s'at- 
•tribuoit la puiflance de baptifer, puifqu'il 
Joan. n'étoit pas le Chrift ? Quid ergo haptixas ^fi 

'• ^ tu non px Chriflui \ Mais pour montrer que 
cette puiflance lui convenoit, le Sauveur des 
hommes rend hautement témoignage -de lu 
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validité & de TefEcace du baptême de Jean, 
Et quel témoignage ? le plus éclatant , mais 
aufïi de la part d'un Dieu le plus furprenant. 
Car tout Dieu qu'il eft , il reçoit ce baptême 
de la pénitence , qui difpofoit alors les hom- 
mes à la rémillîon des péchés & au Baptêrad 
de la loi de grâce. C'eft dans ce deflein qu'il 
vient de la Galilée au Jourdain , & qu'il Te 
jpréfente à S. Jean pour être baptifé : c'eft^ 
dis- je , afin de convaincre par-là tous les eu 
prits que le baptême de Jean eft donc un bap* 
têmc falutaire » qu'il eft faint Se qu'il eft de 
Dieu , puifque lui qui eft Fils de Dieu , eii 
veut bien^ufer ! Mais , Seigneur , que faitesT 
vous l s'écrîe Jean-Baptifte touché & confus 
d'une humilité fî profonde , que faite s- vous J 
& avez-vx)us oublié ce que vous êtes & ce que 
je fuis > C'eft moi qui dois être baptifé par 
vous & vojis venez à moi ! Ne craignez-vous 
point en vous^abaifTant jufques-là d'obfcurcir 
votre gloire , & qu'on n'en tire des confé- 
quences au préjudice de votre fainteté l Sine 
modo , lui répond le Fils de Dieu ^fie enim Moitié 
decet nos implere omnem juflitUm : lai£Iez-moi ^. ^* 
faire pour cette heure , car jc'eft ainfî qu'il 
faut que nous accomplifEons toute juftice, . , 
Vous m'avez rendu témoignage , je vais vous 
^e rendre à mon tour \ & pour aprendre à 
tout le monde que votre baptême viei^t du 
Ciel , moi qui fois defcendu du Ciel y j'en 
veux bien faire l'épreuve dans ma perfoiuie* 
Quoique ce foit le baptême de la pénitence y 
moi qui fois l'innocence même, je veux bien 
m'y foumettre , & quoiqu'en m'y foumettant 
je paroiflè inférieur à vous fans Fêtre , je 
ne dédaigne point de le paroîtie , pomu 

O vi 
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que je perfûade aux hommes que la péniten- 
ce à laquelle ce baptême les engage , eft 
la feule voie qui peut les conduire au fa* 
^ lut & à la véritable rédemption. N*eft-il 
pas vrai , mes chers Auditeurs , qu*il n*a. 
pa^tient qu'à Dieu de fçavoir honorer fès 
Saints > 

Finifibns par le dernier , mais le plus eu 
fentiel de tous les témoignages que Jelûs- 
Chrift ait rendu à fon précurfeur , en publiant 
la fainteté de Jean . l'innocence de fes mœun, 
& Tauftérité de la pénitence/ Où le trou- 
vons-nous ce témoignage ? au chapitre on- 
zième de S. Matthieu» Car c'eft^là qu'il eft 
dit que notre adorable Sauveur s'entretenant 
avec le peuple , & inftruifant les Juifs qui 
fécoutoient , leur parloit ainfi : Qu'étes- 
Maitk. vous allé voir dans le défert ? Quid efdftis 
♦• lï • in defertum videre ? Vous y avez vu Jean-Bap- 
tîfte : hé bien , qu'en dites-vous > avez-vous 
cru voir en lui un rofeau agité du vent , c*eft- 
à-dire un efprit léger & fans conliftance , qui 
fuit le mouvement de fes pa0ions , qui plie 
fous l'adverfité , qui s'évanouit dans û prot 
périté , qui fuccombe à la crainte , que la 
vue de plaire ou que l'intérêt ébranle , qui 
Ibid. cède à tout & qui ne réfîfte à rien : Atm^- 
nem verà agitatam ? Non , Jean n?eft point 
un homme de cette trempe : c'eft un cœur 
ferme & inébranlable dans le parti de Dieu % 
c'eft une ame folide & à l'épreuve de toutes 
les tentations du monde 5 c'eft un eiprit ft- 
périeur à tout ce que la foîblefTe humaine 
peut former d'obftacles dans raccompliflè» 
ment des devoirs les plus difficiles & qui de- 
mandent une vertu plus héroïque:, en voilà le 
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earaâère. Mais encore qu'avez-vous vu dans le 
d^fert > y arez-vous trouvé uii homme vêtu 
avec molefië, un homme voluptueux , atta- 
ché à les commodités , aimant les douceurs 
de la vie , efclave de fbn corps & de fes fens : 
Sed qui exiftis videre > hominem mollibus vefli'' 
tmn ? Au contraire vous avez vu un homme 
crucifié pour le monde , un homme mort à 
tous les plaiiîrs du monde , un homme enne- 
mi de Ton corps , un homme épuifé d'abfti- 
nences âc de jeûnes , un homme couvert d'un 
rude ciiice : telle eft la forme de vie dont 
Jean-Baptifte efl venu fervir de modèle. 
Qui parle ainfi , Chrétiens ? le Fils de Dieu , 
lequel rend témoignage de la fainteté delfoa 
précurfeur; & qui n'allègue pour cela ni les 
réi^élations / ni lesextafes, ni le don des mi- 
racles flt des guérifons,ni l'elprit de prophé- 
tie^, ni toutes les autres grâces éclatantes 
dont S. Jean étoit rempli , mais qui fait con- 
Mer cett^ fainteté dans une vie pénitente 
6e mortifiée , dans h haine de foi«méme , 
dans le crucifiement delà chair,fur.tout dans 
la conftance de la fermeté. 

Arrêtons-nous-là , mes chers Auditeurs \ 
voilà ce que je vous laiflè à méditer, & ce 
qui doit être pour vous & pour moi le fruit 
tle ce difcours. Je vous l'ai dit , & je vous le 
dis encore , que (i J* C. ne nous reconnoît 
devant fon Père , flt ne rend témoi^ge en 
notre faveur, comme il l'a rendu en raveiur de 
Jean-Baptifte, nous ne ferons jamais du nom- 
\)re de fes prédeftinés de de fes élus. Il faut 
pour être juftes dans cette vie , que nous 
ayons le témoignage de Dieu "en nous , Qui Ibidem, 
■$ttd$$ , kiietteftim^nium Dti in fi :& j'ajoute 
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que pour être glorifiés dans l'autre , il faut 
que nous ayons le témoignage de J. C. pour 
nous. Or jamais J. C. ne nous rendra ce té- 
moignage favorable dont dépend notre falut 
éternel , fî nous ne fommes fermes comme S. 
Jean dans robfervation de la loi de Dieu , & 
il nous n'entrons dans cette fainte voie de la 
pénitence & de la mortification où a marché 
le S. Frécurfeur. Pourquoi cela ? parce que h 
C. ne rendra témoignage qu'en faveur de ceux 
qui auront eu foin de fe conformera lui* Or 
nous ne pouvons nous conformer à J« C. que . 
par cet efprit de pénitence , accompagné flc 
foutenu d'une inviolable perfëvérance : par 
conféquent le témoignage de cet Homme« 
Dieu nous eft indifpenfablement néceffaire* 
Il le donne aujourdhui au plus faint des hom- 
mes , qui eft Jean-Baptide i mais il ne le don- 
ne que fondé fur ces deux chefs , de Pauûéri- 
té de fa vie & de la folidité de fa vertu. H 
n'eft pas croyable que nous l'obtenions à des 
iconditions plus douces , ni qu'il y ait pour 
nous des loix de providence moins fëvéres & 
plus commodes* Sçavez-vous donc. Chré- 
tiens , ce que nous avons à craindre î c'eft que 
J* C* dans le jugement dernier , an lieu de 
rendre témoiçiage pour nous , ne le rende 
contre nous j de qu'au lieu que Ion témoigna- 
ge ; s'il nous étoit favorable,mettroit le fceau 
-à notre juftification & à notre prédeftination, 
il ne feÔe notre condamnation & notre ré- 
probation* Si jamais cet affreux malheur nous 
arrivoit , par où J. C. fortifiera-t'il Ion té- 
moignage contre nous ? par l'exemple de S. 
Jean, par la pénitence de S. Jean , par la re- 
traité de S* Jean ^ en un mot par ^norme & 
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monftmeufe opofîtion qui paroîtra entre là 
conduite de la plupart des Chrétiens & cel- 
le de S. Jean. 

Car comment nous fauverons^nous de cet« 
t« contradiâion , & qu'aurons-nous à y ré- 
pondre î Jean remplit du S. efprit & fanûifié 
même avant fk naiffance , n'a pas laiiTé d'ejn- 
braâër une vie auftére & pénitente , & nloi 
qui fuis pécheur , chargé devant Dieu du 
poids jde mes iniquités , je veux mener une 
vie aifée & douce -, Jean dans la plus parfaite 
innocence n'a pas laiffî de màtter fa chair par 
le jeûne & le cilice , & moi j'épargne la mien- 
ne qui eft une chair de péché ; Jean à l'épreu- 
ve de toutes les tentations du monde , n'a 
pas laiffé de fuir le monde , & moi qui fuis la 
fbibiefTe même , je m'eicpofe à tous les dan- 
gers du monde. Voilà, dis-je , mes chers Au- 
diteurs , ce que S. Jean nous reprochera au 
tribunal de Dieu : car après avoir été le té- 
OK>in de J. C.dans le premier avènement de 
ce Dieu fauveur , il viendra encor& dans le 
iëcond , & fera apellé en témoignage contre « 
les lâches Chrétiens^ H/V venh in tefiimonium. ^ ^^ * 
Oui , il viendra , non plus pour fervir de té- 
moin à la lumiére,mais pour fervir de témoin 
contre l'iniquité. Ce facré chef que vous con- ' 
fervez comme uxi précieux dépôt ; ce chef 
dont la vue confondit l'impie Hérode , & le 
fit trembler jufque^ fur le trône » ce chef, 
muet maintenant depuis qu'une mort fan- 
glante lui a ôté l'ufàge de laToiz , mais alory 
rapellé à la vie de plus éloquent que jamais , 
fera fortir de fa bouche cçs paroles fbudro« 
yantéi qui attérroient les pécheurs. Ah I 
gr^^d faint , parlerez-vou^ donc contre ce 
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peuple qui vous eft fpécialement dévoué ! il 
vous honore 6c il vous invoque comme fou 
■ protedeur » en deviendrez-vous TaccuÊiteur 
& le juge ? Obtenez-lui ces grâces de conver- 
(ion , ces grâces de {knâification qui le re- 
mettront dans la voie du falut que vous nous 
avez enseignée. Sur-tout faites-lui bien com- 
prend^ ce fameux oracle,que depuis le tems 
où vdus avez vécu fur la terre , le Royaume 
du Ciel ne s'emporte que par violence : A 
• M . diebttt Joannif Baptiftût , regnum cœlorum vim 

Durefle, Chrétiens, parlant devant un 
Prélat que je confîdére ici , non-feulement 
comme l'Evéque & le Fadeur de vos âmes , 
mais comme un ^% ipaitres de l'éloquence de 
la chaire , où tant de fois il s'eft diftingué , 
j'aurois eu befbin dans tout ce difcours des 
dons excellens qu'il a reçus.du Ciel & qu'il a 
^u a dignement de fi faintement employer. 
Du moins , Monfeîgneur , ai-jeeu l'avantage 
de trouver en vous de quoi perfiiader à votre 
troupeau les fainte» vérités que je viens delut 
annoncer , fie de quoi les lui .rendre fènfî— 
bles : car en faifant l'éloffe du précurleur de 
J. C. je n'ai pu m'empêcner de bénir le Ciel 
qui pour ma confolation me fait voir encore 
amjoprdhui dans votre perfonne na Prélat 
remplit de l'^fprit de Jean-Baptifte fie imita- 
teur de ks vertus. Je veux dire, unPfélat. 
aulE éclairé que zélé, auffi fervent que vigi- 
lant ^6cC\ j'ofe m'exprimer de la forte , amS 
aimable que vénérable ; un Prélat pleia de vi- 
gueur ^ de force pour fair^ obferver la difd« 
pline , mais en même tems plein d'ondionfic 
de douceur pour ia faire aimer » un Fxiélat <fà^ 
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comme Jean-Baptifte , a édifié la Co«t & que 
laCoui-arefpedlé , que le phis grand des Rois 
a honoré de fon eftime , qui prêchant aux 
Grands du fiécle , avec une liberté toute évan- 
géiique, mais auflî avec une égale fageiTe, les a 
inftruits de leurs devoirs , & n'a pas craint de 
leur reprocher leurs, défordres j un Prélat 
dont la faine dodrine , la folide piété, la vie 
édifiante lui ont mérité Taugurte rang qu'il 
tient , & qui fans ceffe occupé de fes fonc- 
tions , n'a en vue que la gloire de Dieu , que 
les intérêts de Dieu , que l'accroiflement du 
culte de Dieu ; enfin un Prélat qui dévoué 
aux travaux apofloliques^ , & félon l'expref- 
fionde S. Paul, n*eftimant pas fa vie pluspré- 
cîeufe que lui-même j facrifie tous les jours 
fa fanté aux exercices de fon miniftére , à 
confacrer de dignes fujets 6c à les former 
pour fervir utilement fbn Eglife , à vifîter 
les ouailles que la Providence lui a confiées, 
à fanfl:ifier fon peuple & à le conduire dans 
le chemin de la perfedion chrétienne : Para^ 
ré Domino plehem perfedlam. Voilà , Monlèi- • 
gneur , les exemples que vous donnez : §c ç f^*'* 
qui plus efficaces que mes paroles , font pour 
toute cette affemblée autant d'exhortations 
preflantes 5c touchantes. Plaife au Ciel que 
vous en fuiviez , Chrétiens , toute l'impret 
fîon , & que par-là vous arriviez un jour à la 
vie éternelle que je vous fouhaite , ô{c. 
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SERMON 

POUR LA FESTE 

D E 

SAINT PIERRE. 

Kefpondens Simon Fetrus dixit : tn es Chri£ 
tus Filius Dei vivi. 

Pierre lui repondit : vous-^tes le Chtifl , Fils du 
Dieu vivant* En S. Matthieu , chap. 1 6. 

VO I L A , mes ûhers Auditeurs , toute la 
fubftance de l'Evangile de ce jour âc àet 
importantes vérités quiy font contenues-Voilà 
fur quoi eft fondée la gloire de S. Pierre, vo- 
tre illuftre patron. C'eft lui qui le premier a 
confeffé la divinité de L C, & voilà pourquoi 

• J. C. lui a donné au deflus des Apôtres cette 
primauté qui nous le rend iî vénérable , & en 
vertu de laquelle il eft le chef de toute TE- 
glife. C'eft lui qui non-feulement pour fa per- 
fonne , mais au nom de tous les autres Apô- 
tres , a le premier rendu témoignage que J. 

^ Ç. eft le Fils du Dieu vivant , non pas leule- 
ftent par adoption , mais par nature : car il 
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l'a reconnu Fils du Dieu vivant d'une manière 
qui ne conrenoit ni à Elie , ni à Jean-BaptÛT- 
te, ni aux Prophètes. Or Elie , Jean-Baptif- 
te & les Prophètes étoîent , dans les termes 
de l'Ecriture, enfans de Dieu par adoption. 
Il eft donc vrai que S. Pierre qui prétendoit 
élever J. C. au defTus d'eux, l'a confelTé ab* 
folument Fils de Dieu , égal à Dieu , confubÇ- 
tantiel à Dieu , en un mot , Dieu lui-même. 
Et c'eft pour cela encore une fois que J. C. a 
établi cet Apôtre comme le fondement fur le- 
quel il vouloit édifier fon Eglife ; pour cela 
qu'il lui a mis en main les clefs du Ciel ; pour 
cela qu'il lui a donné le pouvoir de lier & de 
délier fur la terre : eijforte que toutes les pré- 
rogatives de S. Pierre ont été les fuites heu- 
reufes & les fruits de cette confeflion de foi i 
Tu es ChriRus filius De- xnvu Ajoutons-y tou- 
tefois , Chrétiens', l'ardent amour de ce 
glorieux Apôtre pour J. C^ Car la foi ^qS. 
Pierre fajis fon amour , n'eût pas fufE : il faU 
loit que le chef de^^Eglife fut non-feulement 
le plus éclairé , mais le pRis rempli de zélé & 
de charité. Et en effet j ce que J. C. promet 
aujourdhui à S. Pierre, parce qu'il confeflèfa 
divinité , n'a eu fon accompliffement , qu'a- 
près que le Fils de Dieu lui eût demandé s'il 
i'aimoit plus que tous les autres. M'aimez- 
vous , Simon fils de Jean., lui dit ce Sauveur 
adorable après fa rëfurreûion ? Oui, Sei- 
gneur , lui répondit Pierre : vous fçavez que 
je vous aime , & que je fuis prêt à donner ma 
vie pour vous. Paiffez donc mes agneaux & 
mes brebis , reprit fon divin Maître : Pafce 
agnoT meor ^ pafce oves meas* Ainfi , Chrétiens, J^^ 
c'eft fur la foi de S. Pierre & fur l'amour de •* *'* 
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S. Pierre qu'eft établie fa fainteté & fa préé- 
minence. Voilà les deux^ fonrces des grâces 
dont il fut comblé. Il a été le Pafteur des peu- 
ples & le fouverain pontife , pourquoi > par- 
ce qu'il a reconnu J. C. pour le Fils du Dieu 
vivant , & parce qu'il a aimé J. C. jufqu'à 
verfer pour lui fon fang. Arrêtons-nous là ; 
car il ne s'agît pas aujourdhui de parler des 
grandeurs de S. Pierre , mais de ies vertus : 
il ne s'agit pas de ce que nous devons admi- 
rer, mais de ce que nous devons imiter en 
lui : il ne s'agit pas de relever fon apoftolat ôc 
d'en concevoir de hautes idées , mais de 
nous édifier de fes exemples. Attachons-nous 
donc à fa foi ôc à fon amour. En qualité de 
chrétiens nous fommes les pierres vivantes de 
ce myftérieux édifice de l'Eglife , que J. C. eft 
venu conftniire fur la terre : & comme après 
J. C. votre faint Patron en eft la pierre fon- 
damentale , il faut que nous (oyons bâtis fiir 
Matth, cette pierre.: Etfupcr hanc petram œdificabo 
f,\é, ^ Bcclefiam meam* Or pour cela, il faut que nous 
^ participions à la foi »k à l'amour de S. Pierre « 

~^,pour cela il faut que la foi de S. Pierre foitla 
régie de la nôtre . & que l'amour de S.Pier- 
re foit le modèle de notre amour 5 il faut que 
nous croyions de cœur Ôc que nous coufef^ 
fions de bouche ce que le "Père célefte , & non 
pas la chair & le fang , a révélé à S. Pierre; fie 
il faut que nous puiiHons dire à J. C comme 
S. Pierre : Vous fçavez , Seigneur , que je 
vous aime. Ainfi , Chrétiens, comparons no- 
tre foi avec la toi de S. Pierre , & notre 
amour avec l'amour de S. Pierre pour J. C. 
En deux mots . la foi de S. Pierre opof^e à 
. notre infidélité ^ c'ei! la première partie. 
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I*'amour de S. Pierre pour J. C. opofé à no- 
tre infenfibilité , c*eft la féconde. Toutes 
deux ferons le partage de ce difcours de le fu- 
jet de votre attention après que nous aurons 
falué Marie. Ave Maria, 

JE fais l'éloge du Prince des Apôtres , du w 
Chef vifible de PEglife , du Vicaire de J. Part. 
C. en terre , mais qui par unedifpofition par- • 
tlculière de la Providence , n'a pas laifïtf avec 
tout cela d'être pécheur ; qui malgré tout ce- 
la eft tombé, a eu befoin de fe relever par la 
pénitence , & qui par la pénitence eft aufli 
rentré dans tous les privilèges 6c dans tous 
les droits attachés à fon Apoftolat. Je parle 
d'un faintdont J. C. a béatifié la foi & le zélé 
â confefler la foiimais qui par l'abondance mê- 
me des lumières de fa foi , avant qu'il eût re- 
çu le S. Efprit , n'a pas laiflé d'avoir fes té*, 
nébores , c'eft-à-dire , fes erreurs , ôc qui mal- 
gré la ferveur de fon zélé , a çu fes imperfec- 
tions fie fes foîblefles : or l'un & l'autre darts 
le deflein de Dieu doit aujburdhui nous înf- 
truire & contribuer à notre édification. 

Il eft donc du devoir de mon miniftére que 
je ne fëpare point ces deux chofes , 6c qu'en 
Prédicateur fidèle de la divine parole , con- 
iîdérant S. Pierre dant IVtat où l'Evangile 
nous le préfente , je veux dire , dans cet 
état de béatitude commencée , mais non en- 
core c^wifommée par la venue du S. Efprit , 
Éeatus es Simon Barjorj'i ^ ]Q yo\\s p^ltIq àe ks ^ 
érreiirs auffi bien que de fes lumières , de fes /\^[ 
foiblefies aufli bien que de fes ferveurs , de * 
fa chute 6c de fon péché aufli bien que de fes 
' mérites. U eft vrai , c'eft ftr la foi de S. Pier- 
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re que la prééminence de fa dignité fut dès- 
lors fondée i mais après tout la foi de S. 
Pierre n'étoit pas encoJ\« parfaite , quand ]• 
C. lui dit : Vous êtes bienheureux , parce 
que ce n'eft point la chair ni le fang qui vous 
a révélé ceci , mais mon Père qui eft dans le 
Ciel. Il eft vrai, S. Pierre confefTa que J. C. 
itoit le Fils du Dieu vivant , & c'eft par cet- 
te confefïion qu'il mérita d'entendre ce que 
J. C. lui répondit ; Vous êtes Pierre , & c'eft 
fur cette pierre que je bâtirai mon Eglife. 
Mais après tout en ce moment-là S. Pierre 
n'étoit pas encore à l'épreuve des tentations 
où fa foi devoit être expofée 5 il n'étoit pas 
'encore inébranlable dans cette "confeffion de 
'^oi qu'il faifoit avec tant de z?le. Ot c'eft à 
nous , comme je l'ai dit,de profiter non- feu- 
lement de l'exemple de fa foi , mais des im- 
perfeûions même de fa foi : de l'exemple de 
la foi en l'imitant , & des imperfeûions de 
fa foi en les évitant, C'eft à nous d'aprendre 
de lui à confeffer de bouche la foi que nous 
avons dans le cœur; 6c (i quelquefois nous 
(bmmes afTez malheureux pour manquer de 
ferveur & de courage dans la confeffion de 
Votre foi , c'eft à nous d'aprendre à réparer. , 
comme lui par une fervente pénitence cette 
honteufeôc fcandaleufe lâcheté. Deux points, 
mes chers Auditeurs , où je renferme toute 
cette première partie. Ecoutez-moi ; il n'y au- 
ra rien là qui ne foit proportionné à la capaci- 
té de vos efprits,ni rien que chacun de vous ne 
puifïë, & ne doive s'apliquer. Commençons. 
La foi de S. Pierre étoit grande , fans dou- 
te , & très^grande , quand J. C. lui dit , 
3<atus es , vous êtes bienheureux , Siqaon fili 
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cle Jean. Car en vertu de cette foi S. Pierre 
avoit tout quitte pour fuivre J. C. en vertu 
de cette foi y il avoit marché fur les eaux 
pour-aller à J. C. en vertu de cette foi , plu* 
(ieurs d'entre les difciples s'étant retirés du 
troupeau de J. C. parce qu'ils fe fcandali- 
foient de fa doûrine fiir le fujet de l'Eucha^ 
rîftie i & J. C, ayant demandé aux Apôtres 
s'ils vouloient aufÉ fe féparer de lui , S. Pier- 
re lui avoit dit : Hé ! Seigneur ^ à qui irions- 
nous î car vous avez les paroles de la vie 
éternelle. Tout: cela , marques évidentes de 
la grandeur de fa foi , qui ne fut pas , dit 
S. Auguftin , une foi de fpéculation ôc en 
idée , mais une foi réelle & de pratiqué } qui 
ne ftit pas une foi morte , mais une foi vive 
& animée ; qui ne fut pas une foi ftérile & 
înfrudlueufe , mais une foi , ptfur ainfî par- 
ler , riche & féconde , •puifqu'elle produifit 
en lui de û furprenans & de (î merveilleux 
effets. Tout cela ^ preuves inconte (labiés que 
dès fon premier engagement avec J. C. il 
l'avoit reconnu pour fils du Dieu vivant jCar , 
comme raifonne S. Augui^n , s'il l'avoit cru 
feulenaent homme , il n'anroit pas renoncé 
pour lui à tout ce qu'il poiTédoit dans le mon- 
de ; s'il l'avoit cru feulement homme , il ne 
lui auroit pas dit ^ Domine , fi ttfes , juhe me Mauh* 
ad te ventre fuper aquar ; fî c'eft vous , Sei- ^. i4« 
gneur , commandez , ôt dès-rtnftant je mar- 
cherai fans crainte fur l'eau pour aller à vous j 
s'il l'avoit cru feulement homme , il fe feroit 
fcandalifé auflî bien que les autres , du com- 
mandement que lui fit J. C. (^e manger fa 
chair & de boire fon fang î s'il l'avoit cru 
feulement homme , il n'auroit pas pris ce 
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Sue J. C. leur annonçoit de ce myftère , pour 
es paroles de vie & d'une vie immortelle : 
Joan. Verba vitœ etcma habes> Il eft donc vrai que 

-*' •• ce n'étoit dès-lors ni la chair ni le fang , mais 
Fefbrit même de Dieu qui lui avoit donné 
les hautes âc fublimes connoifTances dont il 
fè trouvoit rempli. 

Voilà , mes chers Auditeurs , les qualités 
de la foi de S. Pierre , & voilà en quoi la 
foi de S. Pierre doit être le modèle de la 
nôtre. Prenez garde. Ce fut une foi prati- 
que y une foi efficace & agifTante que celle 
de S. Pierre , & telle doit ^tre notre foi ; 
car une foi oifîve , une foi qui s'en tient à 
des paroles , une foi qui ne conGfte qu'en de 
belles 6c de ipécieufes maximes , une foi qui 
fe borne à des fentimens fans aller jufques 
aux œuvres , c'eft une foi qui ne peut fervir 
qu'à notre condamnation ; c'eft la foi des dé- 
mons , qui croient , qui tremblent , & qui 
en demeurent là. Ce fut une .foi généreufe 
en vertu de laquelle S. Pierre abandonna 
nourfeulement tout ce qu^il poifêdoit , mais 
tout ce qu'il étoit capable de pofl^^der , mais 
tout ce qu*il pouvoit efpérer , mais tout ce 
qu'il pouvoit défirer: tellement qu'il eut bien 
Mattk, raifon de dire : Ecce nns reliquimus onmia ; 

#.19. voici que nous avons tout quitté. Et c'eft 
ainfi que notre foi nous doit détacher de tout, 
enforte que nous quittions tout , non pas 
toujours réellement & en effet, mais au moins 
de cœur » c'eftrà-dire , que nous foyons dif- 

Sofés à quitter tout ; que nous foyons dégaffés 
e toute àffedion aux biens que nous poffé- 
dons ; que nous foutenlons avec patience la 
perte de ces biens , quand il plaît à Dieu de 

DOOS 
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nous les enlever i que nous fpyon» tranquilles 
& ibumis quand la Providence permet que 
ces biens diminuent ; que nous nous dépouil-. 
ions avec joie d^une partie de ces biens pour 
en affifter les membres de J. C. & nos frères , 
qui font les pauvres : car une foi en confé- 
queace de laquelle on ne renonce à rien, oa 
ne quitte rien , on ne fe refufe rien ôc on ne 
veut rien fe-reftifer, c*eft une foi chiméri- 
que , qui ne peut {être de nul mtjrite devant 
pieu , ôc que Dieu même réprouve. Ce fut. 
une foi pleine de confiance qui fit marcher 
S. Pierre fur les eaux ,, fans craindre le péril 
où ils'expofoit , ni la tempête dont la met 
étoit agitée : ôc fi notre foi eft telle que Dieu 
Ifi 4em:^nde ^ il faut qu'elle fe foutienne au 
milieu des à^^gers du monde , au milieu des. " 
perfiiçutions & des difgraces du monde , au 
milÎQu de; changemens & des révolutions 
inévitables dans le couis du monde : car une 
fpi qui doute , une foi qui héfite , n'a plus 
ce caradère de fermeté qui efl eflentiel à la 
vraie foi. Ce fut une foi à l'épreuve du fcan- 
dale où tombèrent ces • difciples Incrédules , 
qixi fïQ pouvant comprendre l'adorable myflè* 
ICI c{e nos autels que j. G. leur annonçoit , ^ . . 
çn prirent occafion d'abandonner ce Dieu 
Sauveur : & notre foi comme celle de S. 
Pierre , dç)it nous fortifier contre tant de 
difcours que nous entendons , contre tant 
d'^^xeraplqs que nous avpns fans cefTe devant 
les yeu^,, afin qup uous.puiflîons faire à Dieu - 
famême proteâîition qjie fit ce Prince des 
Apôtres : Et fi omnes fcmâaliiati fuerim in te , Miéfte, 
fed non ego. Non ,*Seigneur , je ne m'éloigne- ^ 14. 
lai jamais de vous. Quand tous les hommes 
eanég.rom.I. V 
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tous auroient renoncé , & que de tous les 
hommes je refterois fenî fous robéiflance cle 
votre loi , je lie m'en départirai jamais. Fa!- 
lût-il réfifter "à toutçs les puîflànces de la 
tçrre , fallût-il donner ma vie , vous mè trou- 

Ibidim» verez tpujours fidèle : tt fi oportuerit me eom» 
mori tihi , non te negabo* 
* ' Tel étoit j dis-je , la foi de Saint Kerre : 
mais quelque grande que fût fa foi\ j*^ai ajou- 
té qu'elle n'étoit pas encore parfaite , parce 
qu'il n'avoit pas encore reçu le Saint^gfprit* 
t\ ne faut quie lire l'Evangile pour^ èyxz 
perfuadé : car immédiatement après que S, 
Pierre eut rendîi témoignage à la divinité de 
|. C. le Fils de Dieu ayant déclaré à iès dif* 
• ciples qti*il alloit à Jéri\falem , & que- là îl 
devoit être livré aux Géntijs , moqué , ou- 
tragé , déchiré de fouets , erucîfié , ah ! Sei- 
gneur, reprit le feint Apôtre ^ à Dieu ne 
plqîfe que tout çeVa vous arrivé. Parole dont 
J.C. p$rut indigné, fit qui lui fît dire à ce 
chef même de fpn Egfife : Retirez*vous de 
moi , fetan 5 vquç ^t,es un fcandale pour moî^ 
~ & vousi)'ave!5 point de goût pour lés choies 
de Dieu , mais fçulêmçnt pour, tes chofeé de 

M^tfh* h tçrre : Vade po/tme^ fatkna ; Jbandalum ef 
c, 6, nùhi. Il s'en falloit dpiic bien , remarque Se 
Chryfoftome , que la ix>i de S. Çierre fût 
dans le degré de perfeftion où eîle» devoit 
être , pui^u'îl fç trouvoit prévenu d'une er- 
reur guffi pernlcieule & auffi groffiêre que 
celle de croire oîjHl uecoiivenoit^pas^ J.C*: 
de mourir pour fé falut dci hommes. Elle n'é- 
, toit pj^s non plus parfaite, cette même foi, 
lorfque S. Pierre ayant d'abord marché avec 
confiance fur 1^ eaas ^ mais voyant enfuite 
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le^ flots de la mer agités , il craignit , & s^e* 
cria : Seigneur , fauvez - nous , autrement 
nous fommes perdus. Sur quoi le Fils de. 
Dieu lui fit ce reproche : Homme de peu de 
foi , ^ pourquoi avez- vous eu peur ? Modica ^^^^"» 
fidei \ quart dubitafti ? Enfin fa foi ëtoit bien ^' '^' 
imparfaite , quand après avoir été trois an» 
entiers à Fécole de J* C. après avoir entendu 
fi fouvent ce divin Maître expliquer les véri- 
tés évangéliques^ il ne les coraprenoit pas. 
Car , comme Ta formellement obfervé Saint 
Lnc , ce que cet adorable Sauveur diibit à 
fes difciples de la néceffité des fouâfrances , 
de l'avantage des croix , du renoncement à ' 

foi-même , ils le reg^doient comme des mys- 
tères cachés & comme autant de paradoxes : 
Et er.ft verhum iflud abfconditum ah eit. £«;, 

VoDà , Chrétiens ^ les ténèbres de la foi c. i8. 
de S. Pierre : mais en même tems voilà les . 
écueils de notre foi , 6e ce que nous devons 
éviter. S. Pierre crut J. C. Fils du Dieu vi- 
vant , mais il iê fcandalifa du myftère de fa 
palCon ^ de fa mort : c'efl ce qui nous arri- 
ve tous les jours : car nous adorons la per- 
fonne'dè J,C. mats nous nous fcandalifcj^is 
de fa croix , nous nous fcandalifons d^ 
fon Evangile j l'orgueil ôc Tamour propre 
qui nous dominent , forment en nous une 
opofîtion fécrette à les maximes & à fa loi. 
Ce fcandale paroît dans nos avions : nous 
nous difons chrétiens , & nous vivons eil 
païens. Que fit Jefîis-Chrift , juftement of- 
fenfô du fcandale de S. Pierre ? il le reprit; 
avec rigueur , il le traita de fat^ , il le re* 
jetta. Prenez garde , mes Frères^; dit.Sai«f • . 
Hilaire : le Fils de Dieu hri^' '-J*d?iirbd«ri*.tt 
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ardent de foufFrir pour nous , qu'il ne put 
voir fans indignation que Pierre entreprît 
de combattre ce defTein. Or ce même Sau- 
veur n'auroit-il pas encore plus droit de nous 
dire comme à fon Apôtre : Vade pofl me^ 
Satana ; allez , hommes lâches & fenfuels , 
amateurs de vous-mêmes & idolâtres de votre 
corps : vous- n'avez jamais connu le prix de 
ma croix : car ce myftère de la croix eft trop 
yelevë pour vous ; & tant que vous ferez el- 
claves de votre plaifir , vous ne comprendrez 
jamais que ce qui peut flâter la chair & ihtis- 
/ faire la cupidité- Dès que S. Pierre fiit affaiUi 

de l'orage, il trembla majgré la confiance qu'il 
avôit d'abor4 warquée : ôc tandis que nous 
fommes dans la profpérité, que les choies 
du monde. vont (èlon nos fouhaits & que rien 
ne nous trouble , nous nous confions eti Dieu, 
nous nous foûmettons à Dieu , nous béniûbns 
Dieu : mais fommes-nous dans la peine & 
dans l'affliûion , une difgrace imprévue nous 
arrive-t'elle , les affaires du fiécle prenneot- 
cUes pour nous un mauvais tour , c'eft-là que 
notre courage nous abandonne : nous com- 
fttençons k douter de la providence du Sei- 
gneur^ hoiis nous élevons contre elle , nous 
manquons de foi , ou nous n'avons qu'une foi 
timide & chancelante : Modica fidei , quare 
duhitafti ? Mais avançons. 

Saint Pierre ne fe contenta pas de croire 
la^ivinité de Jefus-Chrifl= , il la confeiOTa hau- 
tement , il la confefla avec zèle , il la confefla 
an nom de tous les Apôtres ; ôt q'eft particu- 
lièrement en vue de cfette cohfeflîon de foi , 
M<Jith, qûû.?.«Gv)^6iii)ifit pour être la pierre fpnda- 
^1mMà9'dêiiiS9^lik, : Et ego dico tibi , quia 
ma Pc\r:u ^ ^ j'r^fer hanc petram adificabo 
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Ecctefiam nieam^ Autre exemple que Dieu 
nous propofe en ce faint jour i autre règle 
qu'il nous ordonne de fuivre , 6c à laquelle 
nous devons nous conformer , fi nous voulons 
iblidement établir notre falut : car pour être 
fauves , Chrétiens , il ne fuffit pas , félon S. 
Paul , que nous croyions de cœur , mais il 
faut encore que nous confef&ons de bouche-: 
il ne fuffit pas qu'intérieurement & dans Pâme 
nous adorions J. C. comme notre Dieu , mai» 
il faut qu'au dehors & devant les hommes 
nous lui rendions le témoignage qui lui eO: 
dû : & comme toute l'Egliiè eft fondée fur 
h confefGon que fit S. Pierre de la divinité 
du Fils de Dieu , j'ajoute que le falut de cha- 
que fidèle doit être fondé fur la confelfîon 
qu'il fera de fa foi, Confeffion , prenez gar* 
de , s'il vous plaît , confeffion de foi dont 
l'obligation rigoureufe eft également , & de 
droit naturel , & de droit divin : confeffion 
qui renferme deux préceptes , l'un négatif, 
permettez-moi de m'exprimer de la fort« 
après les théologiens , l'autre pofitif j l'un qui 
nous défend de rien faire , de rien dire qui 
iôit , feulement même en aparence , contraire 
à la foi que nous profeflbns ; l'autre qui nous 
oblige à donner des marques publiques de 
c^tte foi , félon que les fujets & les occa- 
fions le demandent pour Thonneur de Dieu 
ôc pour l'édification de l'Eglife : deux^devoirs 
abfolument indifpenfables , s'agît-il de tous 
les biens du monde & de facrifier jufqu'à no- 
tre vie. Confeffion félon laquelle au juge- 
ment de Dieu , nous ferons ou reconnus ou 
réprouvés de Jefus-Ghrift : Car quiconque me 
reconnôîtra devant les hommes difoit cet, 

Piij 
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zâmlrMe Sanrenr , je ie reconooitrai âçrant 
Matth, ^Qjj YèxQ : Qui eonfiiebitw me caràm àomim" 
^* '^' hms , eonftttbor 4r €gp tum atram Pane meo* 
Et par une règk toute contraire , quiconque 
dc^nt les hommes n'aura renonce t j^ le re« 
IMem* nonceral en pré^ce de mon Père : Qui ne-> 
gavers* me caràm hommihus ^ nûgabo ^ ego 
etm caràm Pâtre meo. C'eft donc à nous d'imi- 
ter S. Pierre dans cette confèffion (i néceflai* 
te : c'eft ce qu'ont fait les "Martyrs , quand 
Ils ont paru aérant les juges de la terre , & 
qu'ils ont ver£f leur fang pour la caufe de 
Jefus-Chrift : c'eû ce qu'ont fait tant d'hom- 
mes apoftoHqnes y quand ils ont paffè les 
fuers , & qu'ils ont pénétré juiqu'anz eztré* 
Alités du monde pour y annoncer le nom de 
Jefus-Chiift » & c'efi ce que nous devons 
faire nous-mêmes , chacun dans notre con- 
dition & autant que le demande rhooneur 
de Jefiis-Chriû. 

Cependant , ô profondeur , 6 abîme des 
conlêils de Dieu ! Pierre tout éclairé qu'il 
étoit d'en-'haut , n'étoit pas encore inébran- 
lable : c'étoit la pierre lur laquelle VEgUk 
devoit être bâtie » mais cette pierre n'avoit 
pas encore toute hi ftahiiité neceflàire pour 
l'affermiflèment de l'E^life. En un mot , S. 
Pierre après avoir confèfié Jefus-Clirift , le 
renonça , après avoir dit à cet homme-Dieu , 
vous êtes Je Chrift , Fils du Dieu vivant , il 
ftït aflez foible & aÔea lâche pour dire , par- 
iant de ce même Sauveur, je ne le coniiois 
point. Dieu le permit ainfi , Chrétiens ^ & la 
^Providence eut en cela £es defTeins particu- 
liers que nous devons adorer. Mais dans cet 
eâtemple reconnoifibns - nous nous -mêmes : 
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itttr ^oUà ce que nous faifons ea mii^e renconw 
txe^* Nous coo^eilbus J« C« de bqiwhe , mais 
çpmbîea dé fbis'datu la pratique l'avons-noiis 
renotoeé plus iiidignement & plus konteufe* 
méat qxifi ^. Pierre > combien de fols & eo 
cono^iea d'occa(îons n'avons^ous pas rougi 
d'être chrétiens! combien de fois avons-pous 
paaru «levant les autels da Ssignenf , comme 
G jamais nous ne Pavions c<^nnu-r 6c cela tan« 
0t par un jrefpeû humaiQ;^ tantôt par uns 
fauâe politique , tantôt par un }ibertinage 
aâFe<flé ^ tantôt par un fcandale qui j(10U5 a 
entraîntés 6c à qiioî nous n'avons pas eu la 
force de réfiûec : d'autant plus coupables en 
V^inànt ;iQtre foi , qu'il ne »'agiilbit pas 
pour nou^ ,. comme pour S. Pierre ^ de per- 
dre la vie ? Chute de S« Pierre qui doit tou- 
jours nous faire trembler, y ,qui qiie nout 
foyons, 6c quelque fermes jufqu'à préfent 
que nous ayons pu:être : car fi cet Apôtre 6t 
ce Prince même des Apôtres a eu un fort f! 
déplorable j que ne d$vons-nous pas craindra 
pour ao«s > à ce foudémeat de l'EgUfe dç 
J» G. a été ébr^ûlé ^ 6c s'il efl: tombé e^n ruine ^ 
nous qui fommes la foibleûe méii\e , la âragi» 
lité mime ^ la pufiUanîmité même ^ avec quel« 
le déâançe de nous-mêmes 6c quelle frayeur 
4es jiigemens» de Dieu ne devons-nous pa^t 
i)dHs conduire ? Chute fde S. Pierre qui^pro* 
céda de trois cauiès ydQ fa préfo^nption ^ de 
6>n orgueil 6c de fon imprudence* De fa pré^ 
fomption qui lui fit dire à }• C. avant que de 
s'être bien éprouvé lui-même , jd fuis prêt à 
vous fuivre jufqu'à la mort , quoique ]• C. lui 
eât dit , avant que le coq chante , vous me 
re^oncere^ t(c^foi$ ;ije £>n orgueil yczx il 

Piv 
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fe préféra à tous lès antres Apôtres", eûfortfe 
que le Fils dé Dieu leur ayant dit , vous m'a- 
bandonnerefe tous aujoiirdhui , Pierre rempli 
d'une vaine opinion de lui-même , lui répon- 
dit hautement ; Quand tous les autres vous 
abandonneroient , pour moi je ne vous aban- 
donnerai pas : de fon i«iprudence , tout fbi- 
ble qu'il -étoit, il ne laifTa pas de s'expofer à 
l'occafion, eh entrant dans lamaifon du Pon- 
tife & en demeurant iau milieu des ennemis 
de J. C. Trois caufes , mes chers Auditeurs , 
qui nous font tous les jours tomber dans le 
même défordre que S. Pierre : nous ibmmes 
préfomptueux comme lui , vains comme lui , 
imprudens dt téméraires comme lui. Chute 
dfe S. Pierre qui -doit après toù^ nous confo- 
1er , puifque le defTein de Dieu eh la permet- 
tant , a été de nous faire voir dans la perfon- 
* ne de cet Apôtre , un pécheur prédeftiné 
pour être un vafe de miféiricorde. 

Et par quelle pénitence en effet fe releva- 
t'il d'une telle chute ^ & la répara-t'ilî Pé- 
nitence la plus prompte , il ne falut pour le 
toucher de le convertir, qu'un regard du Fils 
, de Dieu ; pénitence la plus fervente , il pieu- 
ra , & il pleura amèrement ; pénitence la 
plus confiante , durant tout le refte de fa vie 
oublia-t'il }amais fon péché , & ne Teut-il 
pas toujours devant les yeitx , pour pleurëf 
toujours nvec îa même amertume ; pénitence' 
qui non-feuîement rétablit fa foi , mais qui 
Ife mit en état de rétablir la foi de tous le» 
"" autres : car c'eft à lui que le Sauveurilïf mon- 
J^n» de avoit dit: Et tu aliquando converjus , ro»- 
^« *•• firma fratres tuos \ quand vous ferez converti 
& q*ie vous ferez: revenu de' votfé-égarement. 
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tm^aillez à rapeller vos frères difperfës, à les 
raffembler & à les confirmer. Or n'eft-ce pas -^ 
ce qu'il a Mt , & n'eut-il pas une grâce par* ' 
tîculière pour gagner les cœurs Iqs plus en- 
durcis , pour convaincre les efprits les plus 
opiniâtres & pour Içur infpirer le don de la 
foi ? Dès les premières prédications qu'il fit 
aux Juifs , ne jbumit-il pas à l'Evangile ^ 
tantôt jufqu'à trois mille âmes , & tantôt 
ivifqn'à cinq mille? Et dans le' cours defon 
apoik)lat , combien de provinces a-t'il éclai- ^ • 
rées , combien d'Eglifes a-t'il fondées ? Ah l 
mes chefs Auditeurs , il parloit à des Juif» , ' • 
déclarés contre la loi qu'il leur annonçoit i il 
parloit à des païens , élevés dans les fuperfli* > 
tiens & les ténèbres de la plus groffière ido- 
lâtrie 5 & cependant il les perfuadoit , il ks . 
fimâifioit , il en faifoit de parfaits Chrétiens, . •* 
Nous vous prêchons la même loi que lui ^ 
nous vous annonçons les mêmes vérités : ,par 
quel monftrueiix renverfement ne feroient- 
elles pas auffi efficaces dans le centre du chrif^ 
tianifme , qu'eljes l'ont été au milieu du ju« 
dmfme & du paganifme ? Quoiqu'il en foit ^ 
attachons « nous à la fol de S« Pierre i & il 
nous Tommes tombés comme lui ^ faifons pé* ^ 
nitence comme lui. Difbns à Jefus-jChrift : 
T« es Chrifttts , filius Dei vivi. Oui , Seigneur , .Manh». 
je veux wvfte & mourir dans cette faintQ foi y^*iU 
qui vous reconnoît pour l'envoyé de Dieu ^ 
pour le Chrift & le Fils de Dieu. Si le liber- 
th\'Ag<& de mon cœur m'a féduit en certaines . 
rencontres 'àc en certains tems de. ma vie ^ 
maintenant que votre grâce répand dans, 
mon efprit une lumière toute nouvelle, je 
renonce à mes erreurs , & je vous rend rhoia* 
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mage d^ine foi foBmiiè 9c docile. Jamads S. 
Pierre ne fe dévoua plus ardemment à votre 
fervice qu'après fon p^ché , & m'es ëgare- 
mens paffés ne ferviront qu'à redoubler mon 
zèle pour vous. Ainfî , Chrétiens , derons- 
nous imiter la foi de ce faint Apôtre , -poux 
imiter encore fon amour , dont j'ai à vous 
parler dans la feconde partie. 

II. C E t ON Tordre que nous a marque S. Paul , 

ÏART. vJ le fondement de toutes les vertus , c'eft 

li foi ; méis la chanté en eft le comble & la 

!• Cor, perfeôion : Majw autem horum eft charitai. 

^- «>. Auffi le Sauveur ne donna- t'il à S. Pierre , 

préférablement à tous les autres Apôtres , le 

gouvernement de fon Eglife , que parce 

qu'entre tous les autres , ce fut S. Pierre qui 

lui témoigna plus d'amour. En conlëauence 

de fa foi ^ ou phitôt d^ fe confof&on oe foi , 

J. C.-hii avoît promis les ctefe du Ciel , la 

pttîflance de lier de de déliehr , la juriidiéUon 

Ipîrîtuelle & univerfellc for tout le monde 

cnrétîen : mais comment fut-il mis en pot 

fefEon de ces clefs , de cette puiflancae & de 

cette autorité fouveraine ! par fon amour & 

ècaufe de foo amour. L'amour donc , dit S. 

Auguftin , acheva ce que la foî avoit corn- 

' mencé. Saint Pierre en confeffant la divinité 

*" Be J. C. avoit mérité que J. C. lui fît cette 

promefTe foIcmnel!e de authentique , c'eft for 

vous que je bltirai mon Eglifo , & par vous 

que je la gonvemeraî 5 a S. Pierre par fon 

amour pour J.C. mérita que J.C. ratifiât 

dans la foite & accomplît cette promefie. 

Apliquons-nous encore ceci , mes chers Au- 

•diteors ; & après en avoir tbré une nouvelle 
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matière i^éiogè pïm notre glorieux Apôtre^ 
tiroiis-^n pour ncntâ-mémes ime iK)uVëlle inU 
UQdiô0« • • 

- Lu Sauvettt du tnonàé , cnnHif e il s'y étoit 
eùg^é , vent établir S. Pierre paftenr de 
fm troupetttt & dief de fôfi EgliTé : mais' 
. p^itr ceU que faît^ii ? Il ne demande pins à 
cet Apôtre, qxte difent de moi les hommes î 
xfiait il Itti demattde, m'aimez-tcnis i Simon /»^- 
Jftimaif^ 'AtMi rM ! Et fens fe eowteftter d'un ^* ■*• 
amottr ordinaire , A âjdtste : Aires-t'oii» plus 
d'amouispotir môl ^ qiie louS eetiï-ci î c'e^oit 
des 4tirre»Ap^r^ qu'il pairldit : ^AlflK»«/Oi»if« I^'^ 
tiis ^ MigipitH9 ffus'kit ? Non pas , dit Saint 
Chryfoftome , q«e cet homme-Dku eût bé- 
fcih d^lnt^rrogter de 1» forte S. I^ietre , pour 
Être Iflftrttit de fé^ ftfntimetis , puifqu*îl n'i- 
gnoroitiriefi de totit ce q[ui fe pafToit dîins 
ton CMUri mftis il rkiterrûgé potr donner 
lieu * 9* Pierre à^efiicet par une protefta- 
tioft d*aitioi» jtifqti'à trois fois réitérées , le 
orime qu'il avoir oËAMmis en renonçant trois 
fois ce divin maitr'er II l'interroge pour faire* 
^&et :quel 'ijoif^ êltte cet<ui ^ q^i cet ad^able 
Pstft6ur'Véttt''è<mie^ (e^ otiaiiles , puifque ce 
ifÀhqci'àf ctflâi qin aiiltôi J^€. Se qu'on ne 
nièHf» dé ^ondii^e ce trôtipéa^u fidèle , qu'au* 
HBajqfu'dn-iimeJ. G/IIPimerrbge pour mon- 
Hâ» par-là ô($ifibltffi' ). CJaiffie Im-mênie fon 
troupeau , ptfilqu'll i/en veut donner le foin 
qw'à celui 4^ Itfl témoigne plus d'ameftr; 
Maî» que répond S. Pîe*-re^> irons fçavez , 
S€rtgheu]f ^ qw'ie Vou4 fthlie - Eikkm\^ Oé^i^îbidtm^ 
**V #1* fais ^uiét amo *eJ'^é''\Âep: ^ répond !e* 
Fils '^e Dieu^ paîdë^'^doUG- mes agÂekuit ^ 
ô'0M-dire j* èies fidèles , Ptxjte ^f^noi^mieoi i IbUtm» 

Pvj . 
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car ce font les miens , & non pas les vôtres , 
£k je veux que vous les gouverniez comme 
étant à moi & non point à vous i ôc qn'ea 
les conduiiknt , vous n'y cherchiez point vo- 
tre intérêt, mais leur utilité ^ ma gloire* 
Ce n'eft pas aflez : le Fils de Dieu lui £man« 
de une féconde fois , m'aimez-vous ? pour- 
quoi ? afin qu'il paroifTe davantage que l'a» 
mour de S. Pierre eft im amour, éprouvé & 
folide:-& pour mie troifième fois il lui de- 
mandent m'aimez^vous plus que tous les au- 
tres > afin de tirer de lui cette parole fi vive 
. & G animée : Vous fçavez toutes cho&s^ 
Seigneur , 6c par*là même vous fçavez que 
îe vous aime , & que je fuis prêt à donner 
ma vie pour la votre. Sur quoi J. C« ne luî 
dit plus feulement , paifiez mes agneaux , 
Ibidem, pafce agnos meus i. çaais paifiez mes brebis , 
Vafceoves môé^s : yo).ilant ainfi lui faire enten- 
dre qu'il ne lu^ donnoit pas feulement, le foin 
de fou troupeau , mais des pafleurs de ioA 
troupeau , marqués fpus la figure des brébia 
qui nourrifièfit les agneaux» 

C'eft donc fur l'îimour dé* S. Pierre potnr 
Jefiis-Chr^, qu^efl tfoudé^ la préémioenoe de< 
ià dignité & de la jurifdiâionjqu'll a eue-^t 
toute r£glife:ip»A2s.qpdles furent J$s q^aiii^ 
de cet amour? c'eRcç que nous devons con-c 
iîdérer , & ce qui doit fervir à votte édifies* 
tion» £n deux mots , ce fut un amour I)um« 
ble , & c^ fut un amour gén^reui»^ Amour 
humble , S^ ^'pair'«]à,.ppofë au , z^le préfoitip« 
v.v.i. .l^neux de çeç Apot^ pour !• G, daps i& teml 
â» fa pafiionf.V^'T%(Hir.v généreux, & par-là 
opofé^.a la IpiblçfTçf.ôc ,à:-la; lâcheté de ceti 
.v.«.'.\. . Apôfcre loïf^u'il jçnojiça J, C^:Oi dans l'une 
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&'dàti$ l'autre de ces deux qualités , l'amour 
de S. Pierre doit être le modèle du nôtre» 
Apliquèz^vous» 

• Ce: ^t un amour humble : car J. C. de- 
mandant à S. Pierre, m'aimez-vous plus que 
tous vas frères? Pierre ne lui répondit pas, 
oui. Seigneur, je vous aime plus qu'eux,mais 
il fe contenta de lui dire (impleinent , je vous 
aime , n'ofant pas fe préférer , ni même fe 
comparer à eux^ il ne dit pas même abfolu^ 
ment à J« C« je vous aime ^ mais vous fçavez. 
Seigneur , que je vous aime : comme s'il eût 
voulu lui dire , c'eû à vous , Seigneur , d'en, 
juger , car vous êtes le fcrutateur des cœurs : 
peut-être me tromperois-je dans le jugement, 
que je porterois du mien , peut-être me fiat- 
terois-je d'avoir pour vous plus d'amour que 
je n'en ai , peut-être prélumerois^jè de moi^ 
même, mais vous en êtes- le juge , ôc vous 
counoii&z mes véritables fehtimens. Auiiï 
quand le Fils de Dieu Pinterrogea de la ibr^ 
te y ce ne fat pas tant pour éprouver fon 
amour par comparaifon avec le autres Apôn 
-très ^^que pour éprouver fon humilité : car il 
ii^ignoroit pas que S. Pierre ne poùvoit £ça*- 
Ydii^qùèUes étoiéntiles difpofit^^ns intérieur 
vesiÛi^s Apôtreii , & par confisquent qu'il ne» 
p&uitfait pas dire, je vous aime plus qu^eux i 
mliis ce divin Maître voulut que Pierre fit 
YCÀrifhn humilité , & qu'au lieu de dire com^ 
nie a«!trel:bis , quand, tous le« autres ne vous' 
ahtteroien/tpîis ^. jç rou» aimexois , il dit feuv 
teàneott, je vous aime» .Ah i Chrétiens, fansr 
&Èisaid\ké iln'y a point d'amour , ni de vraie 
charîtk^\<3& : fî l'amour de Dieu étoit mêlé 
d'^gâdlr, ièc^i&roit d'être amour de^J£U> 
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& dëcéoéreroit dans ttn aaicmr criminel de 
Ibi'iiiême. C'^ft fur cette humilité, que J. C. 
a établi la première de toutes les dignités, & 
c'eft (lÉrce fbndeAieat que doivent être éta« 
blier toutes les vertits* 

Cependant notre f«iint Apdtiea'attiifta & 
ilsUiffiigea, voyant que J«iC« lui demandait 
jnfqu'à trois fois , m?ailnè2-vous > & pour- 
quoi s'afiligeapt'ii i c'eft , répond S^ Clir^- 
ibiiome y qu'il commença à (e déâer de fou 
même s c'eft qu'il commença à dbnter û en 
e&t il aimoit autant }• C« qu'il préteodeit 
lîaimer { c'eft qu'il commença à craindfe que 
J^ C« ne vît dans le foiid de Éin. cosor quel- 
que di^oûtion contraire à l'amour fincère 
qu'il fe fiatfott d'avoir povf cet Homme- 
ÙieUé II Se fouvint de la prédiâîon ^e le 
Sauveur du monde lui avoit' faite dans «ne 
autre rencositre ^ en lui difant ^ voiis me re- 
noncerez jniqu'à trois £oi9y ce qui ëtoit arrivé 
malgré les proteftations & fes ré&lntions i 
àc il craignit qufil n'en arrivât ici de même, 
& que la demande du Fils de Dieu ne hà 
annonçât dias l'avenir une cbike nouvelle et 
aciS ômeâ» que la preihièret Voilà ce qui V3t*i 
trifta âi.c8:qui VetAige^ Cliai: tencbé qu'il 
«koit de l'amottr le plu» folids' pouf J^usk 
Chrzft^ rkn-ne foi parut plu» douioureiuDéq 
plus i^igeant , que de n -être pas afinré de 
cet amour, li'ainxer pas }efuSfChriû: , c'^èâ ce 
qu'il Regarda comme Idfouyerain mal & le 
comble de tous les maoz »•& ^éné iëute^ 
ment Çoup^otmé de n'aimer pas cet aimable 
Sauveur ^ ce fat pour lai un fujetldè érîAdSè 
Ibid,, dont il fe iêntit prefque accablé : Con^^anti 
Pttrus. Ah i Seignetir , loi dit-il vkt Msé^gi^ 
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pas juf<}ues à ce point que de me laiflfer dans 
un tel doute : je crois vous aimer s maÎ3 pour . 
rendre mon amour plus certain , mettez*]^ à 
telle épreuve qu'il vous plaida. Le plus &n» 
fîble témoignage de ramour, c'eft d'être 
pfêt à mourir pour celui qu'on aijpie : je reux 
bien pafler pour cette épreuve ,âc déjà daûs 
la preparaticm de mon coeur , je donne ma 
vie pour vous : Et animam meam pro tepanam. Joaiu 
Tirez-moi feulement. Seîjg^eur , de cette r^« t}> 
cruelle inctrtitude on je luis & du trouble 
où vous me jettez en me demandant Ç\ je voua 
9ime. .La mort me ièroit mille fois plus dbu* 
ce , 6r je mourtois tranquille , fî je pouvoia 
compter queje vous aime & que vous m'aimez% 
Il n'étoit pas poflîble que J« C. qui avoic 
admiré rhumilité duCentemer dt celle de la 
femme Cananéenne , ne fidlt touché de l'hu- 
milité de fon Apdtre» Il exauça fes vœux > &. 
pour lui marquer combien il & tenoit fur de 
ï^a atnour , il le mit à la tête de tous les 
Apôtres , il i'éleva au deflus d'eux , il le dil^ 
tingua : tant il eft vrai , Chrétiens, que com- 
me celui qur s'exalte lui-même fera abaiifé \ 
celui au contraire qui s^abaifïe iêra^exalté. 
Quand S. Pierre préfuma de lui-même , & 
qu'il fecîfut affcz fort pour réfifter à la ten- 
tation , Dieu permît qn^L fuccoraba , afin de 
lui faire connoitre fa foibleiTe \ mais quand ii 
situmilia , dr que dans une fainte défiance de 
fes propres fentimens , il n'ofa faire ^fxA 
fur fon cœur , e'eft. alors que Dieu le plaça , 
dans lé phi» haut rang, oc que J. C. par la 
p^us éclatante diflîn(ftiQn & fans nulle réferve 
l6 fit dépofitaîre de fes droits. & de fa pui& 
fance. Amour de S« J^ierrei, amour humble , 
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& de fias amcyor générenz , antre gnalicé- 

bien remarqnabie. 

Amonr généreux, c'eft-à^dtie, amonrfer- 
vent , amonr patient , araonr hérmqne , opo- 
fé à l'arooor iâcfae, à Famonr tîmide^à l'amour 
foible y & lai^niilànt qae xet Apôtre anroit 
fait paroitre^ Amonr fervent : de qnel fen & 
de qneile ardeor étoit animé cet Apôtre , 
quand il préchoit J. C. quand il rendoit hau- 
• tement témoignage à J. C. quand il formoic ^ 
& qu'il exécntoit tant de Êbmtes entrepriiès 
pour }• C Amour patient : que ne dut point 
fèufirir cet Apôtre au milieudetant d'ennemis 
qu'il eut à combattre , Se tant d'obfhides qu'il 
eut à fiirmonter pour la propagation de l'E- 
vangile de J. C. àc pour rafifermifTement de 
fon Eglîfe ? Ni les courfes fréquentes , ni les 
longs voyages , ni les veilles continuelles , ni 
les miféres , ni les perfécutions y ni les pri- 
ions , jamais rien put-il laffer ion xéle & le 
rebuter ? Amour hétoique , en vertu duquel 
cet Apôtre eut le courage & la force de s'er- 
pofer à la plus cruelle & à la plus honteu(ê 
mort. Vous me direz qu^ fût crucifié, & 
que la croix n'étoit plurun fuplice ignomi-- 
nieux , puifque dans la perfonne de J. C. elle 
étoit plutôt devenue un fojet de gloire : vous 
me direz que J. C. ayant fubi lui-^même ce 
genre de mort , les vrais difciples ne dévoient 
plus le régarder comme uk oprobre , mais 
comme un triomphe , j'en conviens , mais 
c'eft delà même que je tire une preuve incon- 
teftable de ma propqfition : car S* Pierre ne 
put envifager la croix comme le fujet de fa 
gloire,que parce qu'il aimoit J.G. de l'amour 
te plus héroïque. S* Pierre ne put deiareria. 
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croix , ne put foupirer après la croix , ne put 
aller chercher la croix , que parce qu'if fut 
tranlporté pour J. C. d'un amour fans boi> 
nes , & qu'il voulut lui en donner une mar» 
que en lui rendant amour pour amour , facri* 
fice pour facrifîce. S. Pierre ne put s'eftimer 
heureux de mourir fur la croix comme J.^C 
que parce que l'excès de {on amour lui fit 
fcuhaiter d'être en toxk fembîable à cetHom- 
Ttte Dieu ^ & même jufques à la mort & à la 
ihort de la croix* 

Quoi qu'il en foit , Chrétiens, c'eft fur le 
modèle du Prihce des Apôtres que nous de- 
vons tous nous former j car nous avons tous 
la même obligation d'aimer Dieu, & J. C. 
Fils unique de Dieu & Dieu lui-même. Or no- 
tre amour pour Dieu 6c pour le Fils de Dieu, 
éft-ce un amour généreux comme celui de S* 
Pierre -, c'eft-à-dire , eft-ce nji amour fervent » 
eft-ce un amour initient > e^-ce un amour hé- 
roïque ? Prenez garde , eft-ce. un amour fer- 
vent ? mais qu'avons-nous fait jufqu'à pré- 
lent pour Dieu, & que faifons-nous ? Peut- 
être apellons-nous amour de Dieu certains 
difcours vagues & fans fruit: car telle eft 
l'illufîon ordinaire , de s'en tenir à de fpé- 
cîeufes paroles qui ne coûtent rien & qui 
dans la pratique ne vont à rien. Peut-être 
prenons, nous pour amour de Dieu , certains 
fentimens'dont le cœur eft quelquefois tou- 
ché,maisfahs effet. Autre erreur encore plus 
fnbtile& plus dangéreufe : on compte pour 
beaucoup quelques fnouvemens affedueux , 
dont Tamç fe fent remuée & attendrie : mais 
(r les œuvres manquent ^ôiCi l'on mené une 
vie tranqmlle^& oifive r à dès qu'il faut agir , 



1(4 POUR LA FESTB 

qu'il faut pikr^ qu'il faut foulager les pau- 
vres ^ qu'il fiaut viâter les hôpitaux y les pri« 
fons , qu'il faut vaquej: aux e^ercice^ de la 
. xeligion , on décrient lâche & pareilêux , que 
ièrvent alors les plus beaux feûtimens^ de de 
quel prix peuvent-ils être devant Dieu? £ft- 
ce un amour patient? mais qu'avons-nous 
feuffert ju^u'à préfeatpour Dieu^ âc que 
voulonfr*nous fouffrir? une fbible violence 
qu'il y a à fe faii:e y une légère contradiâion 
qu'il y a à foutenir , n'eil-ce pas aflez pour 
déconcerter toutç notre piété , & pour étein- 
dre tout le feu de ce prétendu amour de Dieu, 
qui paroiilbit à certaines lieures û vif ôe fi ani- 
mé > On fuit J. C» fufqu'à la Cène , mais on 
l'abandonne au Calvaire s on aime Dieu, ou 
l'on croit l'aimer , 6c cependant on nevjou» 
droit pas fe gêner pour lui dans la moindre 
rencontre , fe refufer pour lui le moindre 
plaifir, facrifier pour lui le moindre intérêt. 
Eft^ce un amour héroïque ? car il doit être 
tel pour être un véritable amour de Dieu ^ & 
s'il n'eft pas ailè^ fort , aflès eâicace pour 
me di^ofer à verfer mon iâng en certaines 
occafions , 6c à donner ma vie pour Dieu > ce 
n'ed plus amour de Dieu. Or de bonne foi , 
mes chers Auditeurs , peut-on penfer que 
nous Ibyons dans une pareille difpofition , 
quand on nous voit cédeJ^^fi aifément aux pre- 
miers obftacles qui fe. préfentent., & nous 
rendre, lorfqu'il eft queftion du fervice de 
notre Dieu , à ^es difficultés que nous fùr« 
montons tous les jours pour le^ monde ? Si 
donc J. C. nous faifbit aujoufdhui la même 
demande qu'il fit à S. Pierre , Amas me ? m'ai* 
n\ez-votts ? pournons.-noim lui répondre : oui. 
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Seigneiir, je vous aime , & yons le fçavez ; j^^^ 
Domine tu fcis quia amo te. Si nous ofîons le ^, gx, * 
dire^nos œuvres ne nous démeptiroient-elles 
pas. Cependant fans rameur de Dieu ,- & de 
J« C* homme-Dieu & notre efyérance, quç 
pouvons-nous être autre chofe devant Dieu 
que àes anathémes de des fnjets.de malédic- 
tion? Ah ! Chrt5tîens,ranimons dans nos cœurs 
cefaiat amour \ de fi nous ne l'avons pas ^ ne 
ceflbns point de le demander à Dieu. Servons* 
nous de notre foi pour l'exciter davantage , 
& pour le rendre plus ardent ; & par tin heu- 
reux retour , cette charité divine ferdra à 
vivifier notre foi & la rendre plus agiflante. 
Pour l'un 6c pour l'autre employons auprès de 
Dieu rintercefljon du glorieux Apôtre dont 
nous folemnifons la fête : c'eft le patron de 
tous les fidèles , puifqu'il eft le chef de toute 
TEglife i & c'eft en particulier le vôtre dans 
cette Eglifeoù il eft fpëcialement honoré. En 
lui-adreffant nos prières , travaillons à irai* 
tex fts vertus , pdur avoir part à fa gloire. 
dans Paternité bierfiçureufe , que je vous 
ibuhaite , &c. 
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SAINT PIERRE. 

Sjir rObéiJJance à PEglife. 

Et ego dico tibi , qùia tu es Petras , & fu- 
..per hanc petram œdifiçabo Ecclefiam 
meam , & portsc inferi non praevalebunt 
adv^sùs eam. 

Et moi je vous dis que vous êtes Piètre , <b* f*' 
fur cette pierre je bâtirai mon Hglife^ (r ^** 
les portes de l^ enfer ne. prévaudront point 
contre elle. En S. Mattliieu, chap. i^. 

CE font en peu de paroles , deux grands 
éloges tout à la fois p]H)noncës par la 
bouche de J, C. l'un en faveur de S. Pierrt le 
Prince des Apôtres , dont nous célébrons 
aujourdhui la fête, & l'autre en faveur de 
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TEglife. S, Pierre eft le fondement fur qui 
TEglife a été bâtie, & fur qui elle fubfifte ; 
yoilà l'abrégé de toutes fes grandeurs. L'E-* 
siife eu un édiâce fpirituel , dont la folidité 
& la fermeté eft à l'épreuve de tous les effort* 
de l'enfer : voilà tout ce qui fe peut dire de 
plus avantageux & de plus glorieux t)our 
elle. J. C. ne fépare point ces deux ctefes , 
parce que ces deuk chofès font renfermées 
l'une dans l'autre^ La gloire de S. Pierre 
vient de ce que l'Eglife efi fondée fur lui , Ôç 
la. force de l'Eglife vient de ce qu'elle eft fon^ 
dée fur S. Pierre : c'eft l'Eglife qui honore S. 
Pierre, & c'eft S. Pierre qui foutient l'Eglife: 
car encore une fois , Chrétiens , voilà plro- 
prement le myftére de ces paroles du Fils de 
Dieu que j'ai prifes pour mon texte : Tu es 
Petrur & fuper hanc petram œdificabo Ecclefiam 
meam. Ce feroit trop entreprendre que d'em- 
braiïèr ces deux fujets dans un feul difcours j 
ainfî je me borne à vous parler de l'Eglife, « 
en particulier de l'obéiflance que nous lui de* 
vons : matière d'une extrême conféquence , 
& l'une des plus importantes qu'un prédica- 
teur puiife traiter dans la chaire. Car l'E- 
glife , Chrétiens , eft Tépoufe de J, C. & J. 
C. veut que fon époufe foit écoutée , qu'elle 
foit obéie ,' ôc qu'on ait recours à elle corn-? 
me à Toracle : c'eft cette S ion d'où foH la loi, 
& cette Jérufalem d*oii la parole de Dieu eft 
annoncée. Marie même , toute mère de Dieu 
qu'elle étoit , «'eft glorifiée de ce titre dé 
fille de l?Egliie. Avant que d'expliquer moii 
deflein , adrefloris-nous à cette Vierge Q 
fidèle , èc difons-lui , Àve Mmum 
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POuR entrer dans le clef!èin de ce dill> 
cours , je trouve que PEglife exerce en- 
Vers les hdéles deux fondions dififérentes. 
Elle les înftruît, ôc elle les gonreme ; elle 
les inftrmt par les vérités qu'elle leur propo- 
fc , & elle les gouverne par les commande- 
mens qu'elle leur fait 5 elle les inftruit en 
teuraprenant ce qu'elle a aprîs elle-même du 
Fils de Dieu (onéponx^ & elle les gouverne 
en leur prefcrivant des loix/Le Sauveur des 
hommes lui a dbnc donné deux forteis de 
pouvoirs î. l'un d'enfeigner de fa part , & 
l'autre de commander i run pour nous dire , 
croyez ceci, & l'autre pour nous dire , faites 
cela. Or fur ces deux pouvoirs qui convien- 
nent à I*Edife^ je fonde l'obligation de deux 
fortes d'oKiiTances qui lui font diies, dont la 

f)remîère efl une obéifTance d'efprit , & la 
èconde une obéifïknce de cœur. Nous lui de- 
vons i'obéiiTance d'efprit , parç^ qu'elle nous 
propofe les vérités dé la foi , c'eft le premier 
point ; & nous lui devons l'obéiflànce du 
cœur , parce qu'elle nous tmpofe des loix & 
des préceptes pour le règlement de notre vie, 
È'eft le fécond point. Parce qu'elle a droit de 
nous dire , croye^s ceci , IMeu nous oblige 
d'avoir pour elle utie parfaite foumiflion d'el- 

Î)rît 5 & parce qu'elle a droit de nous dire 
aites cela , Dieu veut que nous lui obéiflbns 
avec une entière foumiffion de cœur. Plut an 
ciel , mes çhers Auditeurs , que nous fiifEons 
bien perfuâJés' de ces deux devoirs ! Je âh 
pèrfuadés dans Iz ]f)ratîque : car dans la fpé- 
t^lation nous n*en doutons pas, & nous fora- 
mes trop catholiques pour former là-deffî» 
quelque difficulté : mais je voudrois fur cela 
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ftiêtùe ^ que nous euffions dans toute notre 
condiHte un zélé proponionné anz lumières 
que Ûieu nous a données : car voici en deun 
mots toute la pef le<!lien ^*un homme chréi 
tien, en qualité d'enfant de TEglifc , d'avoiï 
un elprit docile & fournis pour tout ce que 
TEglife nous enfeigne , & d'avoir une volon« 
té prompte ôi agif&nte pour tout ce que PE- 
glife nous ordonne. C'eft à auoi je vais vouf 
exciter ^ & ce qui fera tout le iujet de votre 
attention. 

TE L eft , Chrétiens , Tordre de la provî- '• 
dence , & il faut que lious convenions ^^^"^^ 
que la raifon mêmele demandoit ainfi: c'eftà 
PEglîfë de nous propofer les vérités de la foi , 
ëc c'eil à nous de les recevoir 6c de nous v 
foumettre. Pourquoi cettô dépendance oii 
nous fommes de l'Eglife , quand il s*agit de h 
foi divine ? parce que Dieu, dit S. Cyprien, a 
établi l'Eglilè , pour être la dépofitaire , Tor- 
gane , & s'il eft befoin , l'interprète des vé- 
rités qu'il nous a révélées : la dépofkaîre pour 
nous les confeftrer, l'organe pour nous les 
annoncer ; & qiraiid il eft nécefïaire , Tinter* 
prête peur- nous les expliquer. Or reconnoi- 
tre dans TEglifè des trois qualités , comme 
nous les reconnoiflbns , & acquîefcer enfoite 
avec docilité ôt foumilBon d'elprit,à ce qu'eU 
le nous propofe comme- révélé de Dieu j c'eft 
ce que j'apelle rendre à TEfeliiê TobéiflTancc 
h plus parfaite dont nous ë>yons capables , 
quieftTobéiflance de l'entendement. 
; Je fçais', mes chers Auditeurs , C ne per- 
dez pa», s'il vous plaît , cette remarque ) je 
fçais qu'à parler prcç>rement & exaîftement , 
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la parole de i'Eglife n'eft pas la parole dû 
Dieu : mais je dis que c'eft à rEgliie de noui 
mettre en main ce précieux dépôt de la pa* 
rôle de Dieu 5 Je dis que c'eft à TEglife de 
nous déterminer en quel fen3 il faut entendre 
cette parole de Dieu , parce qu'il n'eft pas 
jufte qu'un particulier s'en faffe l'arbitre, 
beaucoup moins que des chofes aufli impor^ 
tantes & aulE efTentielles que celles-là , dé* 
pendant , fans diftiné^ion ,; du difcerniement 
d'un chacun & de fon jugement. N'entrez- 
vous pas déjà dans ma penfée ? 6c parce que 
nous n'avons que deux (ources de la parole de 
Dieu ou de la révélation de Dieu , l'une qui 
eft l'Ecriture , & l'autre la Tradition , je dis 
que c'eft à I'Eglife de nous garantir premiè- 
rement, ôp puis de nous expliquer l'Ecriture ; 
je dis que c'eft à rÈgJife de jjotjs repdre té-, 
moignage , & de nous aiTurer (a Tradition » 
je dis qu'elle a pour cela un pouvoir ôe une 
autorité qu'elle a reçus du Fils de Dieu, ôc 
que ce pouvoir n'a été donné qu'à elle. Or 
i'Eglife ne peut ufer de cepouvoir qu'autant 
que nous fommes obligés de lui obéir ; & 
puifque cepouvpir n'a été. donné qu'à elle ^ 
c'eft à elle & non point à d'^autre , que nous 
devons nous attacher , à elle finguliérement 
& uniquement que nous devons nous foumet. 
tre en tout ce qui regarde l'exercice de ce 
pouvoir , c'eft-à-dire , dans les conteftatioiu 
qui peuvent naître fur les matières de la foi» 
dans les doutes^ particulie;rs .que. nous for- 
nions quelquefois , ôi dont notre raifon eft 
.troublée, fiir certains points dejreligion; 
dans les difficultés qui fe préfentent , oc qui 
font même inévitables , ou for robfcurité 

de 
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de la Tradition, ou fur rintelligence de 
l'Ecrijture : de forte qu'en tout cela rEglife 
ibitnotire oracle & que fa décifion nous Érve 
àe règlie ^ mais , de règle abfolne & fouve- 
raiae , parce que c'eft elle , félon l'Apôtre , 
qui eft la colomne & le foutien de la vërité u 
Columha iy firmamentum veritatis* Voilà ce que i . T/wr/ 
je àis , Chrétiens, ôc ce que je prétends avec ^« !• 
$. Jérôme , être le grand principe de fagefle 
pDttT; tout homme qui veut vivre dans la 
profeOion d'une foi tranquille & paidble , 
difons mieux , d'une foi folide ôc prudente ^ 
puiiqae c'eft aiitii que les premiers hommes 
du , chriftianifme l'ont toujours entendu & 
l'ont toujours pratiqué» 

De4à vient que S. Auguftin , qui fauspon^ 
tredit-fiit l'efprit' dii monde le plus. éclairé ^ 
&/qui eût pu. avec plus de droit jviger des^ 
chofes par fes propres lumières , pf pteftoit 
hautement , qu'il n'auroit pas même cru à 
l'Evangile , fi l'autorité de l'Eglife ne l'y eût 
engagé : Eo'angeiio npn crederem , nifi me Ec» Auguflm 
clefia commoveret anthoritas^ Parcàe qui mille 
fois a confondu l'orgueil de l'héréHe ,<.& qui 
de nos jours a fervi/de puKTant motif à la 
cotiverHon d'une infinités d'ames <i^ufis que 
Dieu a tirées du fchifmé & de l'erreur , poui;- 
faire paroitre eu elles les richeffes dej (a mifé* 
ricorde & de fa grâce* Non pas , dit le fça« 
yant Guillaume de Paris , que S« Auguftiti. 
n'eût pour l'Evangile tout le'refpgd^ ôc tou^ej 
la vénération iiéceflaire 5 mail p^Jïîe qjieicet, 
incoinpafabier Doûeuit étoit jgonv-aivicu -. qu'il 
^n*yavô^t'point.cf itttre'E^ngU$ dans l'Eglife 
de Dieu*, -que celui dont l'Eglife de -Dieu 
nous r^pondoit , & dont.Jipus f ojiyionsjetrQ 
Panèg. Tom. t. ' (^ 
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fors , comment l'ayant reçu par elle. C'eft 
pour cela qu'il ne déférolt à TisVaagile , qu'à 
proportion de fa déférence pour l'Eglife mê- 
me : Evangelio non crederem , tUfim/P iUtcUJtà 
cofnwovetâi authowat. £t il avoit railbn. Car 
iâns ce témoignage de l'Eglife ^ qui m'a dit 
que ee livre que je reconnois ôç que j'apelle 
l'Evangile , eft en effet l'Çrangile de Jefus* 
Chrift î qui m'a dit aue 1» verfion ^e je lis , 
êc qui fous k nom de yulgati^ paife anjour- 
tlhui pour authentique , ëft une veriion pure 
&: coKiforme au texte original \ qui m'a dit 
qu'en mille endroits , oh le &ns en parolt 
èbfcur , il doit être entendu d'une façon, & 
non pas d'une autre > Combien de libertins 
dt de mondains ont abûfë de l'Evangile , le 
prenant ^ tout divin qu^il eft , dans des fens 
erronés & e^tavagans > combien d'héréfîar* 
quesôi <té iv^vateurs l'ont corrompu , jufqu'à 
î?en faire à eux-mêmes un' fujet de ruine, 
après en avoir fait aux autres un fiijet de di- 
vifîpn &^ de fcandale ? combien d'impofteurs 
& de fourbes , dès la naiifance même du chrif- 
tlanifine , oiit débité {(e faur Evangiles , 
qu'ils ont 'fupofés pour vrais $ & con^bien de 
v^rHofis du vrai non ^ Seulement infidèles , 
niais enipoiibmiéés , le Ciécle de Luther & 
de Calvin a^t'il répandues dans le monde \ 
K'eft-k;epns FEvangild mal interprété, m^ 
expritâé ^ mal traduit , qui a engendré toutes 
lèsfeiâes>-S'àft-i4 jamais élevé une héréfiç, 
qui'iv'ftit {lifétendit'ai^oir i'Èvangiie pour Cû l 
Moi donc qui' n'ai été contemporain ni de 
jêftis-Chrift ni des Evangéliffes , & ^^i cet 
nomme-Dieu n'a pas iJnmédiatemeQt parlé ^ 
#£iibrte que j'en puîflè juçeç par ee que j'aî 
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oui 011 par ce que j'ai vu , comment rae'con* 
dulrai-je * M'en raporterai-je à mes lumiè* 
tes , à mes conjeftures î j'aurai donc plus de 
préfomption que S* Auguftin , qui n'a jpas 
voulu s'en raporter aux (ieanes î En conlul-» 
terai-je un plus habile ôc plus intelligent que 
moi ? il faudra donc qu'il le foit plus que S* 
Auguflin même , & c'eft ce que je ne trouve- 
rai pas. M'en tîendrai-je à l'incertitude ? il 
n'y aura donc plus pour moi d'EvaugUe , puit 
qu'en feît d'Evangile même , je n'aurai pluf 
rien d'afïùré fur quoi je puifTe faire fonds» 
Le feul parti qui me refte y mais qui feul me 
met à couvert de tous ces inconvéniens, c'eft 
que je m'adreiîe à l'Eglife , à qui ce tréfor de 
l'Evangile fut confie par J. C. ôc pour laquelle 
le Fils unique de Dieu a demandé que fa foi 
ne manquât jamais ; que j'aie , dis^je , recours 
à elle , & qu'i l'exemple de S. Auguftin , je 
l'écoute , parce qu'elle eft fpécialement int 
pirée du Saint-Efprit , & qu'elle a un don 
d'infaillibilité que Dieu lui a promis , & qu'il 
n'a promis à nulle autre. Or cette nécellité 
oii je fuis réduit , de recourir k l'Eglife 3c 
de l'écouter , eft h preuve invincible de l'o;. 
béiflance 6c de la fourai/Bon d'efprit que je 
lui dois , ôc c'eft ce que S. Auguftin m'a fait 
comprendre par cette maxime : Evangelio 
nf»n crûderem ^ nifi me Bcclefia eomm(weret au^ 
thoTitas. 

Maxijrie de S. Auguftin , faïas laquelle otn 
ne pe\it conferver dans l'Eglife de Dieu , ni 
Ip.'paix , ni l'ordre", ni t'unit^ de la do<îlrtne^ 
•ni l'humilité de l'efprit. Larpaix y puifquc 
•fans cela les conteftations y feroient éternel- 
les : je dis les Gon;eftatioo$ fur l'Ecriture fn 
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fur le fens de TEcriture; l'Ecriture tonte 
fente ne lès finifTant pas , au contraire en 
étant elle-Tnême'le fujet ; ôc-n'y ayant plus 
d'ailleurs d'autorité à laquelle on Hit obligé 
de fè (bumettre , plus de tribunal dont on 
n'apellât , plus de jugement qu'on ne fut en 
droit de rejetter ,plus de réfolution à laquel* 
le on dût s'arrêter. L'unité de la doârine , 
puifque l'Ecriture expliquée, non plus par 
l'Eglife , mais félon l'efprit intérieur & par* 
ticuliei" d'un chacun , pourroit produire au- 
tant de feues 6c autant de religions qu'il y 
auroit d'hommes dans le monde. Car vous 
fçavez , mes Frères , fi ce que je dis n'eft pas 
ce que l'expérience nous aprend i & vous 
n'avez qu'àvoir.l'état où en efl aujourdhui le 
chriftianfme par la multiplicité des fociétés 

3ui le partagent , pu pour mieux dire , qui le 
échirent & qui le défigurent , pour juger 
fi l'Ecriture expliquée (elon cet efprit parti- 
culier efl: un moyen propre à conferver l'unité 
de la foi , 6c fi pour maintenir cette unité ou 
if)our la rétablir , il n'en faut pas enfin revenir 
à l'Ecriture expliquée par l'Eglife. L'humili- 
té de l'écrit , puifqu'il n'y auroit point de 
chrétien , quelque fimple 6c quelque igno- 
rant qu'il fût , qui n'eût droij: de croire que 
'l'Ecriture expliquée par lui, feroit une règle 
plus infaillible que l'Ecriture expliquée par 
l'Eglife , 6c qu'il pourroit feul mieux enten- 
dre rEcritiuiîc que aie l'entiend tcfute l'Eglife : 
propoiMoh qui vous furprend &• qui vous fait 
peut-êtrie horreur?, mais que- les proteftans les 
plus habiles ont' foiitenue 6c. Soutiennent en- 
core conféqûemment à leurs principes. L'or- 
dre., puifqu'il n'y aùroit plus dan* k mçnde 
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clirëtien ni fiibordination ni dépendance i 
qiie le dépôt de la fciençe de TEcriture n'a- 
partiendrdit plus aux. pafteurs ; que ce ne 
ibixMt phis de leur bouche , comme difoit le 
Seigneur , qu'il faudroit recevoir la connoif- 
lance de la loi i & que chacun fans caraûère , 
fans titre , fans diftinftion , s'en . faifant le 
juge , l'Eglife de Dien ne feroit plus qu'une 
Babylone. 

Maxime de S. Augiiftin p néceflaire , que 
l'Eglife proteftante elle-même en a enfin re- 
connu la néceffité , & que par une providen- 
ce (îngulière , oubliant ou abandomiant iés 
propres principes , elle s'eft vue obligée & 
comme forcée de pratiquer ce qu'elle avoit 
condamné. Car , qu'ont fait les miniflres & 
les pafteurs de l'Eglife proteftante , quand il 
s'eft élevé parmi eux des conteftations dan- 
gereufes ôc -des divifions fur le fujet de lïi- 
parole de Dieu ? Ont-ils permis à toute per. 
ibnne de s'en tenir à la parole de Dieu expli- 
quée indépendamment de leur Eglife 5 & 
n*ont41s pas exigé de leurs difciples , que 
renonçant à tout efprit particulier , ils re-. 
çuflènt ce^te parole de Dieu expliquée dans 
le lens ôc de la manière que leur Eglife leur 
propofoit î Perfuadés que pour maintenir 
leur Eglife , il falloit un jugement définitif^ 
ne -fe fint-ils pas foumis à celui du fynode 
national ? n'ont-ils pas fait pour cela ce fer- 
ment fi folemnel,par lequel ils s'y engageoient 
devant Dieu > ôc n'ont-ils pas enfuite préten- 
du pouvoir excommunier ceux qui refufe-, 
roient de fe conformer à cette règle ? Qiiand 
ils en ont trouvé d'opiniâtres ôe de réfolus à 
fuivre la parole de Dieu expliquée par eux- 

Qiij 
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mêmes , plutôt que la même parole ex{^- 
quéî pjir leur Eglife , ne les ont-ils pas trai- 
tés de fchifinatiques ? ne leur ont-ils pas dit 
anathéme ? & ne les ont-ils pas retranchés de 
leur focîété qu'ils foutenoient être TEglife 
de Dieu ? Conduite , que je défie l^Eglife 
proteftante de concilier jamais avec fa con- 
li^ffion de foi. Car fî , comme elle le prt- 
tendoît , la règle de la foi étoit la parcrfe de 
Dieu toute feule , expliquée félon Tefprit 
intérieur & fans aucune dépendance du ju- 
gement de TEglifè , en quoi avoient manqué 
ces malheureux qu'elle punifïbit fî rigoureu- 
fément ? de quoi les accufoit-on , & quel cri- 
me leur imputoit-on ? qu'avoient-iis fait qne 
ce que leur confeffion de foi , non-ieulcment 
leur permçttoit de faire , mais les obligeoit 
^ faire V par oh s'étoient-ils attirés Texcom- 
rtiunication & la cenfure ? & que pouvoit- 
oh leur reprocher , fînon de s'en être temis 
précifément k ce qu'on leur avoit enfèigné? 
IVIaxîme de S. Auguftin ^ qui préfûpofe 
rînfaijiibilîté de l'Eglife 5 & a-t- on pu jamais 
doittei* que l*Eglife de J. C. ne fût flc ne dût 
Otre infaillible ? Oui, mes Frères, on en a 
douté 5 & qui ? l'Eglife proteftante. Non- 
feulement elle en a douté , mais elle a cm 
pofitivement , jufqu'à en faire un article de 
fa confefîîon de fol , que la vraie Eglife de 
J. C. n'a voit point ce don d'infaillibilité ; 
qu'elle étoit fujette à l'erreur, qu'elle pou- 
voît tomber en ruine , qu'elle y étoit en effet 
tombée j que n'étant qu'une affemblée d'hom- 
mes , quoique vraie Eglife d'ailleurs , elle 
pouvoit 'srrer dans la foi. Aînfi l'Eglife pro- 
teftante le tient encore aujourdhui : or par* 
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là , mes Frères , permettez-moi de vous le 
dire pour vxitre iiiûruôiùa de poiu: votre 
confolatioa , par-là elle reconnoit deux cho* 
£es y Tuoe qu'elle ponvoit donc vous tromper, 
& fê tromper elle-même , quand elle vous 
filparoit de nous , ( car je parle à vous qui 
en avea été féparés ; ) l'autre qu'il eft donc 
évideot qu'elle n'eftpoint cette vraie Eglife ^ 
doDt^* Auguûin difoît ^ EvangpUo ndn crede" 
rem ^ niJS me Ecalefia cvrnmovetet attthoritas* 
Gar toute Eglife xjui avoue qu'elle s'^ft pu 
tromper âc qu'elle a pu tromper les autres ; 
toute Eglife qui dit à fes enë^ns, ne vou^ fiez 
pas abiblument a moi , j'ai pu vous féduire , 
en voVL^àoïtaiiw^'povLX l'Ecriturç ce qui ne 
Fcftrpâs , & pour viài fens de l'Ecriture ce. 
qui eft le âiux.^ toute Eglife qui tient ce 
langage , n'eift point celle dont l'Ecriture 
nous. donne l'idée, n'efl point celle que S* 
AngofHn avoit en vue , & fans l'autorité de 
laquelle il n'auroit pas cru à l'Evangile m^* 
me. Toute, Eglife qui coiifeflè qu'ellcpeut 
être le foutîen de l'erreur , confeâè qu'elle 
iv'eftplus le imtien de la vérité. Or l'Eglifè 
proteflazxee avoue tout cela \ 6c elle ne peut 
pasfë plaindre de la peinture que je fais ici 
d'elle , puifqne c'eft d'elle-même que je la 
tire , ^ que tout cela en termes exprès , eft 
le fond de fa •doârine & de fa créance. Ceux 
qui en font inftruits , fçavent que je n'y ajou- 
te rien; -& Dieu témoin de ma fincérité , 
fçait combien j'anrois en horreur le moindre 
dégutfement , fùr-tout dans un point de cet- 
te importance. Si j'ai altéré les chofès , en 
les raportant , confondez-moi ; mais fî j'ai 
dit la vérité , béniflez Dieu .de vous avoir 

Q^iv 
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fait comprendre ce qaepeut-être vous n'aviez 
jamais compris > & dites déformais comme 
iXHis après o. Augnftin : Evangtlio non crtàt' 
rem , ni fi me Ecdefia commoveret authorhas, 

AufE S. Grégoire Pape parlant des quatre 
premiers Conciles , qui avoient repréfenté 
TEglife univeriêlle , difoitûins Craindre d'e- 
xagérer , qu'il les révéroit comme' les quatre 
livres de l'Evangile > c'eil Texpreffion dont 
^^i* il fe ièrvoit : Sicat fanSli EvangtlH quqtmct 
libtot , ficquatuor Concilia fufciperé ac tfenemrl 
me fateou Non pas qu'il crût que les décidons 
de ces quatre premiers Conciles fuilënt de 
nouvelles révélations que Dieu eût faites à 
fon Egliie > il étoit trop infiruit pour l'en- 
tendre de la forte : mais parce qu'il étoit per- 
suadé que l'Eglife dans ces premiers Coiiciles 
reconnus & tenus pour œcuméniques , avoit 
éclairci & dévelopé aux fidèles des révéla- 
tions de Dieu qui jufques alors ne leur avoient 
pas été à tous fi diftindement connues , bien 
qu'elles fuflënt en fubftance comprifès dans 
l'Evangile & dans les livres iacrés. .Quoiqu'il 
en foit , Chrétiens , je dis de cette obéiiiàu. 
ce & de cette foumiffion d'efprit doQt nous 
£>mmes redevables à l'Evangile , quatre cho- 
fes capables , ce me femble , de nous toucher, 
pour peu que rïous ayons d'attachement à la 
vraie religion. Ceci mérite vos réflexions. 

Car premièrement nous devons faire état 
que cette obéifTance à l'Eglife , quand il s'agit 
des vérités de la foi , eft proprement ce qui 
nous unit à elle , ce qui nous fait membres de 
fon corps , ce qui nous anime de (on efprit , - 
6e en vertu de quoi nous pouvons nous glo» 
rifier d'être fes légitimes enfans \ & voici la 
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preuve qu'en aporte le Doûeur angclique 
S» Thomas ; parce qu'il eft certain , dit- il ^ 
que nous ne fommes incorporés à TEglife que 
par la foi. Or il ne peut y avoir de foi , fans 
cette obéifTance dont il efk ici queftion. Et 
en effet pour croire , il faut fe foumettre 
non-feulement à la* parole & à la révélation 
de Dieu ; prenez garde , sMl vous plaît , mais 
à toutes les règles par où cette parole & cet- 
te révélation de Dieu nous efl apliquée. Or 
quelle eft la règle vivante qui nous Taplique î 
c'e<l l'Eglife. Otez donc cette obéiflance à 
TEglife aans les points de la foi , dès-là nous 
failons avec elle comme une efpèce de divor- 
ce , dès-là elle ceflè d'être notre mère , & 
dès-Uinocs ceflbns d'être fès enfans. Quelque 
mérite' que nous eu/lions d'ailleurs , quelque 
fainteté qui parût en nous , quelque abon- 
dance de lumières que Dieu nous'S'ût com- 
muniquée , fuflîons-nous infpirés comme les 
Prophètes 6ç éclairés comme les Anges , de* 
que nous n'avons pas cette fomiflîon de l'eC 
prit que requiert l'Eglife dans ceux qui lui 
apartiennent , nous ceflbns de lui apartenîr* 
Et c'eft, chrétienne Compagnie ^ le fort 
malheureux que les Pères ont (î fouvent dé- 
ploré dans des grands hommes qui s'étoient 
là-deflùs oublies eux - mêmes ^ & dont lèg 
chûtes , comme nous fçavons ^ ont été aufH 
terribles qu'éclatantes. C'eft ce que S. Jérô- 
me déploroit dans Tertullien , l'un des plus 
rares génies qu'il y ait eu jamais , mais dont 
la mémoire fera éternellement flétrie y pour 
n'avoir pas fçu captiver (on efprît & le ré- 
duire en fervitude. Vous m'opofez , difoit 
Saint Jérôme , le feutiment de Tertullien , 
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contraire à ce que nous croyons i & moî je 
tous réponds avec douleur, que Tertulliea 
pour n'avoir pas fournis fes fentlmens aux 
îentimens de l'Eglife , n'eft pas un homme de 
TEglife, & que l'Eglife ne le compte point 
Hieron. j^^ nombre àQS fiens : De Tertulltano nihtl arU' 
plius dico , nifi Ecdefiœ homin^m non fuiffe. 
Cenfure plus rigoureufe mille fois & plus in- 
famante que je ne puis vous l'exprimer : 
n'être plus fujet , n'être plus enfant , n'être 
plus membre de l'Eglife : or c'eft à quoi Tef^ 

S rit d'orgueil & fon oflentation Pâvoient ré- . 
uit. Mais Tertullien , me direz- vous ^ pat 
foit pour être l'oracle de fon fiécle ; c'étoit 
un prodige de fcience , & quand S. Cyprieu 
-, parloit de lui , il ne dédaignoit pas i'apeller 
^y*^* îbn maître ôc Ion Dofteur : Da Magiflrum. D 
eft vrai , Chrétiens ; mais avec cela Tertul- 
lien n'étoit pjus cenfé de l'Eglife , & il auroit 
mieux valu pour lui , qu'il eût été un hum- 
ble difciple de l'Eglife , que d'être le maître 
ije S. Cyprien , & le maître de tous les maî^ 
trÇ5 4e la terre ; De Tertulltano nihil aizptitis 
dico , nifi EcfileJÙF hr}minem non fuife. Mais il 
ûVQit un zèle extrême pour la réformation 
fies mœurs; il étoit auftére dans fa vie , en- 
pemi déclaré des relâchemens , Se jamais per- 
fonne ne porta plus hautement que lui îa fé- 
vérité de l'Evangile. J'en conviens avec S, 
7érôme j mais malgré tout cela.il étoit ré* 
protivé de l'Eglife. Car on peut être réprou- 
vé de l'Eglife , ôc être tout cela i & tout cela 
même par l'abus que Ton en peut faire ^^ peut 
contribuer à cette réprobation : & c'eft ce 
qui eft arrivé à Tertullien , puifqu'il efl: évi- 
dent que l'auflérité d^ fa morale pouffée luf* 
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qu*à Terreur & foutenue au préjudice de l'o- 
béifl'ance qu'il devoit à PEglife , eft ce qui 
l'en a fëparé & qui l'a fait tombçr dans l'hé- 
téfîe: De Tertullianù nihil ampUiis dico ^ ni fi 
Erclefiakom^nem nonfuiffe. Or quel égarement. 
Chrétiens , ou plutôt quel abandon de Dieu , 
de s^expoier à perdre cette glorieufê qualité 
d'enfant de rJEglife, pour ne vouloir pas. 
s'aflujettîr à cet aimable joug qu'elle nous, 
împofe , & que notre propre intérêt nous 
engage ^ émbrafïèr ? Cependant voilà le dé* 
fordré dé rèfprit humain , toujours contraire 
À (bn bonheur , aufl? bien qu'à fes devoirs î 
€c c'eft la tentation dangeteufe dont l'humi- 
lité feule de la foi peut nous garantir. 

Secondement , il nous ferviroit de peu que 
nous fiiflions extérieurement dans le corps de 
fEglife , & que nous- êuffions en aparence 
toutes les marques de fa communion , (î cet ' 
iefprit d'obéiflfewce & de docilité venoit à 
nous manquer : pourquoi ? parce que Texte-* 
TÎeurde la profeflion & du culte n'eft point 
tlanj le fond ce qui nous lie à TEgiife, ni ce 
qui nous fait enfans de TEglifè. Ce qui nou$ 
lie à TEgUfe , c'eft l'intérieure dlfpbfîtioft 
ci^un eiprit fournis à tout ce qu'elle nou&eni 
feîgneôr à tout ce que TJefprit de Dieu veuf 
tious énièigher par elle* Tatirois' donc beaU 
faire at dehors ce que font les enfans dé TEa 
glifè , c'eft- à- dire ^^participer aux Sacre^ 
Tnens de TBglife , affifter au Sacrifice de la 
MeOe, entrer dans tous les exerciccsi depié* 
lié qui fe 'pratiquent dans TEglife , ft je nV 
Vois cette (bumîffîdn intérieure , qui eft là 
partie prbicipale ôc fubftàntielle de ma relit 
gion j il eft- toujours hors de doute qite |è 

Q^vi 
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ferois , au moins devant Dieu , retranche du 
corps de TEglife , & que je n'aurois plus la 
foi. Et c'eft ce que S. Auguftin obfervoit Q 
bien dans la conduite de certains Donatiûes 
déguifës , qui fages Se prudens félon le mon- 
de , mais fchiimatiques dans le cœur , affec- 
toient de paroître unis à la fociété des fidè- 
les , tandis que les autres , plus violens & 
plus pafBonnés , s'en tenoient fëparès cuver» 
tement*. Car ne vous y trompez pas , mes 
Frères , difoit S. Auguftin ; foit que ces en- 
tiemis de la charité âc de lapaix aient levé le 
mafque , foit qu'ils/oient cachés parmi nous, 
ce font également de faux chrétiens & même 
des antéchrills. C'eft ainfi qu'il lesapelloit, 
n'eftimant pas que ce terme fût trop fort 
pour des hommes qui troubloient l'unité & 

Îuijettoient dans la confufion l'Eglifë de 
. C. Hsâjut charitatis inimici , five dipersè foris 
m*'-o-j" yj^^^ ^ j^^^ .^^^^ ^jp^ DidentuTy pfeuda-chrifliani 

funt & antichftfti* Mais ce n'eft pas tout : un 
chrétien de ce caradère étoit-il alors du 
corps de l'Eglife ? Il en étoît , répond S. Au- 
guftin , 6c il n'en étoit pas. Il en étoit en 
^iparence & aux yeuxcdes nommes , & il n'en 
étoit pas devant Dieu ni en vérité ; il en étoit 
i l'extérieur^ parce qu'il fembloit fe confor- 
mer à k créance de l'Eglife » mais il n'en 
étoit pas réellement , parce qu'il ne s'y con- 
formoit pas félon l'efprit.' Il fufiîroit donc 
pour n'être plus félon Dieu du corps de l'E- 
gKfe d'avoir cette opoCtion volontaire, quoi- 
que iecrette , aux vérités qu'elle nous propo- 
fe ? Oui , mes chers: Auditeurs , ôc c'ôft ce qui 
me :fait trembler poux je ne fçais ^combien 
â'e^rits prétendus forts , qui fans y penfer , 
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fl^même fa»s en être touchés, font anjour-. 

dhnidans çedéfordre. S'ilsfçavoientque'cela 

lëul peut aller jufqu'à détruire eu eux l'habi* 

tudede la foi, Ôc qu'étant tels , ils ne font 

plus les membres vivans de rEglife,peut'^tre 

gémiroient - ils , & peut - être auroient-iis 

norreur de leur état. N'étoit-il donc pas du 

zèle que Dieum'infpire pour leur falut , de 

leur en faire voir la conféquence ? 

- En troifîème lieu , c'eft cet attachement à 

l'EgUfe ea matière de foi , qui de tout tems 

a été la pierre de touche,par où l'on aéprou- 

vé les vrais £déies , & la marque eifentielle & 

infaillible qui les a diftingués. Car voilà le 

fens de cette parole fi étonnante de l'Apôtre, 

qu'il falloit qu'il y eût des héréfîes , Oportet ^^ (j^^ 

harefes ejje \ pourquoi? afin qu'on découvrit ^.ii. 

par-làceus: quiétoient folidement à Dieu^com- 

me dans un Royaume ( c'eft l'excellente com- 

paraifou qu'ajoute S- Jérôme fur cepafTage ) 

les factions & les guerres civiles fervent à 

éprouver & à faire difcerner les vrais fujets ; 

Oportet harefes effe ^ ut qui probati fum ^ mani^ 

fêfti fiant in vobiu Mais n'é toit-ce pas afïèz 

que lès vrais fidèles fuflent reconnus de Dieui 

& ce difcernement qui s'en fait par l'héréfie , 

étoitrce une chofe fi importante que. pour 

cela même l'héréfie fût néceifaire l Oui , meè 

Frèresv, dit S» Paul, elle étoit néceflàire pour 

celai c'eft-à-dire, que Dieu ne fe contente 

pas d'être sûr de votre foi , mais qu'il veut 

que l'Eglife en reçoive des témoignages. Or 

elle ne reçoit jamais un ^émeignagç plus aiv* 

theutique de nptre foi , que Jprfque déteftant . '•; 

toute erreur no^s nous 9ttachon« à elle , fie 

^u'an lieu de uou^ laiiOÎèr corrompr^ par la 
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vanitë, par h curiofîté, par la nouveauté, 
nous tenons fermepour la vérité, dont elle 
nous a mis en pofleilîon. C'eft de là que ces 
ffrands faints que nous apellons les Pères de 
rEglîfe , mais qui n'ont mérité d'en être les 
pères , que parce qu'ils en ont été les humbles 
enfans , fe faifoient un point de confcience 
& de religion , un p6int de fageiTe chrétien- 
lie , de s'attacher à l'Eglife dans toutes les 
révolutions de tous les troubles que la diver- 
sité desfedes produifoit. Et parce qu'ils con« 
fidéroient l'Eglife Romaine comme le chef 
de toutes les Egliles du monde , comme le 
centre de IMnité , comme celle oii il jBiUoit 
que \es brèches de la foi fuHent réparées félon 
les termes de S. Cyprlen , auifi avoient-ils 
pour elle des (ëntimeus fî reipeûueux & un 
dévouement parfeît. Je vois, difoit S. Jérô- 
me , les agitations ôt les mouvemens de l'Ai 
riauifme , quoique foudroyé ; & malgré les 
anathêmes de Nicéc , je vois encore r£glife 
d'Orient divîlee en trois partis contraires/:e* 
lui de Mélece , celui de Paulin , & cehii de 
Vital. Chacun d'eux me follicite àc voudroit 
m'attirer à foi » fie moi je leur dis, (î'queU 
qu'un de vous eft uni à la Chaire de S. Pierre^ 

Hier^ je m'unis à lui : Hic ih rr« partes fiijpt Mccie* 
fia i raptte me ^téifque Ad fè feflinat i (^ ega in* 
ferim clamito \/ttifU C*^tbedra l^etri j^ngitttr , 
meusefl. Puis s'adreiTant au Pape Damafê, à 
qui il éçrivoit , e'eil à vou , lui difoît-il, faint 
Père , & c'eft à cette Chaire de Pierre où 
vous êtes affis qfie je veux m'aHocier dans ce 

IWi. différent : Ego heatiiuétw Héà ^ id eft ^ Ca$he* 
drœ Petrt onfùefor^Ctff je fçsiîs que c'eft fur 

^f ettfc pisrre qu'eft bâtie l'Eglife de Dieu : ie 
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Jçaîs que celui qui mange l'agneau hors de' 
cette maifon , eft un profane : je fçais que ce- 
lui qui ne demeure pas dans cette arohe^doic 
néceflairement périr au tems du déluge. Or 
fçachant cela, je ferois prévaricateur , fi je 
liie féparois de vous. Je ne connois point Mê- 
le ce, je ne fçais te que c'eft que Vital, je n'ai 
que faire de Paulin : Non novi Vitalem ^Me^ Ibid» 
letium refpuo , ignora Paulinum. Quiconque ne' 
tnoîfïbnne pas avec vous, diffipe au lieu de 
ramafler ; & quiconque en matière de créan-^ 
ce & de foi, fe'détache de vous , n'eft pks à 
J. C. Qui non coltigit tecum , difpergit , 6- qui j^^^^ 
tuus non efl , Chfifli non eft. C'eft ainfi que par* 
loit S. Jérôme. & c*eft ainfî que doit parler 
tout homme cnrétien qui eft enfant de TE- 
glîfe. Je n'ai que faire de celui-ci ni de celui- 
là,; je ne connois ni ceux-ci ni ceux-là; je 
m'attache à TEçIife , qui eft ma régie 3^ pouy 
ne m'en départir jamais. 

Il ne iûfEt pjis encore déparier ainfi , mais 
en quatrième ôe dernier lieu îl faut que notre 
conduite réponde à nos paroles , & qu'elle 
les foutienne* Car comme remarque S. Ber- 
nard ^ il n'y a perfonne dans rEglife , queU 
que mal dilpofé qu'il foit à fon égard , qui 
ne fe flatte d\ine prétendue foumiffioii 5 de 
même qu'il n'y a point de fa<fHeux dr de ré^ 
belle dans un Etat , qui ne prétende avoir des 
intentions droites & défendre la.bonnecaufe». 
Langage fpécieux,mais trompeur & faux. Eu 
effet , de dire qu'on eft attaché à l'Eglife , & 
de fe comporter comme les plus grands enne* 
mis de l'Eglife; dé s'apelîer enfansdeTE-i 
glifé , & de vouloir en même tems lé fairie lèi 
}vges dé VEgMe , de sVle\'ér-contre fes ar- 
rêts^ de rejetter fes cenfures , de louer ce 
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qu'elle réprouve , de foutenir avec opim&tr&* 
té ce qu'elle condamne , s'il y a un ouvrage 
qu'elle ait profcrit & frapé de fes anathêmes, 
de les lire impunément & fans fcrupulci s'il y. 
a une doûrine qu'elle aittfopdrpyée , de l'a» 
puyer , de la répandre , & d'y employer l'au- 
torité , le crédit , les promefles , les menaces, 
tous les artifices que Tefprit d'erreur iiifpire ; 
en vérité , mes chers Auditeurs , n'eft-ce pas 
le démentir foi-même > & conorvez-vous une 
çontradidion plus fenfible & plus évidente > 
Pourquoi des difcours fi foumis , quand tou- 
tes les oeuvres tendent à la fédition > &pour- 
quoife parer d'une obéifTance imaginaire, 
quand on fécoue réellement le joiig & qu'on 
^it dans la révolte î 

Cependant ne nous y trompons pas : c'eft 
par nptre pbéiflance à l'Eglife en ce qui re« 
garde la foi , que Dieu commencera le juge- 
rtient d'un Chrétien. Le premier article de 
l'examen rigoureux qu'il nous faudra fubir , 
c'eft celui-là. On nous demandera compte de 
notre foi , & parce que la foi eft inféparable 
de l'obéiflance à l'Eglife , avant que d'entrer 
dans la difcuflion du refte , on nous obligera 
^e répondre fur le devoir de cette obéifTance, 
Si nou$ n'en avons pas eu 4a jufte melùre , 
Dieu conclura dès-lors contre nous , & notre 
fort fera déjà décidé. Après cela nous aurons 
beau protefter à Dieu , que nous avons fait 
en fon nom des œuvres édifiantes & faintes , 
des avions de piété ^ de charité , de zélé , de 
Matth. miféricorde envers les pauvres : Domine^ non- 
^' 7« pejn nomine tuo virtutes.multas fecimus \ Reti- 
rez-vous «de moi , nous dira-t'il , je ne vous 
cannois poinjL; tout ceKp^^ ^^^ ^^^^9 
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devait être édifié, fiir le fondement de mon 
Efflifè , & vous avez bâti for le fondement du 
fcnifine & de Terreur ; tout cela donc eft per- » 
du pour vous. Et en effet , Chrétiens , hors 
de TEglife , je dis de l'Eglife dans lefens que 
je.viens de vous l'expliquera félon lequel 
Dieu nous jugera , comme il n'y a point de 
falut , il n'y a point de bonnes œuvres. C'cft ^ 
pourquoi David promettant à Dieu de leglo- ' 
rifier , de l'exalter 6c de le loilèr. ajoutoit- 
toujours que ce feroit dans l*Églife , parce • 
qu'il fçavoit bien que hors de l'Eglife , Dieu 
ne fe tient point honoré de nos i(Kianges. Je 
vous rendrai , ô mon Dieu , des aftions de 
grâces, mais ce fera dans votre Eglife : Con- Pf. n, 
fifeor tibi in Ercle/id magna : j'aî annoncé vo- • 
tre juftice y' mais je l'ai annoncée dans votre ' 
Eglife» Mmmrtiavi juflitiam.tuam in Ecdefic^^pf, S9# 
magna i tout "mon mérite , fi j'en ai devant-. 
vous , ne peut être que dans votre Eglife ; 
Apud te iaar mea in^ Ecclefid magna : Ôc il ne P/I tu 
dlfolt pas fimplement in Ecclefia , niais, com- 
nieiremarque S. Auguftin , in Ecclefia magnâ-^ î 
cîeft.à-dire,fôlon-lf interprétation de ce Père, 
dans l'Eglife Cktholique^qui eft l'Eglife uni- 
verfelle , & la feule où Dieu agrée nos fef- 
vices. 

Voilà , dis-je , par où nous ferons jugés , 
fie par 011 nous devons commencer à nous ju- 
ger nous-mêmes ; perfoadés que c'eft-là le 
point de conduite fur lequel il eft plus dan- ' 
gereuxde nous aveugler fie de nous licencier. • 
Car telle eft notre erreur. Chrétien», nous 
nous condamnons tousJes jours fur je ne fçais 
combien de chefs, réfolus d'y aporterle re- 
mède ^ d'y mettre ordre i fie nous laiflbna 
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celtti-cr, quifskns contredit .eft le plus elEei»' 
tiql. Nous' nous pi^ploa^ en d'autres chofes 
d'être réguliers oc féveres , 6c nous ne comp* 
tons pour rien de l'être en celle où Diçu 
veut que nous le (oyons davantage , qui eft 
l'humilité de ^a foi 6c la foumiflion à TÊglife* 
Kous louons la voie étroite de l'Ëvangile^par 
raport aux mœursi mais par raport à la créant 
ce y la voie . U plus large âc la plus ^lacieu. 
fe ne vous fait, point de peur ^ cela , pour* 
qi^oi l par ia ralifoa.qu'eiï donne S* Augnftin : 
parce que nousifaifons conftder la voie étroi- 
te de l'Evangile en ce qui nous plaît , 6c 
pins fbuvent dtuis les chofes qui k trouvent 

^ conformes à notre idée6c à notre inclination, 
qu'en celles dToù .dépend jaotre perfe<flioa. 
Tel en tout )iutr$ point piv ihs'^giroit de 

' former fa con&ience ,^ ne voudrOit ^pas ft 
rifquer fur un fentiment prc^ble , qui en 
matière de religion 6c d'obéifTance à rEgliiè 
va hardiment au delà de toute probabilité. 
Toutefois , mes Frères , dit S. Léon Pape , 
le premier pjis de la voie étroite du Ghriilia* 
nifme , eft d'affujettir notire.'efprit, & de 
lui Qter cette préfomptuieufe liberté qu'il fe 
donne de ne croire .que ce qu'il veut 6c de 
vouloir juger de tout, C'eft de H faire re- 
noncera fes fentimens quand ils font, en quel- 
que forte que ce foit , opofés à ceux de l'E- 
glife. Gagner qsla fur foi , c'^ft ce que j'apel- 
le la voie étroite pour deux ibrtes de perîbn- 
nçs , pour les efprits éclaiiét^ &- pour ceux 
qui ne l'-étant pas , fe flat^eoit de l'être. Je ne 
dis pas que la voie étroite coniifte en celafeuU 
à Dieu ne plaife t mais je (butiens qu'elle doit 
commencer par-là , 6c que fans cela elle man« 
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que 'dans le principe* Je ne dis pas même 
qTileile.coniîfte en cela pour tout le moncfe , 
mais pour cetix qui abondent dahs leur fens ,. 
&qui ont de la répugnance à fefoumettre. 
Si Tertullien avoit eu pour l'Eglife cette 
IbumiflSoir j je dis qu'eu égard à lui , il eût 
pratiqué une morale plus févere qu'en obfer- 
vant tous les jeûnes des Montaniftes 6c tout 
ce qu'il y avoit de phis rigoureux dans la dis- 
cipline des novateurs. Car étant par lui-m&. 
me un tÇprit auftére , toutes ces ptiiitences 
lui coûtoiéiit peu ; an lieu que cette fournit, 
fion étoît le grand & l'héroïque facrifice qu'il 
eût fait à Dieu de fa raifon. Ah , mes chers 
Auditeurs , combien de Chrétiens feront ré- 
prouvés de Dieu par le fenl défaut de la foi j 
& combien de réprouvés en qui la foi n'aura ' 
manqué que par le défaut de docilité & d'o-»: 
béifTance à l'Eglife? Je fçais ce qu'on dit quel- 
quefois, que l'Eglife eft gouvernée par des 
hpmmes , ôc que ces hommes qui la gouver- 
nent , peuvent avoir leurs pallions ôc les ont > 
en effet. Prétexte le plus frivole & le plus 
vain : car je con/idére l'Eglife", ou fans l'af. 
(iftancedu S. efprit , ou avec cette affiftance 
qui lui a été promife. Si c'eft fans l'affiftance 
de l'efprit de Dieu que je me la figure, quel- 
que exempte qu'elle fût alors de tout intérêt 
& de toute pahion , je ne ferois pas obligé 
de me foumettre à elle , .de cette efpèèe de 
foumiffion intérieure & abfolue qu'exige la « 
foi : mais G je la prends telle que je la dois 
toujours prendre, & telle qu'elle eft toujours^ . 
je veux dire comme affiftée ôc infpiréedel'efi 
prît de vérité , toutes les paffions & tous les 
intérêts des hommes n'empêchent pas que je 
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ne luî doive iine founûfHon entière de mon 
efprir: pourquoi ? parce qu'indépendamment 
4es intérêts & 'des paffiohs des homraes,Dieu 
quieft l'infaillibilité mênie,laconduit,& qu'en 
mille rencontres il fiait fervir nos pafHons Gc 
nos intérêts à l'accompliflement de (es àef" 
feins. Dès les premiers fiécles du Chriftianif- 
me lespaflîohs des liommes ont paru jufques 
dans l'Eglife ; âc cependant les jugemens de 
l'Eglifè ont été reçus de tous les fidèles avec 
refpeâ: , toutes les erreurs ont été confon». 
, dues , toutes les héréfies ont échoué. Les in- 
crédules & les opiniâtres ont attribué cefiic- 
cès à des caufes humaines , mais les fàges & 
les vrais Chrétiens ont en cela reconnu l'effet 
vifîble de cette fameufe prédidion de J. C. 
que toutes les portes de l'enfer , & à plus for* 
te raifon toutes les paf&ons des hommes ne 
Matih» prévaudront jamais contre fon Eglife : Porta 
€, i6* inferinonpferfalebunt adversh eam*Te\Q^Aonc 
notre bonheur , de voguer , pour ainfî dire , 
dans un vaidèau , où nous fommes afitxrés de 
ne faire jamais naufrage. Nous pouvons être 
afîaillis des vents 6c exnofSs aux tempêtes , 
mais il y a un guide qui dirige la barque de S. 
Pierre , & qui la préferve de tous les écueils. 
Confions-nous à ce divin Conduâeur ; il ne 
peut nous égarer. Attachons-nous à l'Eglife 
qu'il anime , elle ne peut nous tromper. Sou- 
mettons-nôus à elle , Ôc rendons-lui non-feu- 
lement PobéiiTance dfel'efprifen croyant ce 
qu'elle hous enf^gne , mais Tobéiflance du 
cœur , en pratiquant ce qu'elle nous ordonne : 
c'eft la féconde partie. 
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POur bien comprendre cet autïe devoir k 1 1. 
regard de TEglife , qui confîfte dans l'o* Part. 
béiflknce du cœur & dans l'obfervatiôn dQ% 
loix qu'elle nous impofe,écoutez , Chrétiens, 
quatre propositions , dont la liaifon m'a paru 
une efpèce de preuve , à laquelle ni l'erreur 
ni l'eQjrit de licence de d'indépendance qui 
régnent dans le monde corrompu,n'opoferont 
jamais rien de folide. C'ef): adëz que l'Eglifë 
(bit notre mère , pour conclure qu'elle a droit 
de nous commander , première propofîtion : 
ôc c'eft a(ïèz que nous loyons fes enfans pour 
devoir être perfuadés que ce qu'elle nous 
commande n'eft pas feulement d'une police 
extérieure, mais d'une obligation étroite,qui 
lie nos confciences , & qui nous engage fous . 
peine de péché 5 féconde propofîtion. Du mo- 
ment que nous reconnoifïbns l'Eglife pour 
notre mère , nous ne pouvons plus violer les 
cdmmandemens qu'elle nous fait, fans violer 
un deis comniandemens les plus authentiques 
de la loi de Dieu 5 troifièmepropofîtion : & 
la liberté , ou plutôt la témérité avec laquelle 
nous trahfgrefTahs les préceptes de l'Eglife , 
onbliarit qu'elle eft notre mère , ne procède 
fouvent que d'un fonds de libertinage & d'un 
principe d'irréligion , peut-être plus diinge- 
reux ixjur nous que les pochés même qui en 
naiflent. Libertinage ait nous nous flattons 
nous-mêmes , & que nous couvrons de mille 
prétextés , maisprétéxte que l'Eglife , quoi- 
que ndfre mère ^* ne favorifera jamais ; au con- 
traire ,; qu'elle défàvouera toujours , ôc autant 
qu'ils auront été la caufe de «nos relâchement 
& de nos déibrdres , qu'elle condamnera & 
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qu*elle déteftera; quatrième & dernière pro^ 
pofition. Apliquez-vons , Chrétiens , je n*a- 
biiferai pas de votre patience. 
, Puilqne FEglife eft notre mère , elle a droit 
de nous commander i cette conféquence eft fi 
naturelle , que le fèul bon ièns fuifit poiur7 
foufcrire. Quand on difoit aux héréfiarques 
du fiécle paffé,que TEglife en qualité d'épou- 
fe du Fils de Dieu , étoit reine ôc fonveral- 
ne i que comme fouveraine , elle avoit iepou- 
voir de faire des loix , & que tout homme 
chrétien devoit fans exception & fansdiâin-* 
tion y être fournis , cette idée de fouveraine- 
té les choquoit , & leur infpiroit du chagrin , 
qui peu à peu dégénéra dans un efprit de ré- 
volte. Ils votiloient une Egiife , mais une 
Eglife fujette , une Egiife fans autorité , une 
Egiife foible âc impuiffante ; ôc ils n'en pou- 
voient fouffrir une qui eût un empire , je dis 
un empire fpirituei , fî étendu oe fi abfblu» 
Ainfi Wiclef & Luther prétendent-ils qu'il 
n'apartenoit point à l'Eglifë d'impoiêr àes 
loix aux fidèles , & que le pouvoir qu'elle s'en 
attribuoit , étoit im pouvoir ufurpé : par o^ 
ils faifoient bien voir qu'ils étoient de iaiëôe 
& du caraôère de ces efprits pervertis dont 
parloit l'Apôtre faint Jude , c'efl-à-dire , de 
ces efprits déterminés à blafphémer & à mau- 
dire la domination même la plus légitime & 
^"^ la plus fainte : Simîitter tr ht dovimuiànem 
^' fpernunt i majeftatem autem hlafphemant» Mais 

enfin , tout ennemis qu'ils étoient de la do- 
mination de l'Eglife , ou pour mieux dire, de 
fa puiffance & de fa jurifdiâion , qu^nd on 
leur repréfentoit que l'E^ifc eft la mère de 
tou£ les Chrétiens & qu^ine mère a droit da 
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xommaiider à fes enf^.s , comme elk eft obli« 
géQ de les gowverrter,ne pouvant nier le prin- 
cipe , ils fe troi|VQiept{ erobiurrfiâësfur la con^ 
fèquence Se prçifës de ce T^Hbotoment qu'ils ^ 
rouloient t-luder , ils avoieot recours àl'in^ 
vedlive , dédamaiiî contre içs abus des pat 
teurs de l'Eclife & de fe« miniftrès , comme- 
G les d^fordVes prétendus des miniftrès de 
rËglifè.eafTentpu ôter èrEglUemêm^rauto^ 
Tité que J. C* lui a dotM)«3es.oQmme fî c^diyin: 
maître , malgré les plus vifiUei déréglemens 
des Scribes « de$ Flmrifîens:, n'avait pas au^^* 
totlfé leur miniftére par la ici qu'il établif* 
(bit , de faire ce qu'ils ordonnerôient , fans 
imiter leurs exemples i comme fi l'erreur la 
plus pernicieufe & la plus grofiiére n'é toit pas 
dé fiute dépendre la puiflaoce.dîordonnerâc 
de coifimander , des qs^alttés pçtfoni;ieUçs de 
ceux qui fen foat revêtus i comme fi l'abus que, 
peuvent faire les hommes de cette puifikqce, 
en détruifoit te fonds^qui eft l'oeuvre de Dieu 
& de l'ordre de Dieu, 
: C'eft néanmoins ce qu'ont avancé les par- 
tifans <fe rhér<éfi^ Mai? perraçutez^-moi de 
dbtitét fi ta ço«Kiuitç de cqrtaîiis Catholiques^ 
relâchés n'eft pas ç» qvielqiîe forte a-uffi injot , 
t^ , â( ne marque p%s vm-audi déplorable.aveu* 
glémeat. Us ne nieatpas la puiflance fpiri- 
tiiôUrda rjEgUfe, m»ls ils comptent pour rien 
d'eo féoQUQT le jo«giV il^ l*iff^»t l'Eglife eu 
poifiw^^ifiadô fou ihc^^ce royal ^ mais ils fe 
rendant dans la pr^tj^ue au& indépendans 
d'^le, fjuQrceiiîi::qîM,ofç;it te lui difputer :. 
ils'tw.cofttefteîpt, pa$ quf e^s préceptes 'nej 
fbienit luij^s ^ légitÀEo^s , mai^ iU trouvent 
lfe«Boy«ade s'^a ^jraijçJûr , peur peu qu'ils. 
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leur (oient incommodes* Or lequel des deux 
eftle plu» injurieux àl'Egliiiê , ou de ne pas 
yeconnoitre fon pouvoir ,; par une prévention 
.d'efpritiou le reeonnoiuant , de ne s'y pas 
foumettre , par une dépravation de cœur ? 
Il eftdonc vrai que rEgliie peut nous prefcrl- 
re des lolx & nous faire des commanoemens. 
Mais de quelle nature ou de quelle force font 
ees commandembns de TEgliie ^ Je dis que ce 
ibnt des lots d^nn obligation étroite & ri- 
gouiteufe , féconde' propofitionl' Oalvln ne 
pouvoit convenir qu^élles ôbllgea^nt fous 
peine de péché : il ne compreiloit pas , di- 
feit-il . qu'une loi humaine pût être la ma- 
tière d'un crime devant Dieu i 8c plaife au 
Ciel que parmi nom il n'y ait point d'ames 
libertines inFèdéds: de' la même erreur*' Mais 
c'ef^ ce qui doit iibus'étji>ttnër-,'quîun homme 
aufll pénétrant que Caltvin , 4ôt "bien; com- 
preriare comment la défbbéiflance d'un fils 
envers (bn père le rend criminel aux yeux de 
Dieu , ôc qu'il ne pût concevoir comment la 
défobéiflance d'un Chrétien envers l'Eglife 
qui eO: fa mère , le rend au jugement de Dieu 
même prévaricateur. Gaf poutqudi l'Sgliiè 
qui nous a' engend^s fétènTei^rit , né peut* 
elle pas fur noiis ce que «pefuvent nos pères 
félon la chair ? Lui ibmfnes-nous moins rede- 
vables > noB« a-t'elle donné une naiftànce , 
une vie , une éducatiph moins eftimable & 
moins prédeufè ? Quand 41^ n'y aiiroit point 
d'autre fpndement , qtie celui-là , pour jîtfti- 
fiôr ce qui a palfë ^e tout tems pour incon- 
teftable dans'tioti^ rellgidn , f(avdlr que' les 
jiréceptés de l'Eglife font des liens de Conf- 
«ience , qu'on ne peut rompra iaus encourir 

l'indignation 
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riDclignation & la difgrace de Dieu , ne fe« , 
rçit-ce pasaflez î Oui, mes chers Auditeurs, , 
cf s préceptes , . quoiqu'en eux - mêmes de 
droit humain & pofitif , vont jufqu'à Toffenfè . 
divine 6f. jufqu'à iiitéreflèr le faiut. Ce font • 
pour noi^s des fources de grâce , quand nous . 
les accomplifTons ; mais par un jufte juge- , 
ment & contre l'intention de TEglife même , 
ils £b tournent pour nous en malédiction , 
q^and nous y contrevenons : il faut bien que \ 
cela foit ainfî , puifquje JL C. dans l'Evangile , 
vçut qu'on tienne pour^iKiïen & pour publi- 
cain celui qui n'obcit pas à l'Eglife : Si autem , 
Ecci^fiam non audierit , (tt tibi fient ethniçus fy» 
publicanus : car ce qui mérite qu'on nous re- 
garde comme un païen , doit être au moins . 
un péché , de la iiature de ceux qui caufent ' 
la mort à notre ame i èc ce qui nous met au 
rang des publicains , c'eft-à-dire. , des pé- ^ 
cheurs publics , n'eft point la fîmple tranf- 
greflion d'une loi civile & pénale. Il ftiut 
bien encore que cela foit ainfî , puifque le 
m^me Sauveur a donné le pouvoir à fon Egli- 
fe de nous excommunier & de nous retran- 
cher de fon corps , lorfqu'avec opiniâtreté [ 
& par un efyrit d'orgueil nous periiftons à 
fon égard dans la défobéifTance , en violant 
fes^préceptes impimément : car une punition 
auffi terrible que celle-là , ne fupofe pas une 
faute légère j & ce retranchement du corps 
myftique de J. C. ne peut être pour le falut 
quelque chofe d'indifférent. 

En voulez-vous un témoignage , mais dé- 
cifif > écoutez S. Auguftin. Quand ce grand 
Doûeiu: parloit du jeûj^e commandé & dé- 
terminé par l'Eglife , comment s'en expU- 
Fanég. Tom» L R 
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q\ioit-îl ? en parloit-il comme d'une oeuvre 
de. fiirérogation pour les jiiftes , ou comme 
d'*un eitercice volontaire de pénitence pour 
. lés pécheurs ? Non : il en parloit comme d'une 
loi à laquelle 6c les pécheurs ôt les juftes , fous 
pfeine d'être trondanfnés ' de Dieu , doivent 
également «'affujettir. Il difoit qu'autant 
qu'il étoit louable de jeûner dans les autres 
tems de Tannée , autant étoit-il puniffabJe 
, de ne pas jeûner dans ies tems conlacrés à la 
pénitence publique de l*Eglilê , 6c particu- 
lîèrement dans celui qu'elle nous a ordonué' 
de fanftifierpar le jeûne iblemnel du carême : 
que d'obferver d'autres jeûnes , ce pouvoit 
être lin remède ôç une vertu j mais que de 
manquer à celui-là , c'étoit un crime & un 
Jjugufl. péché : ce (ont les termes dont il uk : In 
aliis qutppe temporihus jejunare , aut remedium 
efl oui pi^œmium \ in quadragefima nonjejunare^ 
fc^lus "éft ac peccatum* La tradition du (iécle 
de S. Auguftîn étoit donc que la loi du jeûne 
impofoit aux chrétiens' une obligation non- 
féulement de police , mais de conlcîencc » 
fie que c'étoit auflî bien que la loi écrite , uue 
matière de tranfgreffion ôc de péché. 

^Cependant , Chrétiens , fans recourir à la 
tradition ni à l'Ecriture , je dois m'en tenir à 
cette funériorlté naturelle que l'Eglife a fur 
moi. Elle eft ma mère ; donc je fuis réprouvé 
de Dieu , fî je ne lui obéis pas quand elle 
exige de moi un culte raifonnable : or en exi» 
ge-t'elle jamais uîi autre ? & dans les com- 
niandeméns qu'elle me fait , pour peu que 
j'aie le cœur docile, eft-il rien que ma rai- 
- ion même ne doive hautement aprouver î Elle 
m'oblige à affifter aux'4]ivins myilères & an 
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lacirifice de ma religion , à recevoir chaque 
année le facrement inilituëpour être ianour» 
ritnre ie mon ame & le gage de mon falut ^ 
à ne m'en aprocher qu'après m'y être difpofé 
par une folide' (épreuve de moi-même , de par 
une confefnon ezaéle des défordres de ma 
vie , à garder des abftinences ôe des jeûnes 
qui peuvent me tenir lieu Ae fatisfaâions. 
Or font -ce là des chofes où je pui{!ë me 
plaindre que l'Egiife ait ezciédé la mefure de 
ce culte dont j)arloit S* Paul en l'apellant 
Ratianabile obrtquium i qu'elle n'ait pas eu R^ ». 
égard à ma foibleHe , qu'elle n'ait pas même ^ ** 
confiilté mes befoins & mon intérêt , en un 
mot qu'elle n'ait pas agi en mère prudente âc 
«élée , conduite par i'efprit de Dieu ? Quand 
elle ne m'auroit pas fait des ioix de tout 
cela , ne devrôis*je pas me les fiûre moi-mê« 
me 9 de ces loir, <)uand je les obferve, m'étant 
auffî utiles âc auKIi falutaires que l'expérience 
«ne l'aprend , Dieu n'aura*t'il pas droit de 
me punir , Çi par impiété ou par lâcheté je 
ne les obferve pas ? 

Mais enfin , me direz-vous , tout cela ne 
Bous eft commandé' que par l'Egiife , je l'a- 
voue , Chrétiens ; mais prenez garde à ce 
que j'ai ajouté , âc c'eft it troifième propofi* 
tion : fçavoir^ Qu'il eft impofiible de violer 
alors le commandement de l'Egiife , fans vio- 
ler l'un des commandemens le plus authenti*. 
que de la loi de Dieu : pourquoi ? parce que 
le commandement de l'Egiife eft toujours ac^ 
compaffné , ou pour mieux dire , foutenu & 
autorifë du commandement de Dieu. Et je 
lie dis pas feulement ceci de certains précep»- 
tes . qui , ielgn la rem^que de S. Thomas , 

RU 
/ 
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font tout enfemble de droit eccléfiaftique & 
de droit divin , tel qu'eft entr'aatres le pré- 
cepte de la communion. Car il eft bien évi- 
dent que J. C. ayant établi la communion 
comme un moyen efTentiellement nécefTaire 
pour entretenir dans nous la vie de la grâce , 
& pour cela s^étant déclaré que quiconque ne 
maiifferoit pas la chair du Pils de l'homme , 
feroit privé de cette vie qui fait les faints & 
Joan. les élus de Dieu : îfifi manducavetins cagntm 
^' ^« fitii hominis , nen habehitis vitam in voifis ; 
quand je participe au corps de J« C« & que 
inaccomplis le devoir chrétien par la commu- 
nion pafchale , je fatisfais à deux préceptes ^ 
l'un de l'Eglife , l'autre du Sauveur ; & au 
contraire fi je manquais à ce devoir , je fe- 
rois coupable d^iiie double prévarication & 
d'une double iniquité : prévarication , en ne 
donnant pas k l'Eglifè cette marque de mon 
obéiiTance ; mais prévarication encore plus 
grande , en négligeant auflî-bien que les con- 
viés de l'Evangile , de me mettre en état d'af- 
fifter à ce divin banquet où J. C. lui-même 
m'invite , pour me nourrir dq fa chair & de^ 
fon fang. Sans parler , dis-je , de. ces com- 
lïiandemens qui ne- font , à le bien prendre , 
des cçmmandemens dei'Eglife que par la cir- 
confiance du tems , mais, qui dans le fond 
font de l'inilitution divine , j'ai dit abfolu- 
ment , & il eft vrai , que la défobéiffance aux 
loix de l'Eglifè eft toujours accompagnée 
d'une défobéifTance à la loi de Dieu : com- 
ment ? parce qu'en même tems , pour ufer 
tde cet exemple, que l'Eglife par une loi par- 
ticulière me commande le Jeûne , Dieu par 
me autre loi , qui eft générale , me commande 
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^'ohéa à FBglife ; & je ne puis méprifer l'un 
de ces <?eux Gommandemens , fans.mépri&r 
Vautre, puifque l'un, dit le gavant Chance- 
lier Gerfon , fert de foutien & d'apuiàTaî»» 
tre. Je me trompe donc , fî je crois alors 
n'être refponfable qu'à FEglife , & n'avoir 
péché que contre l'Eglife ; car j'ai péché con- 
tre Dieu même , & il faudra que je fubifle la 
rigueut de fon jugement auffi bien pour le 
jeûne tiold , que. pour les autres défordre^ 
de ma vie. Et' voila, mes chers Auditeurs, 
ce que les Théologiens concluent des paroles 
du Fils de Dieu , quand il difoit à fes Apô- 
tres , qui furent les palpeurs de fon Egliiê : 
Qui vos audit , me audit ; <> qui vos fpernit , Lttf. 
inefpemiti qui vous écoute , m'écoute 5 &^* ■•• 
qui vous tnéprife , me méprife : paroles , 
ajoute le Chancelier Gerfon , qui montrent 
bien que J. C. eft perfonnellement^intéreffé 
dans le mépris que nous faifons des loix de 
fon Eglife ; & qu'en qualité de chef & d'é- 
poux de cette Eglife , le mépris qu'on fait 
d'elle retombant fur lui , il ne peut fe dit 
penfer ^ tant pour lui-même que pour eût ^ 
de nous en punir. 

• Le point de morale par oîi je finis & qui 
eft ma dernière propoûtion , c'eft que la plu- 
part àes péchés qui fe commettent contre 
l*Eglîfe*,* en violant fes loix , font des péchés 
de libertinage , qui ne procèdent communé?- 
^eiit qua d'un fécret principe d'irréligion ; 
«ais qui par là changeant d!«fpècQ , dédica- 
cent endore devant Dieu plus pûniflables & 
plus griefs ; car pour les préceptes de la loi. 
de Dieu , on les viole , dit Guillaume de 
^ï»> par mille autres raifbns , que l'on peut 

Riij 
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apeller des tentations humaines. Un intérêt 

Îmifhnt , une pafCon forte , un mcfuvement 
ubit ^ tne ocçafion preflànte & imprévue ^ 
voilà lés fonrces ordinaires' des crimes les plus 
énormes dont je parle : c'eft^à-dire y on pèche 
contre la loi de Dieu , parce qu'on eft em- 
porté & dominé par la concupifcence j on eft 
impudique par foibieiTe , médifant par légè- 
3^té y it^ufte par cupidité, : nlaiç quand il 
s'agit des préceptes de TEglife ; la plupart 
faciles- en eux-mêmes & dont la matière n'e^ 
prefque jamais le fojet d'une Violente paflîon 
qu'il faille vaincre pour les accomplir , par 
quel efprit & par quel principe peut-on le» 
tranfgrefler , fi ce n'eft par un principe de 
licence ^ par un efprib indépendant ôc Ùber- 
tin y par ^habitude malheureufe qu'on s'eâ 
fûte defe'fouçicr peu des <)bfeTvances & des 
devoirs de fa religion ? Principe plus funefte 
que les péchés même qui en font les fiiites i 
mais principes d'où tirent les péchés qui en 
naiiTent , un forcroît de malice dont je vou- 
drons aujourdhui vous imprimer l'horreur* 

Je ne parle point à vous , mes Frères ^ qui 
par le malheur de votre nai0ance ayant été 
envelopés dans l'héréiie & dans le fchifine » 
avez fait une profeflion ouverte de ne point 
obéir à l'Eglife qui étoit votre mère , juiqu'à 
ice qu'il ait plu enfin au Seigneur dk^ous ra. 
peller à fon unité. Quoique pendant cette fif- 
paration vous ^ez violé- fes loix , je fçait 
que vous l'avez fait par ignorance , auffi bien 
que vos pères ; 6c Dieu veuille que. cette 
ignorance ait pu vous fervir de quelque ex- 
cufe auprès de Dieu. Je pourrois donc vouf 
dire avec autant de raiibu que S^ Plerxe ea 



DB s A IN T P I B R il E. ,lOf 
parlant aux Juif* j Et mnc fcio , fratret ^ fuia A^* 
fer ignorantiam fecifth. Je ne vous reprbchjp ^- !• 
"ppintles idéfobt^ifraaces que vous commçttie;^ 
alors contre TEglife , comme Ci elles avoierit 
été des. marques de votre irréligion j & j^ 
déplpre bien plutôt Taveuglement mi vou;i 
étiez., en les commettant , peut-être par 1^ 
fau»-zèle d'pne préteix<ïue, religion. Dieu pa^ 
Ton iaÊoie bonté vous.îi,a^v^rt les yeuf., & 
il. roé fuffit d'ajouter: ce ^ue le . Prince dià 
Apôtres 4ifoit aux Ifraélites , au meme^ cha^ 
pitre des Aâes que je viens de citer : Vœni* ibfd^ 
temii^i igitur & convertimwi ^ ut deUantur pec^ 
çatc{ vefira : faites donc pénitence , mes frè- 
res ; & éclaire;^, des lu^îiières de fa vérité, 
pèrféverez , cVoifTea , .afferipiifez^-voiis'daiîs 
la:ffr^ce de votre conver (Ion , pfin que.cês 
pécneç d'ignorance que vous tarifiez fans J<^ 
conrioître , iSc que vous n'avie? garde de 
pleurer , puifque vous n'en conveniez pas , 
îbient maintenant effacés par la ferveur d^ 
votre vie, mais!fur-toijt parla foiimiiEqn & 
l'inviqlable régularité ave'ç laquelle je inè 
prometî^ que vous obferverex ces mêipes loix 
quiiî ïong ^ tems ont été .le fujet de votje 
tranlgrèffion. Ce n'eil point /dis-je., à vous , 
Chrétiens , noxivellement reconciliés à l'Er 
glife de Jefus . Chrift , que j'ai prétendu 
adreiTer la plainte que je fais : c'ell à vous^ 
.anciens Catholiques, c'eft à vous-que je veu* 
parfen Quel autrç eljprî't, je le répète ,qu'uà 
efprit de libertinage , peut vous pester à vioy 
ierdes commandemens dont la pratique de^ 
mande fî peu d'efforts , & que l'Eglife ufant 
d'une condefcendance maternelle a fçu pro- 
pçrtionner à votre foibleffe par tant dç t^i% 
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piéramens , pour ne pas dire de mëhagemeni 
& d'adblicîflèmens > Car de qnb; s'agit-il î 
d'une MéfTe qu'il fiaut entendre , d'une con- 

-fe/Don qu'il faut faire,, d'une conmtunion 
dont il faut s'acquitter , de quelques fêtes 
gn'il faut (knâifîer , de^ quelques abiHnences 

-OC de quelques jeûner qu'il faut obfënrcr. Un 
chrécieil qui fans téctB^é , fans raifon , 
£^is exculjb i un dbrétien qui fans fcmpule & 
feus remords fait une profeffion ouverte de 
n'avoir fur cei» pour l'Eglife aucun refpeô , 
ou qui n'a là-deàîis ^our elle qu'un faux reU 
peu , un refpeô de bienféance & de céré- 
monie , que dpnQC-t'il àpenfer ê,e\m , fînon 
«qu'il a peu de religion , & que dans le fond 
•jîî eft impie & libertin ? 
- Ah » mes Frères , honorons notre religion 
par l'obéiffance que nous rendons à J. C. ôc à 
fon Eglife^ Autrefois on nous difoit : édi- 
fions les hérétiques qui nous voient , qui 
nous obfervent , & tout retranchés qu'ils 
îbht de l'Eglife , ils ne laiffent pas d'être 
fçandalifés quand ils font témoins du mépris 
'que nous en falfons en méprifant fes loix : 
i'ei^emple de notre fidélité & dé notre fou- 
fuifOon fera mille fois plus efEcace pour les 
perfuader & les toucher , que . les plus iça- 
vantés difputes 6c lès difcours les plus pathé- 
tiques ; & G quelque chofe eft capable d'ache- 
Ver leur çonverfion , c'eft la bonne odeur de 
botre vie & la régularité de notre conduite. 

' Ceft aînfi qu'on nous parloit. Mais aujour- 
dhuî je vous dis quelque chofè de plus pref- 
fant : Edifions non plus dej hérétiques obfti- 
liés , mais des catholiques nouvellement fortis 
âu-&iu de rhéréfîe & reçus daos le iêin de 
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i eiicoie foibles , ne les affôî-' 

aiiîage p^ir 1& fcahdale de nos " 

'. ils ne vo^oient nos défordres • 

ils ea ^toient furpi[i$ , ils en 

^ j I s e 11 t^to ient iûdignés ; ^e 

's les verront de près , & que 

^ auront devant leS~J^u±'^Ne 

as lieu de regretter te Qu'ils 

peut-être d*y retourner i ne 

pas dans eux l'ouvrage de la grâce, 

"ans à J*aifermir 5c à le'perfe&ion- 

à nous-incmes , & (buvenons* 

■ ^a de notre film éternel. Grand 

i que nous invoquons fp^cialement 

tous ^ qrii J. C. confia foi) Egli- 

i êtes après lu il a pierre fonda- 

Dtts qui en fûtes fur la terre le chef^ 

é martyr , ayez encore les yeux 

relie. Protége^-là, défendezrlà, 

i ces fe cours pniiTans qu.'ellq de- 

irotre ititerceilion, pour confondre 

l, pour fandifïer fes enfans^ àc 

aire tous arriver l\ la gloire , où 

flife le Père , &c. 
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SERMON 

POUR LA FESTE 

SAINTPÀÛL 

faulûsfervps Jefn Chrifli , vocatjas Âpoftolus. 

faulj€Mieùr\dt JêjiisXhrifl ^àpeW à PApof- 
totat, pans l'E'pîtrç aux RomaîHs ^ châp, i* 
y' ' " ' . :. r/ 

C']^ s T , Çlir^tîeiis ^ toiU fëloge Sn grand 
Apôtre que vbus honorez: entre tous les 
Saints , fous le titre de votre glorieux patron* 
Ce fut TApotre p^r excellence 5 & en cette 
qualité , il a été le maître du monde , Foracle 
fle f Eglife univerfelle , l'un des fondateurs , 
ou pour mieux dire . l'un des fondemens de 
notre religion ; un kômme de miracles , & 
dont la perlbnne fut ie plus grand de tous les 
miracles ; un autre Moïfe par les vifions & les 
ré\^élations divines i un -fécond Elie par les 
tranfpprts 6c les raviflemens ; un Ange de la 
terre , qui n'eut de converfation que dans le 
Ciel i un difciple , non plus de J. C. mortel , 
Mm de J. G. glorieux > un vaifleau d'éleâiouj 
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Tempil, comme dit S. Chryfoftome , de toit- 
tes les richeflès de lagrace ; le dépositaire de- 
l'Evangile , Fambafladeur de Dieu. Mais U^ 
fuprirae tout cela , ou plutôt il comprend ôc 
il abrt^ge tout cela , en difant qu'il eft le feri 
viteuT de J. C. Pmiui fcrvut Jêfu Chrifti* Arr^* 
ton$-nous donc à cette parole , qui exprime 
les plus nobles fentimens de fbn cœur , 6e 
puifque la folemnitë de ce jour nous engage 
i le louer , louons-le félon fes inclinations; 
Ne difon&point avec S- Jérôme , que le nom 
de Paul eft un nom de viôoire , & que ce 
grand Saint commenta à je porter après ht 
première de fes conquêtes apoftollques , qiiî 
fut lé Froconful Pàui gagné à J. C. comme ^ 

les Scipiotis dans Rome prenoient le nom 
d'AQ:îquains après avoir dompté l'Afrique i 
lalflbns tout ce que les Pèfès de PEglife ont 
dit de plus avantageux & de plus magnifique 
4 la gloire de cet Apôtre , oc difons feule- 
tient qu^il a été le ferviteur de J. C. Paulur 
fâtvus Jefit Chrifli, Ce qui rend un ferviteur 
recommandable , c'eft le zèle pour les inté* 
rêçs defon maître : voyons julqu'à quel point 
ila eu-^ce zèle , & trichons de l'excîtçr eh 
ttous. JfeiiMf^che S. Paiîl , 'Chrétiens î mais 
tnon defTein eft de le prêcher par lui-même, 
C*eft dfe lui-même que j'emprunterai toutes 
les preuves y lui-même parlera pour foi , lui* 
même rendra témoignage de fes avions & de 
fa vie , & nous recevrons ce témoignage avec 
refpeè ; car nous fçavons qu'il eft véritable ^ 
& nous pouvons dire de lui , auffi bien que 
du difcipie bîen-aîmé : Et fcintus quia veram Joâp^ 
^tefiiitiOfi^um fjus. J'ai befoin d*Un fecours C »V 
^tiaoïdinaîrtf i il- s*agit de parler du Sènrv 

Rvj 
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teurde Jefus*Ghrift > adrefibos^nons à celle 
qui s'apella fervante du Seigneur^ lorfqn'eQe 
nit déclarée mère de Dieu» Ave Maria* 

IL n'y a point de vertu qui n'ait fes degrés 
de perfeâion ^ félon lefquels elle doit être 
mefurée , àc qui dans les fujets oii elle fè trou^ 
Te ne foit capable de certains accroiflemens 
par où l'on peut juger de fon mérite. Comme 
Xiotts parlons d'une vertu peu connue dans le 
monde 6c encore moins pratiquée , qui eft le 
ssèle , je dis lei SE^le chrétien que nous devons 
«ousavotir,âaQsrexercicede notre miniftère, 
il eft important d'en diftînguer d'abord les 
différentes obligations , & pour en avoir une 
idée plus jufte , de les reconnoître dans un 
grand exemple. Tel eu celui de S. Faul , qui 
nous le» repdra même feniibles. J'en trouve 
tiXQis marqués par S. Grégoire Pape dans fes 
inftruâions p^orales* Car tout homme , dit 
ce faint Doôeur ^ qui veut être un ferviteur 
& un miniftre 6déle y & qui aipire à la per* 
feâlon de cette qualité , eft obligé à trois 
chofes : U doit accomplir ton mimfière , il 
doit boiK)rer fôn miniftère ; d< quand la joéce^ 
fité l'exige , il doit même fe facrifierpour iba 
miniftère^ Trois devoirs qui fe furpauènt par 
degrés i & dont le fécond ajoute autant ai 
premier , que le troifième enchérit (ur le 
fécond* Car honorer fon miniftère , c'eft 
ouelque chofe de plus que l'accomplir ; & fe 
^crifier pour fon miniftère., c'eft encore 
^Ins que l'honoier c mais quand tout cela fe 
ioint enfemble , on peut dire que le zèle eft 
, «a $>lus haut point d'eifcellence qu'il pnîflê 
4vw« Or c'eft ce que je décQuvjte dans Çaint; 
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Pan! , & ce qu'il me fera aifê de von» faire 
voir. S. Paul a été le fidèle fenriteur de J. C« 
Voulus £nrvus Jefu^ChrQH , pourquoi ? parce 
qu'il a pleinement accompli le lUii^ftère de 
i'Apoftolat , parce qu'il a parfaitement hono- 
ré le miniflère de l'Apoûolat , & parce qu'il 
s'eft continuellement immolé pour le minifiè* 
re de l'Apoftolat. Comprenez ceci y s'il voua 

S lait ) il a pleinement accompli le miniftère 
e l'Apoilolat , par la prédication de l'Evan- 
gile : il 9 par&itement nonoré le «liniilère de 
l'Apoftoiat . par la conduite qu'il a tenue 
dans la prédication de l'Eyangile i ôc il 5'eft 
continuellement immolé ponr le miniilère de 
l'Apoftolat , par les perfécutions qu'ii a fou- 
tenues & par fes founrances dans la prédica- 
tion de l'Evangile : voilà tout mon defTeiii. 
Encore une fois , Chrétiens ^ ne confidére:; 
pas ce difcours comme un /îmt>le éloge , qui ;^ 
fe termine à vous donner une naute^ftime dé 
S. Paul : je.vpus l'ai dit , c'eft un difcours d^ 
religion , c'eft une règle pour former nos 
mœurs , c'eft un exemple que Dieu nous pro- 
poië & qu'il veut que^ nous nous apliquions. 

QUand je dis que $• Paul a parfaitement 
accompli tous les devoirs de fon minii^ Fart. 
tère , ne pcnfez pas , Chrétiens ^ que ce foit 
là une louange commune* La grâce même de 
l'Apoftolat l'a tellement diftingué ^ ôc z eu.- 
dans lui des effets fî finguliers , que quand il 
fe glorifioit d'être Apôtre de J. C. Paulus 
ferpuf Jefu Chrifli , vocatus Apoftolus , il ajOt>- 
-toit qu'en vertu de ce titre ou de cette gr^ 
ce, il tvoit été féparé pour prêcher l'Evan- 
gile de Dieu, Segregatus in Evangelium Qtiil IbidcVK 



eonune fi l*mi des principaux caraûères de & 
vocation, eût été ia cUftinâion de fa perfon- 
ne, 6c qu'il n'eât pas fuffi pour lui d'être 
Apôtre y s'il ne l'eût été d'âne façon toute 
particulière. En effet ^ Dieu avpit choifi S* 
Paul pour trois grands deilëins qui Revoient 
occuper fon zèle apoftdlique : pour contbn* 
dre le judàifine , pour convertir lagentilité, 
& pour former le chriilianiiîne dès ^ nai^Tan* 
ce. Voilà ce que la providence prétendait de 
ki , à quoi il <^tott deftiné. Or S; Fanl par 
une pleine Qorrefpondance à la grâce de fon 
minière , a accompli -ces trois chofes avec 
un fuccès dont il éi oit feui capat>ie , ou du 
moins qui luiëtoit uniquement réièrvé. Apli« 
quez-VQUs , s'il vous pfait , à ma penfêe. 

Il falloit peur TëtabliiTement (olidè de la 
loi chrétiemie , que TEvangile fdt prêché 
j>ar un Apôtre , dont le témoignage en fa- 
veur de J.C. fût lin témoignage abiôtument 
in-éprochable , exemt de tout Ibupçon , & 
propre 'iîon-feulement à convaincre , mais à 
•confondre l'incrédulité des Juifs. Or cet Apô- 
tre , par une dii^ofition Qiéciale , a été S. 
Taul. Je m'explique. Quand les autres Apô- 
tres pr^chôient Jefus-CliTÎÔ , qu'ils protêt 
-Soient dans le* Svnagognes que J. C. étoit le 
IVIeffie envoyé- de Dieu Ôt" promis par lés 
Prophètes , quelques preuves qu'ils en don- 
naflèiit , & quelques miracles qu'ils ûifent 
pour le confirmer , on avoit toujours quelque 
prétexte <ie les tenir-pour fufrîedïs ; on pou- 
-voit dise qu'ils étoient gagnés , & qu'ayant 
•étéfësfe<^«tenrs&lesdîfcîples de ce préten^- 
duMeflîe*, il ne falloit pas s'étonner s'ils fe 
• déelâreient pour Itii : & quoiquejnlUe raifen^ 



jrafleht détruîre^e prétexte , ce prétexte ne 
laifibit pas d'avdii je ne fçais queHe aparenw 
ce qui prcoccttpoît d^bord l'ignorance des» 
uns i ôf qai entreteaoîr ^rofpimâtrèté des au- 
tres; Mais (juand Se F^sl parodli^c^confeilàni? 
le' noni * de cet Bommei^Diéiir ^ lui <fit venoif 
d*en être le perfécntetfr , Inî qm étoît connu» 
dans Jérufaîem pour -avoir entrepris^ d'<n ex-* 
terminer la fefte , lui qui avoit reçu pout ce- 
la de demandé même aes commiifions & de^ 
oïdres ; & que par un changement âuffi fubit 
qne profligieux , il publioit par<^6o^« q«e ce 
crucifié à qui il avoit faitifi ci^eUetn^nt 1» 
gueVre , c'étoit le Seigneur 6cle^Dieud!If^' 
r^èt , qu*ïl étoit forcé ne Pavowér , (k qu'aie 
près ce qu'il avoît vu & entendu', îl ne refila 
foit point de motirir pour figner de ion fan^ 
une vérité fi importante 9 quand il parloit 
ainfr, qnepouvôît-on ppofér à la force de o^ 
féraoigriage > Etoit-ce préoccupation , étoit^ 
ce intérêts, étoît-ce renvèrfemehtd'elprit^ 
étoit-ce indifférence ou mépris pour la loid6 
Moïfe î Tout le contraire ne (è trouvoit-il 
pas dans S. Paul ? Ce changement dans un 
nomme aufli éclairé que lui , aulfî zélé pour 
tes traditioiis de fes pères , n'étoit-ce pas une 
fnftiiîcatipn authentique de tout ce qu'il du 
foit à ràvantage & à la j^loire-de J. C. ? 

De là vient que cet grand Apôtre ne faî- 
foit prefque jamais de difcours dans les ai^ 
femblées des Juifs , qu'il ne proposât luî-mêi^ 
me comme un argument & comme une dé-* 
ftionflrrâtibn fenfible de l'Ei'angile qu'il an«i 
nonÇoit. C'éflmoî , leur difoît-il, mes Frères,, 
qifi me fuis fîgnalé dans lé Judaïfme , au d^-^ 
lus de tons teux de ma profef&on & de mon 



400 PJPO'R^I^FBST* 

lige : vous fçavez de quelle manière j'ai vécu, 

/ panni vous, & avec quel çzcès de fureur je 

ravageois cette nouvelle EgUTe, que jerecon- 
DQÎs aojpiurdhi^i pour r£glifç, de Dieu* U eft 
vrai »J'4taiçpius infidèle que vous ne l'êfe^" 
& ply$ rebelle aux Inaûère^ de la grâce : mai^ 
c'eft pour ççtte raifonmême que Dieu.a jette] 
les yeux fur moi, & que Jr C. a voulu faire 
éclater OQ moi foa~^xtrême patience , ^afin 
que jedevinflë un exemple & un modèle pour 
vous, porter à croire^ en lui. Oui, c'eft lui- 
m.êmequi m'a parlé , ôc qui parades fîgnes (jC 
des prodiges , dont tous ceux quim^aàcom- 
pagûoiento^t ité les témoin^ ^ m V réduit à, 
Tetat ou vous me voyez i qui mVtenrailë pour 
me relever , qui m'a aveuglé pour m'éclairer ; 
qui dç blafphémateur que j'étois , m'a fait 
Apôtre , & qui pour réparation de tous les 
outragies qu'il a reçus, jde, moi , veut mainte-, 
i^nt que je lui ferve d'ambafiadeur Si de mi- 
çiftre ^upirès de yous. Ces paroles , dis-je ^ 
avoient une grâce toute divine dans la bou- 
che de S. Paul , pour perfuader les Juifis. Et 
S. Luc remarque que c'étoit affez qu'il parlât 
fic^qu'il aflurât que jJ'C. étoit le Cnrift, pour 
çop&ndre tous les eniiemis du nom chrétien ; 
jf^, a^nfimthbat Judaos , affirmons quoniam hic efl 

€, p« Chriflui», Au lieu qu'il falloit que les autres 
Apôtres fiiTent de grands efforts, celui-ci n'a- 
voit qu'à fe produire ; fa perlbmie feule pré- 
choit i S* Paul converti étoit pour tous ceux 
de fa nation , non pas un attrait , mais une 
détermination invincible à embr^ilërla foL 
Et en effet , à bien méditer les circonftauces 
d§ cette converfîon , à peine . aypns-nous un 
motif de créance en J, Çi^ plus couvaiDcaot 



, DE SAINTPAUL. 401 

Stphis touchant que celui-là. De là vient que 
les chefs de la Synagogue, qui avoient conju- 
ré contré le Sauveur , fe montrèrent toujours 
fi pafEonnés contre S. Paul : de là vient qu'ils 
«lièrent de tant de ftràtagémes pour le per- 
dre & pour lui ôter la vie , & qu'entre les 
autres difciples , ce firt celui qu'ils perfëcu- 
terent plus cruellement : pourquoi ? parce 
qu'ils fçavoient que c'étoît celui dont le té- 
moignage devoit faire plus d'imprellîon flir 
les efprits , & qu'il étroit impoffible que J. C. 
ne fût reconnu dans la Judée pendant que S. 
Paul y feroit écouté. Il avoit donc une grâce 
particulière pour faire l'office d'Apôtre à l'é- 
gard des Juifs. ■ 

Mais fon miniftère ne fë bornoit pas là ^ 
Dieu l'apelloit à quelque chofe de plus grand: 
& ceéte réparation myftérieuiè que le Saint 
Efprit commanda qu'on fît de^fa perfonne , 
comme il eft dit au livre des aftes , étoit en- 
core pour une entreprife plus haute. Prêcher 
J. C. aux Juifs , c'eft-à-dire , à un peuple quô 
J. C. avoit inttruit lui-même ,• à un peuple 
àejà prévienu de la foi du Meflîe , déjà éclairé 
des lumières de la vraie religion , c'étoit pro* 
prement le partage des autres Apôtres , mê- 
me de ceux qui paroiflbîent comme les co- 
lomnes de i'Eglife , fans en excepter S. Pier- 
re ; mais répandre la grâce de l'Evangile fui 
toutes les nations de l'univers , prêcher- Ji 
C. à des païens ôc à, des idolâtres , porter iba 
nom devant les monarques & les fouverains , 
përfuader fa religion aux philofophes & aux 
. fages du monde , leur faire goûter la foi d'un 
Dieu-homme , leur en infpirer le culte & la 
vénération , les détacher de ieurs faujûTes di« 
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yiait^s j & cq qui étoit bien plus difficile , des 
faoflès maximes du ûécie^ pour ksfoumettre 
au joug de la croix î faire adorer la fageffede 
Dieu dans un myfière qui n'avoit pour eux 
que des aparences de tblie : ah ! chrécieus , 
c'eft pour cela qu'il falloit un S. Paul , & 
c'eft pour cela que S. Paul étoit prédeftiné. 
Quelque pouvoir général qu'eût reçu S. Pier- 
re an deâfus des autres Apôtres , fa miiEou 
fptciale n'ailoit pas à convertir les gentils. 
JLe dirai- je > J. C, même ne l'avoit pas voulu 
entreprendre , puisque tout Sauveur & tout 
Di^u qu'il étoit , il s'étoit réduit aux brebis 
Matih. perdues de la maifon à^lbièi : Non fum miffus 
r. 15* niji ad oves quœ perierunt dornûs Jfraé'l» Mais, 
comme remarque S» AuguiHn , ce que h C. 
Xi'a pas fait paf hii-mêm« y il l'a fait pour S. 
Paul. Il n'étoit venu par lui-même que pour 
fes îfraélites i mais dans la perfonne de par le 
^ mlniftère de S# Paul il étoit venu pour tous 
Jes hommes ; de forte que S. Paul devoit être 
le rupléme^t de la railCon adorable de cet 
homme«Qién* Voilà le .grand ouvrage pour 
lequel le Sàint-Efprit avoit ordonné qu'on lui 
/i^. lëparit cet Apôtre : Segregate' mihi Saulunu 
/. I }. . Or comment y a*t'il réuffi? Ah \ Chrétiens, 
à peine lui-même o£)it«il le dire, tant la chofc 
lui fembloit furprenante » à peine eu croyoit- 
il à fes yeux, voyant non pas les fruits , mais 
l^s prodiges, que iès prédications opéroient. 
Imaginez-yoïu dit 5* Chryfoftome , ôc il nous 
^ft àifé de l'imaginer , un conquérant qui ei> 
tre à main armée dans un pais , qui méfure 
ÎQ% pas par (es viifloires , à qui rien ne réâfiei 
& de qui tous les peuples reçoivent la loi. 
Voilà une image de. S* .Pj^ çQiiv^^i0ànt la 
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]tfesitilk^«.21jeime dasi^ des .hdjs o& letlénott 
aelfifitotâtiiaétbâ topoffemoh de régner ^ 
&:iJble £9it;6mS^ (mntesip^ts. Depuis l'iUîe ^ 
îufquçs îfefltîrcittcêmités de PÉurope , il éta* 
blit Tempire de la foi 5 dans la Grèce, qui 
ëtoit le féjour dey fciences,& par conféqueiit 
de ia fageflë mondaitiei dans Athènes & dans 
J'Aréopagfe ,. on ron façrifioit à un Dieu in- 
connue dans Ephéfe , où la fuperftition avoit 
placé.' fon isrone ;' dans Rome , où Tambition 
dominoù iicniTorainepfient i dans la Cour de 
Néron , qui hit le centre de tous les vices : il 
publie là , dis-je ,. l'Evangiie de l'humilité y 
de l'auftérité, de la pureté, & cet Evangile 
y eil reçu. .Ce ne font pas feulement des bar- 
^rea^ ^éta^ignorans qu'il perfuade j mais ce 
font fies riches , des nobles , dos pniilans du 
niôode. ^ dès juges ôc des praconfhls , des 
hommes éclairés qu'il* fait renoncera toutes 
leurs lumières , en leur propofant un Dieu 
Crucifié j ce font des femmes vaines & fèn- 
fuelles qu'il dégage de l'amour d'elles-mêmes, 
pouf leiar faire embraffer ia- pénitence. D 
iàn^nce ]v G. dans des lieux où ce nom au^ 
gûfte de vénérabié n'avdit jamais été enten«* 
Jdu: Nûn tthi nominatus efl Chriflns*l\ voit naî- Rom%. 
tre des Eglifes nombreufes , ferventes , flori£* ^. i $* 
fautes , qui rempliflent toute la terre de 
l'admiiration & de l'odeur de leur fainteté* * '' f 
Que pen&f iez^irous , Chrétiens ? Ci la tradi. '' 
tion , ou plut4^t.(if expérîence même n'aato:^ 
.rifbit ce que je dis ^ peut-être le prendrions-«> 
nous , vous & moi , pour une fable. Mais tout 
l'univers^ témoigne encore aujourdhui que 
c'eft une vérité : le chriftianîfme que nous vo* 
70ns, ala.t9âe étendue du roya^ime de l'Egli^ 
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ie,tant de nations deveimes fidèles 'i>ar la 
prédication de de grand £m]i;Lttri€ ^e peu- 
ples qu'il a engendrés p&tf ïAs^âigile , & qtit 
le recohnoiflênt encore pourlébl^père ; nonsi- 
mêmes qui en fbmmes fortis & qui n'avons 
point d'autre origine que celle-là , tout cda^ 
ce ibnt autant de moraimens & des preuves 
fufBfantes des conquêtes de S» Paiil fur la 
gentilité. 

Cependant fon miniftère^, poitp un entier 
accompliflèinent ^ demandoit qu'il travaillât 
à former les Chrétiens : c'étoit fon principal 
& dernier ouvrage,6c c'eft ce qu'il a fait d'une 
manière qui lui eft fi propre, que fans rien 
ôter aux autres Apôtres,on peut l'apeiter par 
excellence le Doûeur de l'Eglife^n effet , 
-mes chers Auditeurs , iàns parler du premier 
chriftianifme qu'H a planté , qu'il a arnofi , 
qu'il a cultivé par fès foins , c'eû lui qui nous 
a inïlruits à être ce que nous fommes ou ce 
que nous devons être , c'eft-à-dire , Chré- 
tiens , parla doôrine toute cétefte qu'il nous 
aenfeflgnée.'Pourquoi ]^ufez-vous qu'il ait 
^té ravi an ttoifiémé'cîÀ^ l.&^pbNirquoi J. C. 
dans l'état iaêniê AéQai iâimortatité , a-t'il 
voulu fe faire le maître de cet Apôtre t a£n 
de nous dire par Ja bouche de cet Apôtre ce 
qu'il ne nous avoit pas dit par la fienne: 
!• C<fr, Égo enim accepi à Dpmina^ ^uod j> tradidi r^oéix. 
*• »*• •!! y avoât cent cliofes que le FM*: de Dieu 
n'avoit pas^ëvélées; au& ^èimimes' étant; avec 
eux, parce qu^ilîsnô-powvçieAt'pas les-jporter^ 
& c'eû S; Paul qui devoit'les en renidre ca- 
pables, 

- C'eft lui qui nous a découvert les tréibrs ca» 
ch^s dans .G&'jq^èl£ iiicomp])ébanûhle,.d« 
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rinc^tnation du Verbe , qui nous a expliqué 
IVconomîe de te grïic^ y qui nous a fait con- 
cevoir la dépendance infinie qdeiious rr^s 
d'elle , jointe à robligtitkiiii de tràv:ailler avec 
elle , afin de ne la- pas recfevôir en vain v qui 
nous a éclairci ce profond abîme de la pré* 
deftination de Dieu , pour nous aprend^e à 
Tadorer , & non pas à le pénétrer , à nous en 
faire un motif d^ Zjèle pour le falut & non 
pas de libertinage flc :de défefpoir ; qui nous 
a donné ces hautes idées de TEglife de }• C# 
qui nous a fait le plan de fa hiérarchie , qui 
nous a intimé fes lois , qui nous a dévelopé 
fes Sacremens. Sans tout cela nous ne pou- 
vions pas être chrétiens , & à peine l'Evangi- 
le nous déclaroit-il rien de tout cela : mais 
cette bouche encore une fois , par laquelle , 
comme dit S. Chryfoftome , }♦ C, a pronon- 
cé de plus grands oracles que par lui-même. 
Oi illud per quod Chriflus majora quàm pet Chfifi 
feipfum loctttus efl ; S. Paul nous en a pleine- 
ment informés. C'eft lui qui par fes divins 
préceptes de fa morale , ^ fanûifié tous les 
èta^s !^ qui en a réglé tous les devoirs ; lui 
qui aprend auxËvêques à être parfaits, a\ix 
Prêtres à êtres réguliers & fervens , aux 
vierges à être modeftes & humbles , aux vcu- 
ves à être retirées & détachées du monde , 
aux Grands à vivre fans fafte & fans orgueil , 
aux riches à ne fe point enfler de leurs richef- 
fes & à n'y point mettre leur apui , aux mai* 
très à veiller for leurs domeftiques , aux do- 
meftiques à refpefter leurs maîtres, aux pères 
& a:ux mères à condiûre leurs familles , aux 
enfans à honorer leurs pères & leurs mères : 
ainfi de toutes les autres conditions que le L 
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tems ne me pfermet pas de parcourir. 
- C'eft 'pour cela que^S; Cliryibftonie apel- 
loît Sn Patil , le grandifîvre deï chrétfeâs , fie 
^'feft pour cela qw'il ékhbrtoît tant les fidtles 
i la leôure des divines Epîtres de cet Âpotre* 
Il n'en fallut pas davantage pour achever la 
coiïverfîon de S. Auguftin, Vous fçavez en 
quelles perplexités il fe trouvoit : Diieu Tat- 
t if oit fortement , & le monde' le retenoit ; la 
grâce le preffoît 6t ne Itii donnoit aucun re- 
pos y mais la paffion à^aîlîeurs lîvroît à fon 
cœur les plus rutles feoifibilts j6c Thabitude fkî- 
foit évanouir lès plus belles rëfblutions. Que 
falloit-il donc pour le faire triompher deTha- 
bitude , pour le fortifier contre la paffîon , 
pour l'arracher an monde & à tous (es enga* 
gemens ? Rien autre choft que ce que lui mar- 
que cette voix qu*il entendît ^ de cVtoit d*ou. 
Aaguli, ^^*^ ^ ^^ ^*^^ ^^ Epîtres de S: Paul : Toile , 
* lege i prônez & lifez. Il obéit , & tout à coup 
(es fers furent romnus ; quelques paroles de 
ces faintes lettres diflîpérent tous les nuages 
de fofi efprit , ôt d'impudique qu*il étoit , en 
firent un homme chafte ôc un faint.. A quoi 
tient-il que nous n*en retirions le même 
fruit > L'efprit de Dieu dont ces excellentes 
Epîtres font remplies , n*eft pas moins pnil^ 
fant pour nous qu'il le fut pour S. AuguiHn. 
Ah ! Chrétiens , pourquoi penlëis-vous 
que le chriftianifme ait de nos jours dégénéré 
dans cette corruption de mœurs & dans ce 
défort^re où nous le voyons î Diibns-le à no- 
tre confufîon. Après tout ce qu'a fait S. Paul 
pour raccompliflèment de Ion miuiftère, 
pourquoi avons-nous encore la douleur de 
voir au milieu du chrifUanifme tm certain 
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levain de judaïfme & de pagatûfme ? Car 
j'^pelle levain de judaïfme ^ cette opofjtion 
téçtette à J. C. qui eft daiis le cœur de tant 
de chrétiens i opofîtion , dis^je , à la croix 
de J. C« à i^humilité de J. C* afuz maximes de 
aux exemples de- J. C. J'apellô levain de pa- 
ganifme , cette malheureufe coutume qu'on 
fe fait , de n'agir que par les vues du monde 
fans prendre jamais les vues de la foi i de ne 
fe conduire en tontes ehofes que par politi- 
que , que par raifbn , que par des confîdéra- 
tions 6c des refpeâs humains , fans confulter 
jamais la religion. £fl-il rien aujourdhui de 
plus commun que ce fcandale ? de d'od vient 
cela > c*eft , mes Frères , que ndus n'écou-' 
tons pas S. Paul , 6c que nous ne profitons 
pas des falutairés enieignemens qu'il nous 
nonne: tout mort qu'il eft, il nous prêche 
encore , difons mieux , il eft encore vivant- 
dans fes incomparables écrits. ' Voulez-vous 
réformer le chriftianifme , ou plutôt voulez- 
vous vous réformer vous-même ? Tol/e , lege , 
prenez & lifez. Il ne vous faut point d'autre 
maître , point d'autre Prédicateur , point 
d'autre guide 6c d'autre direéleur que S. 
Paul , tel que l'Êglife vous le prpnofe , dc 
tel qu'elle nous le Sit entendre. Je dis plus , 
voulez - vous avoir part au miniftère de ce 
^rand Apôtre î voulez^vous , pères & mères , 
6ire de vos familles des familles chrétiennes ? 
fervez-vous de la morale de S. Paul , ayez foin 
de vous 'Cn inftruire & d^en inftruire les au- 
tres. Au lieu de tant de livres fcandaleux , 
de tant de livres impies , de tant de livres 
médifans 6c infolens , attachez-vous à celui- 
1^ , & dans peu vous en coiinoitrez le mérite 
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& en reifeptirez ^efficace : ce fera TOtie 
fimâification parf kulière , & la fandifica- 
tion de vos inaifons« Quoiqu'il en.foit , cQia-. 
me S« Paul a pleidement accompli le miniftère 
de l'Apoftolat par la prédication de rfiran- 
gile y il l'a encore parfaitement hoooré par 
la conduite qu'il a tenue dans la prédication 
de rSvangile : c'eft la iêconde Partie. 

Tirer de rhonneur de (on, mipiftère parce 
qu'on l'exerce dignement , c'efl la ré- 
compenfe du mérite i afFedIer l'honneur qui 
eft attaché à fon miniftère & s'en prévaloir, 
c'eft l'eâet de l'ambition humaine } fe &ire 
honneur aux dépens de fon miniftère , c'ejl 
une criminelle prévarication : mais. faire hon- 
neur à foh miniftère aux dépens même de fa 
j, perfonne , c'eft le caraâère des grandes âmes 
oc en particulier celui de S. PauL II ne fe vit 
pas plutôt engagé dans ce glorieux emploi 
_ de prêcher l'Evangile aux Gentils , qu'il s'en 
'^^*'* expliqua hautement, trahis enim dicogentibus^ 
fuandiu quidem ego fum gentinm Apoflolus , 
minifierium meum honorificabo* Oui , -mes Frè- 
res , leur dit-il , je vous le déclare ^ puifqu'il 
a plu à Dieu de me choidr pour être le mi- 
niftre de fa parole , & qu'il m'a établi votre 
Apôtre , tant que j'en porterai le titre & le 
nom , je travaillerai à le foutenir honorable- 
ment. C'eft ainfî qu'il parloit aux Komaîns , 
& il n'en faudroit pas davantage pour vérifier 
ma proposition : mais il eft nécefTaire pour 
notre inftruôion de la dévéloper , & 4'entrei 
4ans le détail , afin d'aprendrel'ufage d'une 
maxime auflî edèntielle au Chriftianiune que 
celle-ci , qui eft d'honorer les miniftères que 

Dieu 
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Dieu nous confie. Voici donc , Chrétiens , 
de q\ielle manière y procéda S, Paul. Apli-j 
qaez«vous k cette morale , plus capable que^ 
tous les éloges du monde y de vous faire ad«, 
mirer cet Apôtre. 

Première règle. Il confidéra que fi quel- 
que chofe pouvoît jamais déshonorer le mî- 
niftère apoftoliqne, & rexpofer à la can- 
fure des hommes , c'étoit lur-tout: refprit 
d'intérêt : efprit bas & fordide dans quelque, 
condition qu'il fe trouve , mais honteux 6c 
infâme quand il entre dans le commerce d^s 
chofes faintes. Il prévit dès-lors , que ce qui 
obfcurciroit dans la fuite des tems l'éclat 6c 
la gloire de l'Evangile de J. C. ce feroit la 
cupidité de certaines âmes mercenaires , qui 
y chercheroient des avantages temporels , 8c 
qui fous des aparenc*es fpécieufes feroient 
trafic du don de Dieu : Exiflimantinm quœflum. x. Tlm^ 
effe pietatem ; que cela feul ruineroit de repu- r. tf. 
tation & de crédit , non-feulement les pré- 
dicateurs de la vérité & les difpenfateurs des* 
facrés myftères , mais la vérité & les royftères 
même j que cela féul feroit perdre, aux peu- 
ples tout le refped qu'ils dévoient avoir pour 
eux , & feroit un prétexte éternel pour les 
rendre odieux & méprifables aux ennemis de 
l'Eglife : au contraire , qu'un défintéreflè- 
ment parfait feroit toujours l'ornement de 
leur état & de leur fohdiion , ôc qu'ils n'an- 
noîiceroient jamais J.C. avec plus d'hoimeur 
que quand ils paroîtroient plus libres & plu« 
dégagés des prétentions de la terre. Voilà le 
principe qu'il établit j & que conclut-il de-là î 
Ah î Chrétiens , ce qu'il conclut l .il fit une ' 
loi , mais une loi inviolable , & qu'Û ôbferva 
Panég, Tom* L S 
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éans tonte la rigueur , d'exercer gratuite* 
ment le miniftère dont Dieu l'aroit chargé i 
& dans cette vue , ne perdez pas , s*il vous 
plaît , ceci , de renoncer à tous les droits 
même les plus légitimes 6c les plus acquis , 
bien*loin d*en exiger de douteux ; ne deman- 
dant rien , n'acceptant rien , fë paflànt de 
toutes chofês , iè retranchant mille commo^ 
dites de la vie , dont la d^endance êc la re- 
cherche eft ce qui rend les hommes intéreflës 9 
ne (ê fondant même pour le néce^ire que ftir 
pieu & &r foi , vivant du travail de fes 
mains , fe Faifant fervîteur de tous , & pour 
rhonneur de PApoftôlat ne tirant tervice de 
perfonne , afin qu'on ne lui reprochât jamais 
qu'en nourriffant le troupeau , il s'étoit en- 
richi de fa dépouille , & qu'en (ëmant d'une 
main il avoit moiflbnné de l'antre : car voilà 
' proprement l'efprit de S. Paul. Vous le fça- 
vez , mes Frères , difoit-il aux Miléfîens en 
fc f^arant d'eux , û J'ai jamais âéGré votre 
or ni votre argent , ôc fi d'autres mains que 
'Celles que vous voyez , ont fourni à ma fiib- 
(îftance. Vous m'êtes témoins (î j'ai été i 
charge & aucun de vous ^Sifi dans mes fati- 
gues les plus lahorieufes je me fuis permis ou 
accordé le moindre foulagement qui vous pût 
être onéreux 5 m'étant toujours ibuvenu de 
la parole de notre maître , qu'il y a plus de 
b'onheur à donner^u'à recevoir. Cela les^i* 
Ibit fondre en pleurs , dit le texte facré î ils 
fe jettoient tous avec refpedt aux pieds de 
l'Apôtté ) & en l'embraffant avec tendreffe 
ib s'afflîgeoîent de ce qu'ils ne le verroient 
plus. S'il étoît forti de leur ville , bien pour- 
m de tout, ç'çfl;4-dirç çh^gé de leursiicns 
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& de leurs préfens , Tauroient-ils pleuré de 
la forte î Ils l'honoroient , dit S. Chryfofto» 
me, ou pour mieux dire , ils honoroient 
l'Evangile en lui , parce que dans lui TËvaia* 
gilen'etoit point avili ni dégradé par cette 
lervitude de l'intérêt , qui avilit & dégrade 
les chofes les plus nobles. Ce n'eft pas, ajoutolt 
ailleurs ce grand Apôtre , écrivant à ceux de 
Corinthe , que je fois obligé d'en ufer ainfî s 
car ne fuis- je pas libre, & ne m'employant que 
pourvous , ne ra'êtes-vous pas redevables de 
tout ce qui me manque ? n'ai<^je pas le même 
droit que les autres , <le vivre de vos aumdnet 
& de recevoir ce tribut & cette reconnoiffan- 
ce de votre foi ? ti'eft-il pas jufte que celui qui 
plante la vigne , en mange des fruih , & que 
celui qui lèrt à l'autel , ait part aux oblatioiis 
ât l'autel ? mais pour moi je n'ai point voulu 
me fervir de ce pouvoir , ayant mieux aimé 
ibuf&ir des incommodités extérieures , que 
d'aporter tant foit peu d'obftacle à PEvangi- 
le de J. C. Tout ceci , ce font fes paroles. 
Car c'eft en quoi , pourfuivoit-il , conûile ma 

floire , & malheur à moi fî je la perds jamais, 
'ncoreune fois. Chrétiens, ce renoncement 
fî généreux & fi abfolu , c'eft ce qui rendoif 
a vénérable le miniftère de S. Paul: avec cela 
il parloit hardiment & fans crainte , il repro- 
cboit , il menaçoit , il faifoit trembler le 
vice , ne l'épargnant & ne le refpeûant dans 
quelque condition que ce fût. Car que n^ 
peut un* homme qui ne prétend rien , ôc qui 
eft'détaché de tout intérêt , quand il pbrte 
la parole & les ordres de Dieu ? S'il eût été 
d'humeur à faire valoir fes droits de à les dif^ 
putcr fans en rien rabattre , on n'eût eu que 

Sii 
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du mépris pour fon zèle : & s'il fe fût propo- 
fé une fortune ôc un établifTement , il eût lui- 
même ménagé fon zèle ^ c'eft - à - dire gu'il 
l'eût corrompu par de lâches complaifances. 
Car ce qui rend tous les jours la parole de 
Dieu , timide , foible , efclave des refpeâs 
humains , n'eft'«-ce pas l'intérêt > ce qui fait 
qu'on la déguife , oc qu'on trouve le fécret 
de raccommoder aux pafEons des hommes , 
n'eft-ce pas l'intérêt ? ce qui la retient cap- 
tive datis l'injuftice , & ce qm empêche que 
la vérité ne foit écoutée dans le monde , 
n'eft-ce pas l'intérêt >.Mais parce qùe^S. Paul 
avoit triomphé de cet intérêt , & la parole 
de Dieu de la vérité remport oient dans fa 
perfonne de continuelles viûoires. 

Je dis plus , ôc c'eft une féconde règle : Ce 
grand Saint conçut qu'il y avoit encore un 
autre intérêt fécret , d'autant plus dangereux 
qu'il étoit plus fubtil ôi. plus délicat. Car 
Dieu hii fit voir en. efprit un certain genre 
d'Apôtres , qui, par le plus iunefte de tous 
les abus , au lieu d'avoir pour fin d'honorer 
leur profefUon, fe ferviroient de leurpro- 
feffion pour s'honorer eux-mêmes.» qui au 
lieu de prêcher J. C. fe prêcheroient eux- 
mêmes ; qui au lieu d'attirer les âmes à 
Dieu , fe les attireroient à eux-mêmes : c'eft- 
à-dire qui au lieu de faire que Dieu régnât eu 
elles , entreprendroient eux-mêmes de régner 
fcr elles.; qui fe propoferoient en elles un 
fonds de^ domination , de jurifdiûion, d'em- 
pirf , & bien d'autres avantages , àbnt^ com- 
me parle S. Grégoire Pape , le miaidre feroit 
glorifié , mais le miniÔère détruit. Que fit 
S* Paul î II eut hoaew de tout cela^ & par 
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«In rffet'de cette fidt^lité qui fut en lui fans . 
exemple, il fépara Thonneur de l'Evangile 
du fîen j il ne confondit point l'un avec l'au- 
tre ; il cônfidéra le fien comme un néant , il 
le foula aux pieds , pour n'avoir plus défor- 
mais en vue que celui de l'Evangile. Comme 
il avoit déclaré aux fidèles , qu'il, ne cher- 
cfaoit point leurs biens , mais leurs perfonnes, 
No9i qutpTo qua veftrafunt , fed ifos i auffi pro- ■• Cor, 
tiefta-t'ii qu'il nefe prêchoit point foi-même, ^ *' 
mais uniquement Jefus-Chrift: Non nofmetip" *,Cofé 
fos pradicamus , fed Jefum Chtiftum» Et parce ^* ^* 
qu'il eft aifé de le dire , & que lîf difficulté 
eft de fe défendre de foi-même dan; une ma- 
tière aufli fujette aux illufîons de la vanité 
que celle-là , il le dit enforte qu'il en donna 
lôs preuves le» plus fenfibles. Car , prenez 
garde , Chrétiens , s'il vous plaît: pour cela, 
lui qui étoit naturellement éloquent , il n'ufa 
jamais dans le miniftère de la prédication , ni 
de difcours élevés , ni d'aucun ornement dei 
fciences humaines , comme il l'auroit pu faire 
avec fiiccès , pourquoi ? de peur que l'Evan- 
gile de la croix n'en fût afFofbli , Ut non eva^ i, Qûfi 
cuetur crux Chriftù Un autre que lui fe feroit c. i.- 
prévalu de fon talent i & au hazard du véri- 
table & folide bien de la converfîon des 
cœurs , auroit fait valoir ce qu'il fçavoit & 
ce qu'il pouvoit : mais ç'auroit été au détri- 
ment de la parole de Dieu & de fa grâce , & 
c^eft de quoi S. Paul étoit incapable. Pour 
cela il eut toujours une averfion fincére pour 
tous lès vains aplaudilTemens des hommes , 
dont les emplois éclatans , comme étoit le 
fien , font ordinairement fuîvis. Hé s que 
faites-votts , difoit-il aux Lycaoniens , qui 
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étolent idolâtres de lai, & qui kprépvàknt 
à lui rendre des honneurs extraordinaires» 
eue faites* vous ? ne fçavez-vous pas que nous 
^mmes comme vous des hommes mortels , 
pécheurs , fujets 9ux mêmes infirmités ? Si 
Dieu a voulu fe fervir de nous pour vous en* 
ieigner Àa voie da ciel , & sHl a voulu autori- 
fer fa parole par des prodiges & d^s miracles , 
«ft-ii jufle que la gloire nous en revienne ? 
faut-il que par une fànffe bienveillance que 
vous avez pour nOu$ , vous nous rendiez les 
ufurpateurs d'une gloire qui ne nous eft point 
due ? Four cela il ne ibuKrit jamais que fous 
ombre d'eilime & de con£^ce , oh s'atta- 
chât à lui pèrfisnnenement i chofe d'ailleurs 
il enga^ante , & à laquelle le$ hoi^mesles 

SlusTpirituels à pellie peuventttis s'empêcher 
'être fenfîbles : & parce qu'il s'éti»t formé 
dans Corinthe un parti de Chrétiens ^ qui fe 
déclaroient pour lui , qui reconnoiilbient ne 
devoir qu'à lui tout ce qu'ils étoient félon 
Dieu, & qui le détachant en quelque Ibrte 
des autres Apôtres , difoient , nous ibmmes 
X- CoTp les difciples de Paul , Ego fi$m Pamti ; il fes 
^* •• en reprit. Hé quoi , mes Frères , leur remon- 
- troit^il , eft^ce Paul qui a été crucifié pour 
vous ? eft*ce au nom de Paul que vous avez 
reçu le baptême î qu'eft-ce que ce Paul que 
vous vantez tant > c'eft nn inftrument foible 
& inutile de celui en qui vous avez cru. Pour- 
quoi donc me regarder autrement , & pour- 
quoi vous partager , en difant que vous êtes 
à moi , au lieu de penfer à vous réunir tpns 
comme apartenans tous à Dieu ; O merveille , 
l'écrie S. Chryfoftome ! un homme émn d'une 
véritable indignation , parce qu'on a du xèle 
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pour fa perfonne i un homme affligé de ce 
que Ton eft trop à lui , parce qu'il craint que 
von en foit moins à Jefus-Chrift l Ah , grand 
Saint, c'eft ce qui s'apelle travailler pour la 
gloire de fon miniftère : c'eft ainfî que vous 
avez donné crédit à l'Evangile, & c'eft pour 
cela que la grâce que vous difpenfiez n'a rien 
perdu entre vos mains de fon efficace. Dan^ 
les nôtres elle la perd tous les jours* Farce 
que nous nous cherchons nous-mêmes , nous 
nous trouvons mifcrablement nous-mêmes , 
& en nous trouvant , nous devenons la honte 
& rbprobre de cette grâce. Nous parlons 
d'elle magnifiquement , mais elle n'opéra 
rien par nous 5 le monde nous aplai^dit , mais 
le monde ne le convertit pas } nous établifTons 
notre réputation , mais nous n'établifTons pas 
l'empire de Dieu : pourquoi ? parce que nous 
n'avons rien moins que ce zèle d'honorer le 
miniftère que Dieu nous a commis. 

Voulez-vous , Chrétiens , une preuve en^ 
core plus fol i de & plus convaincante de celui 
qu'avoit S.Paul? oubliez le rçUe, & apli* 
quez-yous à ceci, C'eft qu'il étôit aufïi zélé 
pour ion miniftère exercé par d'autres , que 
par lui-même ; troifième régie : c'eft que le 
bien des âmes & l'avancement de chriftianif- 
me lui étoit également cher , foit qu'il le 
vît proairé par d'autres , foit qu'il lé procu^ 
rat lui-même : c'eft qu'il fe foucioit peu par 
qui J. C. fût annoncé , pourvu qu'il fût an- 
noncé : jufques-là, ô admirable & divine 
leçon , fi elle étoit bien entendue , jufcjues. 
là que quelques-uns prêchant par un efprit 
d'émulation & de jaloufîe contre lui ( car 
dès-lors , Chrétiens , on voyoit des conten» 
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tiens entre les minifires de l'Evangile ; & 
c'eft tine fimplicité & unç erreur de regarder 
ce icandale comme nn fcandale de notre (îé- 
cle y pnifqu'il eft aufG ancien que i'Eglifè , & 
que Dieu pour notre inftruôion l'a permis 
dans tous les tems ) jufquës-U , dis- je ,-que 
quelques-uns prêchant J. C, par jaloufie con- 
tre lui , & dans le deflèîn , comme il parle 
lui-même , d^ajouter de nouvelles traverfes à 
fhilip, celles qu'il avoit déjà éprouvées , Exiflimantes 
^' J« prejftframfefufcitare vinculis mets , il ne laiflbit 
pas de s'en réjouir , in hoc gaudeo , fed tr gau~ 
dtho \ touché d'une part de la malignité de 
leur intention , Ôc ravi de l'autre de ce que 
PEvangile 'profitoit de cette malignité : car 
que m'importe , difoit-il , . qu'il loit publié 
par ceux*ci 6u par ceux-là , qu'il le foit par 
Ihes amis ou par mes ennemis , qu'il le foit à 
ma confufipn ou à ma gloire , pourvu qu'il le 
foit véritablement » Or parler aînfî & être 
difpofé de même , c'eft faire honneur à fon 
miniftère , & non pas à foi : car de n'eftimer 
le bien que quand il fe fait par nous , de ne 
le goûter qu'autant qu'il a de raport à nous , 
de ne pouvoir fiiporter que les autres (oient 
plus employés que nous dans les intérêts de 
bieu , n'avoir peine à fouf&ir qu^s le foient 
autant , de fouliaiter peut-être qu'ils ne le 
fuirent point du tout ; & enfuite diminuer 
leurs fuccès fans prendre garde que ce font 
les fuccès de l'Evangile , & amplifier les nô- 
tres comme s'ils étôient les fruits de notre 
înduftrie : qu'eft-ce que tout cela , Chrétiens , 
(înon ufurper l'iionneur de fon miniftère, & 
le dérober à Dieu ? 
Je ferois infini â je rji'étendois fur les autres 
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T«?gles que S. Paul fe propofâ & qu'il obfêrva. 
Ah î mes Frères , dit S. Grégoire Pape , que 
ce grand Apôtre fut éloigné de raveuglement 
de ceux qui croient ne pouvoir foutenir leur . 
ixiiniftère que par le fafle du monde , que par 
rafFedlatipii de Jjigfandeur , que Vdx. h mag- 
niiicence du train , que par Teclat d'une 
fpmptuofité fuperflue , que par les'difputes 
éternelles fur les prelTéances , fur les préro- 
gatives -y fur la dignité : en un mot , que par 
toutes les chofes dont l'ambition des hommes 
s'entête & s'occupe. Non , iion , S. Paul n'ea 
jugea pas ainfî : il prit pour maxime ce que 
l'jefprit de Dieu ^ qui eft l'efprit dé la vraie 
fageffe , lui avoit enfeigiié , que ni fon mi- 
nillère ni tout autre ne leroient jamais moins 
honorés que par- là 5 ôc que s'ils le dévoient 
être, c'étoitpar une conduite irréprochable 
âcexemte dç blâme , par une. vie qui ne fut 
poiat ^jette à rougir , qui nç craignît point 
la iluiïiièrç^ du jopr , qui fût à l'épreuve de 
toutes les cenfures ; par une réputation qui 
n'eut rien de fufped ni d'équivoque , & que 
le libertinage mên^e refpeftât, Maxime qu'il 
avoit à cœnr par-defTus ;out , & qu'il infpi- 
rpit à fes* cUfciples , leur, difant fans ceffe : 
mes Frères , coniportons - nous coiçme des 
nuuiftres de Dieu j rendons-nous recomman- 
datleVpar la pureté de notre dodrine , par 
fïntégrij^ de nos moeurs , par la douceur de 
notre charité ^ par les armes de la jnftice ; que 
noSj entretiens foient religieux & nos avions 
exemplaires , 6i pourquoi ? ah , mes chers 
dîfciples , aioûtpit4l , afiii que la paroje de 
nbtrjç pieu-ne.lbit point expofée.'aux blaC 
ji^inçs dè^Ji^njmcs , & afin que notrç œinit 
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*<!*'* tère ne foit point deshonoré , Ut non vitmpe' 
** ' . retur minifterium noflrum. Cela feid le faifoit 
agir \ cela feul étolt en lui comme le prethier 
mobile de toutes les vertus qu*il pratiquoit. 
Cette ferveur fans indifcrétion, & cette pru- 
dence fans ménagement \ cette humilité de 
cœur fans baflëfTe , & cette grandeur d'ame 
lâns orgueil ; ce mépris du monde fans arro* 
gance , fle ce zèle pour le monde iàns atta« 
cnej c«tte tendrefle envers les pécheurs , 
jointe à cette févérité envers le péchés cette 
ezaditude de difcipline , accompagnée de 
cette fa^e condefcendance ; cette fcience de 
fe modi&er dans la profpérité , & de fe fou- 
tenir dans Tadverfîté.: voilà ce qui faifoit S. 
Paul un homme refpedlable , & ce qui com- 
bloit d'honneiir fon mîniftère. 
" Arrétons-nous-là , Chrétiens ; car voilà au 
méme-tems notre modèle & notre" exemple : 
c'èft ainfi que nous devons , chacun dans 
notf e condition , honorer le minîftère ou il a 
plu à Dieu de nous apeller. Ayons-y le mê- 
me délmtéreffement que S. Paul. Dès que 
nous ne penfèrons point à nous-mêmes , nous 
lions préferverons de mille fautes , qui avilif- 
ifent les plus faînts emplois , en aviliflant les 
mini [!res qui en font chargés i nous ferons 
cxa<îls, réguliers, droits , éqStabîçs, vigilans, 
& l'on en fera édifié : mais au contraire , dès 
que nous aurons des vues intérefféés , toute 
notre conduite s*en reifentira : nous aurons 
Beau vouloir cacher cet intérêt , le monde le 
jçmarquera bientôt , & nous ferions alors Ae$ 
^ miracles , que le monde ne nous croira pas. 
Travaillons à faire le^bien pour le bien même, 
jour lagloifie de Dieu , pour l^if antage d« 
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|)rocliain , félon refprit & la fin «f e notre état. 
Car fouvent on fait le bien pour foi-m?me : , 
pn le fait , parce qubn k mçt par -là dans 
une certaine elUme i on le fait' pzrce qu'on 
«'acquiert par-là un certain crtMit 5 on le fait, 

Î^.irce que le monde le verra & qu'il en par-* 
era< De là tant de foiblefTes humiliantes que 
nous dc-couvrons dans des gens que leur âge ^^ 
leur expérience , leur mérite en devroient 
pleinement dtfgager. S'ils en portoient tante 
la honte. Se qu'elle ne retombât point fur 
leur nftiniftère , le mal feroit moins à craindre \ 
mais de ces exemples , quelles confèquences 
ne tirê-t'on pas contre les plus faintes pro- 
feffions & les dignités les plus facréetf ? Je 
fçais que pour ce défintéreffement parfait 
que demande le vrai zèle , il faut beaucpup 
prendre fur foi : mais quand il faudroit même 
s'immoler pour fon miniftère , n'eft-ce pas le 
devoir d'un ferviteur lïdele ? c'eft ce que 5* 
Paul a ^it , comme je vais vous le montrer 
dans la troifième Partie. • 

C'Bft une belle îdiJe qu*a eu Tertullien . p^^J* , 
en parlant du Sauveur du monde , quand *" 

il dit que cet Hom'me-Dieû n'a pas feulement 
été immolé fur la croîx ^ mais qu'il a com- 
mencé à être vidime dès le moment qu'il-s'eft 
fait homme. Une hoftie deftinée pour expier 
ie pédhé , mais une Iioftie vivante ôt mouran- 
te , dont le facrifîce n'a jamais été interrom- 
pu , voilà ce que c'eft que Jefus-Chrift. Pef- 
tnettez - méi , Chrétiens , en gardant les 
proportions requifes , d'îipliquer ceci à l'A- 
pôtre S'. Paul : il s'eft fa<:rîfié pour fon ml- 
laiaèré , o*eft-à-dire pour le falut de fes frère« 
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éc poTir la gloire de l'Evangile » mais ne tous 
imaginez pas qn'il ait attendu pour cela Far* 
rêt de Kéron , & qu'il n'ait offert à Dieu ce 
CicriÊce de lui-même , que quand il verfa fon 
png dans Rome pour la confeffîon de fa foi i 
ce n'eft point là de quoi je prétends parler. 
Dès rinftant de la vocation h TApoUolat , il 
fe regarda comme la vid^ime de fon Apofto- 
lat même ^ & il le ftit en effet : car je trouve 
qu'il commença dès-lors deux grands facrî- 
fices , qui ont duré autant que fa vie i l'un 
de patience y & l'autre de pénii;ence : J'un 
de patience, par lequel il fe dévoua auxper- 
lëcutions des hommes pour le nom de fon 
Dieu ; & l'autre de pénitence , par lequel 
lui-même touché du zèle que la charité lui 
infpiroit de fatisfaire pour les hommes , il 
devine fon propre perCcuteur : l'un & l'autre 
COnfommé par un troisième & dernier facri- 
fice , qui a été ojelm de fon bienheureux mar- 
tyre & de fa glorieufe mort. De forte que 
l'on peut dire de lui pour couronnement de 
fon éloge , qu'il a été immolé auiE-tôt qu'a- 

rllé i a qu'au moment qu'il s'eft vu Apôtre, 
a paru devant Dieu en qualité d'hofUe : 
roilà la véritable idée de S. Paul. 
. Kon , Chrétiens , jamais homme mortel n'a 
dû faire à Dieu un fecriiice de patience fi 
contiouel & fi héroïque que ce grand Saint. 
A peine , s'il m'eft permis de parler ainfi , 
eut-il levé l'étendart de l'Evangile , que tout 
J'unîveïs ferabla confpirer contre lui. Dès-là 
il n'yr çut plus pour lui que des trahifons fur 
iâ tc^rre , que des naufrages fur la mer , 
que d^s emprifoi^nemens dans les villes , que 
4q5 embûches dans les liei» écartés. IToutce 
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que la malice de l'envie , ôc tout ce que l'a- 
nimofité de la haine peuvent fufciter d'adrer- 
fités & de mifëres , il l'éprouva dans fa per- 
Ibnne. Ceux [de fa nation fe firent un point 
de religion d'être fes ennemis les plus cruels : 
les Gentils l'accablèrent d'outrages j parmi 
les Chrétiens même , qu'il avoit engendréas 
en J. C. il trouva de faux frères & de faux 
Apôtres : tous les jours, expofé aux infuites 
des féditions populaires , tous fés jours tra- 
duit de tribunal. en tribunal , tantôt fouetté 
comme yih efclave , tantôt lapidé commjB un 
facrilége & çojnmô un blafphémateur. Com- 
bien de travaux I combien de voyages ! com- 
bien de bannifTemens ! Si c'étoit un autre que 
lui-même qui en fît le détail , nous croirions 
qu'il y a de l'exagération ; mais nous fçavons, 
dit l'abbé Rupert , qu^ le S. efprit dont S. 
Paul a été l'organe , eft éloquent fans rien 
amplifier : c'eft S* Paul lui-même qui malgré 
toutes les refîftances de fon humilité , a été 
obligé de rendre compte à TEglife de ce qu'il 
avoit fouifert : il en a fait excufe aux fidèles , 
il les a priés de fuporter en cela fon impruden- 
ce,il a iêmblé même s'accufer tout le premier 
de vaine gloire & d'pftentation i & par-là, 
dit S, J(Jrome , il a bien montré qu'il n'avoit 
pas befoin de s'en juftifier. Mais enfin il l'a 
reconnu » & forcé par l'efprit de Dieu qui le 
faifoit parler , il en a pris le ciel à témoin , 
qu'aucun des Apôtres n'avoit été fi perfécuté 
ni fi rtial traité que lui; ils font plus grands que 
moi , di(bît-îl aux Corinthiens j mais ce Dieu 
de gloil"e qui eft l'auteur de ma deftinée , a 
VOuîii.que j'eufle plus .à endijrer qu'eux , que 
je £u0è plus ibuvent dans les chaînes ^ que je 
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courufle & que j'efTuyafTe plus de dangers de 
mort,que je me trouvafle réduit plus commu- 
nément aux rigueurs extrême» de la faim & 
de la foif , fif pourquoi tout cela ? Ah» Chré- 
tiens , ne vous rai-je pas dit , & cet homme 
apoftolique n*avoue-t'il pas que c'étott uai« 
quement pour les intérêts de fcn maître * II 
avoit fait la guerre à J. C. & J. C. dit S. Au- 
guftin , lui taifoit la guerre à ion tour , ou 
plutôt il faifoit k !• C^une efpèce de répara- 
tion, acceptant de lui perfécution pourper- 
ftcution , captivité pojir captivité , fuplice 
pour iùplice:car il fe fou^enoit toujours 
d'être ce Salil qtii avoit été le ôèan de TEgli- 
k i de voilà pourquoi il fe croyoit obligé pat 
tin devoir indifpenfabJe , de foufixir pour 
fon Dieu les mêmes chofes qu'il avoit faittoù^ 
frir à fon Dieu : il étoit reiponfable à (bn Dieu 
de la converfion d'une infinité de peuples,ôcil 
ne pouvoitpas retirer ces peuples^de l'inédé- 
iité , qu'il ne lui en coûtât des afflidlions & 
des croix : c'eft pour cela que les croix lui 
étoient fi chères & û précieufes,parce qu'elles 
hii gagnoient des âmes , & des âmes prédei^ 
j^jgg^ tinées pour lefquelles il s'eftimoit heureux de 
€• 1. * pouvoir endurer tout : Ideo omnia fuflimo 
propter ele&os. Remarquez cç mot , Chré- 
tiens î propfft ele^os : car pour lui-même, re* 
prend admirable^ment S- Chryibftômé , il au- 
roit^été chéri , honoré , refpeâé de tout le 
monde ; mais pour les élus,il devoit être haï , 
mépriié , calomnié , puifqu'il ne pouiroit pas 
autrement être le coopérateur de leur faliit , 
&!c'eft ce qui- fout ehoit rardcùr defbn cou- 
rage* Je m'en vais à Jémfalem , difo2t-iI , ôc 
je ne fçaiscequi nfi'y doit arriver , ^non que 
dans toutes les villes oi je pafTe , reQ>rit dt 
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Dîen me fait connoître que des ttibulations 
ôc des chaînes m'y font préparées ? mais je 
ne crains rien de toutes ces chofes , & ma ' 
vie ne m^eft- pas plus confîdérable que moi- 
même , poui'vu que j'achève ma courfe , & 
^e je m'acquitte du miniftére que j*ai reçu 
êvL Seigneur : Dhmmodà confummem curfum AH» 
meum , à: mêniflerium verbi quod accepi à Do» c* io« 

Que répondez-vous à cela , homme du iié» 
cîe, eQ^rits îâches"ôc mondains , qui dans les 
cmploii^ dont la Providence vous à chargés , 
& mèhie dans ceux qui vous attachent aufS- 
Ken que S. .Paul au fervice des autels, cher- 
chez vos aifes & votre repos ? Venez , venez 
vous confronter aujourdhui avec cet Apôtre ; 
& dans Popofition que vous découvrirez en- 
tre vous & lui , «prenez ce que vous devez 
être - & coBfondez-vous de ce que vous n'êtes 
pas^ S>. Pau! s'eft immolé pour fon miniftère ,' 
& vous vous éparguez dans le vôtre. Voilà le 
«i2|î)foche que vous avez à foutenir devant 
J3îeu. Coniultez-vous un peu fur ce point : 
je fçais que Painiour-propre ne manque pas 
de vous impoiër ôc de vous feire croire par fes 
artifices , qiie l'on doit être content de vous , 
comme vous Fêtes de vous-mêmes : mais en- 
trons dahs le 'détail , & dites-moi: ces mena- 
^men$^ de votre perfonne {\ étudiés & fî 
affeélés , ce refus d'un travail nécelTaire & 
<Jue vous devez aii public \ cette horreur de 
l'affiduité que vous traitez d'efclave & de fer- 
vîtude ; cette habitude que vous vous fiaites 
de' vousr divertir beaucoup 6r' de vous apli- 
querpeu , ay lieu de fuivre l'ordre de Dieu , 
quifcroît efe vous divertir peu pourvou*^ 
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apliquer beaucoup ; cette liberté que vous 
vous donnez de vous décharger fur autrui des 
foins les plus perfonnels , ôc dont vpus devez 
uniquement répondre s cetfe facilité à vous 
éfnançipër des obligations opéreufes , même 
les plus indiipe^Êibies y qui font atta^hée^ à 
votre état > cette peine à être x)îi il faut que. 
vous foyez i & cette difpofition à être volon- 
tiers où il faut que vous ne foyez pas » cette ^ 
fuite des affaires qui vous fojit importunes & 
incommodes , quoique Dieu ne vous ai fait^ 
ce que vous êtes; que pour en être i^commo*, 
dés ^ importunés i cette prudence .de . la- 
cjiairà ne vous engager jamais^ ni pour la 
vérité , ni pour la juftice > cette crainte de 
vous expofer & de vous perdre dans des oc- 
Qafîons où Dieu demande que vous vous ex- 
pofiez ôc que vous vous.perdiez i.en mi mot,- 
qe fécret que le monde vous a apris & qije 
vous pratiquez (i bien , deue prendre c^^ vo- 
ue conçlition que le doux & l'honorîible , .& 
d'en laifïbr le pénible & le figoureuxçcê 
n'efl: pas tout j cette indifférence pour cent 
chofeSjOÙil taudroit que vous enfliez de fain- 
tes inquiétudes.; cette froideur à la vue des 
fcandales qui deyroient enflammer votre zélé,- 
& au comrairç cette i^patience& cèitte cha. 
leur fur les moindresj défauts dont votre deli-" 
ç^teffe fe trouve bleffée ; cette fenfibilité à 
vous ofFenfer de tout , ôc à ne pouvoir rien 
fuporter dans une place qui vous oblige à 
tout fuporter ôc à ne vous ofF^nfer de rien ; 
ces plaintes ôc ces éclats dans le^s traverfqs Ôc. 
dans;. [en, cqntradi<^ioi?s qui vous arrivent , 
preuves évidqites d'un cœur immortîfié ôc^ 
i|jcircçncis ; tout cela cpnvientTii â uu bom* 
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me qui , dans quelque genre de vie. que ce' 
foit , veut être , à l'exemple de S. Paul , un 
mîniftre fidèle ? -& puifq\ie pour être tel , il • 
faut fe4-éfoudre à être mie viûime , tout cela 
s'accorde-t'il avec l'état d'une vidime l Si S* 
Paul en avoit ufé de la forte , auroit-il été 
Apôtre de J. C. auroit-il glorifié Dieu au 
point qu'il a fait ? auroit-il fauVé ce grand - 
nombre d'ames > fe feroit-il fait tout à tous , 
pour avoir part à la rédemption de tous î 
Nous nous flattons qu'il ne faut pas nous pro- 
diguer , & que l'intérêt même de nos minif- 
tères demande que nous nous confervions ; & 
parce que nous fommes en ceci les juges du 
plus ou du moins , nous abufons de ce prête». 
te , pour porter les chofes jufques à un excès 
* d'amour 6c d'indulgences envers nous-mêmes. 
Mais que dirons-nous à Dieu, quand il nous 
opofefa l'exemple de S. Paul ? fa conferva- 
tion n'étoit-elle pas aufli importante que la 
nôtre > fommes-nous plus dignes d'être épar- 
gnés que lui ? étoit-il moins néceffaire à Dieu 
que nous ? Ah ! grand Saint , que vous ferez 
un témoin redoutable pour nous dans le ju- 
gement de Dieu. 

Mais concluons : une vie auflî perfécutée 
& aufli accablée de fatigues que celle - là , 
n'étoit-ce pas une affez grande pénitence î 
S'il reftoit des forces à S. Paul , devoit-il les 
épuifer par des mortifications volontaires > 
pouvoit-il confpirer lui-rtiême à ruiner une 
fanté fi précieufe à l'Evangilef? ôc quelque 
amoiur qu'il eût pour la croix , ne deyoit-il 
pas fe contenter de celles que Dieu lui en- 
voyoit , puifqu'elles fuffifoient déjà pour le 
faire vivre dans un état continuel de mortt 
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C'eil ainfi , Chrétiens , que ^aifonne l'e^rît 
du monde , & c'efl ainû que nous nous aveu- 
glons encore tous les jours : ne foufOrir que 
ce que nous ne pouvons éviter , & n'exercer 
jamais contre nous aucun aûe de cette févé- 
rite' que l'Evangile nous recommande , fous 
ombre que la Providence nous envoie afTea 
elle-même de fouffrances & de croix, voilà 
notre maxime* Mais S. Paul n'en jugeoit pas 
de ia £>rte > non , ce n'étoit point aûez pour 
lui que d'être perfccuté , s'il ne fe perfécu- 
toit lui-même ; ce n'étoît point affez d'être 
haï , s'il ne fe haiflbit lui-même î ce n'ctoit 
point aflêz d'être mortifié , s'il ne fe morti- 
^oit lui-4nême : il voudroit avoir part à la 
gloire du Sacerdoce de J. C. & être tout en^ 
femble le prêtre & la vidime de fou holo- 
caufte. Que fait-il doiK: l à ce facrifice héroï- 
que de patience , il en joint un autre de pé- 
• nitence : châtiant tous les jours fon corps , le 
réduifant en fervitude, lui faifant porter con- 
tinuellement la mortification de ]• €• accom- 
plifTant dans fa chair ce qui manquoit aux 
louf&ances de Jefus i ôc pourquoL> Ahl Chré- 
tiens , je finis , mais en finiffant je tremble , 
& pour moi qui vous parle , & pour vous qui 
m'écoutez. S. Paul châtie fon corps , parce 
qu*il craint qu'étant Apôtre & piêchant aux 
autres , il ne devienne un réprouvé , & il ac- 
complit dans fa chair ce qui manquoit aux 
fouffrances dç J. C. non point feulement pour 
Colojf, foi y mais pour tout le corps de l'Eglife : Pro 

c. it cor pore ejus quod efl Ecclefia , c'eft-à-dire,pour 
fon miniftére qui l'engage à procurer auprès 
de Dieu le falut de tous les hommes. Peiuées 
terribles , qui devroient être le fujeç éter- 
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nelde nos con^dérations : carqu'efl-ce que 
ceci , devons-nous nous dire à nous-mêmes ^ 
S. Paul a fait de fon cofps une viâitne de pé- 
nitence , de peur d'être réprouve 5 cet hom- . 
me confirmé engrace,cet homme à qui fa coni^ 
cience ne reprochoit rien , cet homme ravi 
jufqu'au troifîème ciel , cet homme fi parfai- 
tement attaché à Dieu , croyoit qu'il lui étoit 
néceflaire. poux ne pas tomber dans le mal- 
heur de la réprobation , de traiter durement 
fon corps : 6c moi qui fuis un pécheur , moi 
fujet à toutes fortes de paffions , je ménage- 
rai le mien , je le ferai vivre dans les délices, 
jç lui accorderai tout ; bien-loin de le rédui- 
re en fervitude , je me ferai fon efclave * je 
ne penferai qu'à le bien nonrrir , qu'à le vê- 
tir mollement , qu'à kii donner toutes fes ai- 
fês > £t avec cela fe vivrai fans aucune crain- 
te pour mon falut , fans remords & fans fcru- 
pule2 & avec cela je meperfuadcrai que je puis 
aimer Dieu , & que je l'aime en efferr^fic avec 
cela je croirai pouvoir être reçu au nombre 
^s énfans & des élus de Dieu? Non , npn , 
mon Dieu, c'eft une erreur & une ei^reur 
aulE pernîcieufe qu'injufte , dans laquelle j'ai 
vécu jufques à préfent, mais dont je me dé- 
trompe aujourdhui. Qiiand mille autres rai- 
fons ne m'en feroient pas connoître la faut 
fêté , il ne faudroit que l'exemple de S.PauL 
Car enfin , Chrétiens, S* Paul n'étoit pas un 
efprit foible $ il étoit auflî bien inftruit que 
nous des jugemens de Dieu , il fçavoit auflî- 
bien que nous quel eft le tempérament de 
l'homme : je n'aurai donc plus de confiance , 
qu'autant que je pratiquerai comme lui la pé» 
nitence. 
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Ce n'eft pas tout : S. Paul a châtié fow 
corps & l'a wcrifié , non pas feulement pour 
foi-méme , mais pour, rBglife & pour les fi- 
dèles , parce que fon miniftère l'engageoit à 
procurer par les fouffrances le falut de fes 
frères : il eft donc jufte que dans mon emploi, 
dans ma charge , dans ma profeûlon , je facri- 
fie moi-même mes forces , ma fanté , ma vie , 
pour ceux que Dieu a bien voulu commettre 
à mes foins & dont £1 me demandera compte. 
O l Ci nous étions convaincus,corame S. Paul , 
de cette importante vérité , quel changement 
verroit-on dans toutes les conditions du mon- 
de ! avec quelle adiduité en rémpliroit-on les 
devoirs i avec quel courage en porteroit-on 
toutes les peines i Quel ordre régneroit lur 
la terre , & combien Dieu feroit-ii glorifié 
dans tous les états l Po4ir cela , grand Apô* 
tre , vous que l'Eglife nous propo^ pour mo- 
dèle, faites-nous part de ce zélé ardent , de 
ce zélé conftant , de ce zélé infatigable qui 
vous a foutenu , qui vous a embrafé,qui vous 
a confumé. La gloire dont vous jouiâèz,bien* 
loin de réteindre , n'a fait que le purifier & 
que l'allumer davantage. Exercez-le encore 
fur nous ; & que l'effet de ce zélé foit de 
réveiJler le nôtre , & de nous apreudre à 
travailler comme vous , pour être récompen- 
fés comme vous dans l'éternité bienheureufe, 
où nous conduife , &Cé 
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Sermon pour, la Fête de Saint André, 
page I. 

SU j H T. Jefus marchant le long de la mer d^ 
Galilée , aperçut deux frères , l^un Simon , 
apellè Pierre , {y l'autre André : il leur dit , 
fuivex^moi» Dire à ces deux frères , fuivez- 
raoi, c*etoit les apeller à la croix. Auilî tous 
deux moururent-ils fur la croix j mais avec 
cette différence que Pierre la craignit , & 
qu'André Taima. Amour de la croix dont il 
nous a donné le plus bel exemple : c'eft le 
fujet de ce difcours. page i. jufqu'à 4. 

Division^ S. André a aimé la croix , par- 
ce qu'il y a trouvé ce qui devoit faire devant 
Dieu tout fon mérite & toute ia gloire , fça- 
voir raccompHffement de fon apoftolat & Isi 
confommation de fi^n Sacerdoce. En deux 
mots , la croix eft la chaire o\\ il a fait paroi'- 
tre tout le zélé d'un fervent prédicateur , r. 
JPartie. La croix eft l'autel où , comme Prê- 
,tre & Pontife de la loi nouvelle, il a exercé 
4ans toute la perfedion polïible , l'ofEce de 
Sacrificateur , 2 . Partie, p. 4.jufqu*à 6. 
, I. P A R T I !!• La croix eft la chaire où 
S. André a fait paroître tout le zélé d'un fer- 
vent prédicateuTt Les Apôtres furent envoyés 
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pour prêcher J, C. crucifié , & S. André ne 
s'eft jamais mieux acquitté de cette fonâion, 
que lorfqu'il a été lui-même attaché à la 
croix: pourquoi cela? parce quec^eftiiirla 
croix qu'il » prêché J. C. & fa loi , t. avec 
plus d'autorité & de grâce j i. avec plus d'ef- 
ficace & de convidlionj 3. avec plus de fuecès 
& de fruit, p. 6. jufyu'à 8« 

I. Avec plus d'autorité & de grâce. Il eft 
ài(é de prichçr la croix , quand on n'a rien à 
fouffrir y 6i quelque éloquent que foit un pré- 
dicateur , il ne lui convient guéres de porter 
les autres à une vie auftéré flc mortifiée , lort' 
qu'il mène une vie tranquille & commode. 
Mais S. André a prêché la croix fur la croix 
môme. p. ?u juCqu'a 11. 

1 • Avec plus d'eflBcace & deconvîftîon. Ort 
ne perfuade janiais mieux , que lorfqn'on fait 
mieux voir qu'on eft perfuade (bî-même : or 
S. André pouvoit-il faire plus fenfiblement 
connoître jufqu'à quel point il étoitperfiiadé 
du mérite de la croix , qu'en voulant lui-mê- 
me mourir fur la croix, p. 1 1 . jufqu'à 14* , 

N Avec plus de fuecès & de fruit. De là eh 
effet tant de converfîons que EHeu opéra par 
le miniftère de S. André ; ôc c'eft encore avec 
la grâce divine , ce que doit opérer dans notis 
la torce de fon exemple, p. t4.jitfqt^à to* 

II. Parti*. La croix eft l'autel où S. An- 
dré , comme Prêtre & Pontife de la loi no»- 
velle , a exercé dans toute fa perfeôîon 
poffible , l'ofiîce de Sacrificateur. Pouvoir 
préfenter à Dieu le facrifice du corps de J. G. 
oc avoir pour cela dans le Chriftianifrae un 
caradère particulier , c'eft en quoi confîflc 
reflènce du Sacerdoce de la loi de gracê i 
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mais joindre au facriâce adorable du corps 
de J. C. le facrifice de foi^même , & s'im» 
moler (bi*même à Dieu au même tems qu'on 
lui offre ce divin Agneau immolé pour le falut 
du monde , c'eft ce qui met le comble au Sa- 
cerdoce de la loi de grâce , & ce qui lui 
donne fa dernière perfedion^ Or voilà ce qu'a 
fait fur la crois S. André, p. lo* si. 

Oui , il faut pour nous rendre dignes de 
Dieu que nous joighions ce facriâce de nous- 
mêmes au facriâce du corps de }• C. Ainfi S. 
Paul difoit : j'accomplis dans ma chair ce qui 
manque aux fouffrances de mon Sauveur, Et 
comment l'accomplifloit-il ? par l'auftérité de 
fa vie. C'eft auflî ce que nous voyons dans S. 
André : nous y voyoïis , /dis- je , un Prêtre 
plein de religion ^ qui tous les jours de fa vie 
ne manqua jamais d -immoler fur Tautel l'A- 
gneau de Dieu , & qui par fa mort couronna- 
ion Sacerdoce en s'immolant lui-même. p. 1 1. 
jufqu'à 14. 

Un Prêtre qui chaque jour facrifia l'Agneau 
de Dieu , comme il le témoigna au juge de- 
vant qui il fut produit. Quelle inftruftion, & 
quel fujet de confufion pour ces miniftre» 
qui ne célèbrent les divins myftères que très- 
rarement ! p. 14. 1 5. 

Un Prêtre qui couronna Çqn Sacerdoce , en 
s^imgfiolant lui-même fur la croix. Après le 
refus qu'il a fait de facrifîer aux idoles , on 
lui préfenté la croix comme l'inftrument de 
{on fuplice , fle il l'eirlbraflè comme fon plus 
précfieux tréfor. p» r6. x%. 

Fuifons de même à Difeu le facrifice de nos 
corps , & félon l'avis que nous donne S. Paul , 
offirons - les comme des hofties vivantes fie 
agréables, p. li. jufqu'à jj. 
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Sermon pour la Fête de Saint François 
Xavier. Pag. 34. 

SU j s T. Voici un miracle de la vertu de 
Dieu y qui fait bien voir que le bras du Sei* 
gneur n*eft pas raccourci , eb* qu*il peut encore 
Sauver fin peuple* Ce nouveau miracle , c'eft 
$• François Xavier . ou plutôt ce font lei 
merveilleux .fiiccès de fa prédication , d'on 
nous pouvons tirer une preuve fênfible & 
toute récente de l'inconteftable vérité de la 
foi qu'il a prêchée aux plus fières Puiflances 
de rOrient, p ^^.jufqu'a 37. 
. Division. De tous les miracles qui fe font 
faits dans Tétabliffeinent de l'Eglife Chré- 
tienne , .un des plus grands , c'eft l'établifTe- 
ment de TEglifè même par le miniftère des 
Âpotres. Or dans ces derniers décles S. Fran- 
çois Xavier a renouvelle ce miracle. En deux 
mots , Xavier pour la propagation àe la foi , 
a fait y comme les Apôtres, des cho(ës infini- 
ment au-deffus de .toutes les forces humai- 
nes , ï . Partie* Xavier , comme les Apôtres , 
a fait ces prodiges de zèle , par des moyens 

Î[ui ne tiennent rien de la prudence & de la 
agefle humaine , t. Partie. Voilà ce que nous 
devons apeller le miracle de TEvangile. p. 37. 

jufqu^à 4c. 

, L F A R T I B • François Xavier a feit comme 
les Apôtres , pour la propagation de la foi , 
des chofes infiniment au-deSus de toutes les 
forcer humaines. Il a converti tout un monde: 
examinons ce miracle, p. 40* 41. 
. Xavier eft apellé par le Roi de Portugal 

pour 
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pour pafTer aux Indes. Il s'embarque à Lil^ 
bonne , il aborde dans l'Inde , le voilà rendu 
au Cap de Comorin , & d'abord vingt mille 
idolâtres viennent le reconnoître pour r^m« ^ 
b;iffadeur du vrai Dieu. Il p'aroît chez les 
Mores , fameux infulaires , & dans l'efpace 
de quelques jours il réduit fous le joug de la' 
loi chrétienne jufqu'à trente villes. Le Japon 
Fiittend « il y va , & il y confond les taux 
pxêtres rtes idoles , il y baptife les Rois , ily ^ 
linâ-ifie lé» peuples , il y établit de nom-»' 
breuiès & de floriflantes Eglifes. p. 41.. 
jufqu'à (0« 

Or pour peu qu'on raifonne , & que Ton 
conddére les circonftauces de tous ces faits ^ 
ne doit-on pas les regarder comme autant de! 
prodiges ? Il eft vrai que Luther & CaMii 
pervertiflbient au même terhs , & attiroiêiît* 
à eux l'occident & le feptentrion : mais ces 
deux héréfiarques prêchoient une religion* 
commode à la nature , & pour établir une 
telle religion , il ne falloit point de mira- 
cle , au lieu que Xavier prêchoit une loi 
contraire à tous les fentimens' naturels, p.! 
$0. 5»* 

. Quelle gloire pour cet homme apoftolî-, 
que , quand au jugement de Dieu il produira 
les fruits de fa million ôc de fî heureufes con-' 
quêtes ! Mais quel fujet de condamnation 
pour nous , qui profitons G peu des foins de 
tant de Prédicateurs & de la fainte parole 
qu'ils nous annoncent ip» S\- S^- ^ 

. II.PAR1IB. François Xavier, comme* 

les Apôtres , a fait de (i grandes chofes pour 

la propagation de l'Evangile , par des moyens 

qui ne tiennent rien de la prudence & de 1% 

Panég. Tovf . /• T 
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fâgefle humaine. Gomment fe difpo£i-t'il an 
miniftère évangëliqne ? par un renoncement 
entier à tous les avantages du monde , fiir- 
tout ]^ar cette vi^Soire qu*il remporta for lui- 
même , à VégsuA d'un malade dont i'infec* 
tion de la pourriture auroient dû , ce^femUe^ 
rebuter la plus héroïque rertu. pw $6- 60. 

De là il devint inknTMe k tout ^ pouf 
n*être léofible qu'aux impreffiony ^c la cha- 
rité. Les hôpitaux devinrent pchif lui une 
demeuré ordinaire àc agréable j. tes nationi 
les plus fauvages fe trouvoient forcées de 
l'aimer^ voyant qu'il aimoit jufqu'à leurs 
miféres , & les peuples , témoins dçs fecours 
cju'ils en recevoient . dans les infirmités de 
leurs corps , lui abandonnoient |a conduite 
de leurs âmes. p. 60. 61. 

; Quels fonds employa-t'il dany Texercice 
de fon miniftère ? point d'autres fond^ pour 
lui qu'une extrême pauvreté. C'eft avec le 
(îgne de cette fainte pauvreté qu'il parcourt 
les provinces & les royaumes. Mais n'étoit-ce 
pas avilir fon caradlêre ? c'étoît plutôt le re- 
lever , Se accréditer la loi qu'il publiott : car 
ce dénutéreflement charmoit les infidèles^ de 
leur faifoit conclure qiiMl y avoît quelque 
chofe de lurnaturel & de divin dans une reft- 
gion qui élevoit ainfi les coeurs & les déga- 
geoit de toutes les vues terrefttes. p. di. 6 j« 

, Par quelle voie pénétra-t'il jufques dans la 
capitale du Japon > par celle de l'humilité , 
Caiferéduifant à la vile condition de Ibrvi- 
teur. A quoi s'apliquoit-il avec phis de zèle? . 
à énfeigner aux enfans les premiers principes 
de la dcxfh-ine chrétienne , fe faifant , pour 
«infî dire y «ofant comme eux. Or voilà le 
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Miracle , que par la pauvreté , paf rhumilité, 
par le renoncement à /tontes les chofes & k 
Ibi-méme , il ait ÊiLt ce que toute i^ politi? 
^ne àa monde u%ût ofé eta^trepteodre , & cet 
que jamais ellc^n-'eût. exécuté» p* j(^j. 6^ 
' Il s'eft TU comblé d'honneurs : cela efl: vraîi 
mais c'eft au même tems ce au'il y a de mer« 
veilleux , qu'on ait ainfi retpeûé de hoisoré 
mi pauvre» U a fait dés .miracles.: mais pour-* 
quoi Dieu lui mettoit-il de la £ôrté fon pou^ 
^r dans les waâaùi i pavcè que ç'étolt uil 
homme humbie; pk>6(i'68* > • ^ ' . 

^Irl exemple pour les prédicMeurs & les 
miniÇlres de TErangite. Qu'ils aient le zèle 
de Xavier ,' qu'ils meurent à eux-mêmes 
comme Xavier , qu'ils, premieitt comme Xar 
vîer^et efpirit d^aoéantiâèment qui ftit l'eil 
prit du Sauveur des; homtnes & Tefjjrit de 
tous les^ Apôtres , alors ils feront des^infltrur 
mens dignes de Dieur , il s'en; fervira pouf- 
l'avancement de fa gloire & pour, le falut du 
prochain, p. 64» 71. . , 



Çermon pour la Fête de Saint Thomas 
Apôùfe. Pag. '73. 

SU j « T. 37Ie foyex point merêiuU ^ mais 
Jbyezfiiéle. Dans l^xemple de S. Thomas , 
nous voyons tout enlëmble le défoittre de 
rincrédulité & le mérite de la foi. p- 7î. 74- 
1!> i V î 9 lo !*;' On peut bien apliquer à ce 
{âlnt- Apôtre ees paroles, da Ffeafume cent 
trente-huitième : Si^ut t^tèra ^ut , ita érl»^ 
ttiht e/as : fa lumîéte e% comme fès ténèbres , 
&fes ténèbres coAune iâ lumière ; c'eil-ir 

Tij 
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dire , que* fbn infidélité de fa foi coiifidârées 
par ràport à^nous , nou6 peuvent 4tr&égale- 
ment utiles 6c falutaires. Son incrcdnlité fert 
à ia ji^ification de notre :foi^ i. Partie. Sa 
foi eft le remède de notre incrédulité ,1- Par- 
tie. Un Apôtre incrédule y qidpar fbn incré^ 
dulité même nous aprendà être fidèles: un 
Apdtré plein de foi , qui par la çonfeflîon 
de (à foi , nous emp^he d'être incrédules. 

I.-?ARns.(*'ineréditlJté de Saint Thomas 
' fert à la juftification de notre fol. Juftifierla 
foi par TiAfidélité même , 'c'eft opoferles 
égaremens & les défordres de l'infidélité à la 
fageffe & aux autres avantages de la foi. Or 
voilà à quoi nous fert l'incrédulité de Saint 
Thomasv' Nous y remarquons quatre déibr- 
dreè opofés'à quatre avantages de Ik foi : (sa- 
voir , reprit de . flngularité , opofé à i'efprit 
liniveflël' de la fo^i la: préoccupation du ju- 
gement , opofée à I'efprit droit de la foi s 
l'opiniâtreté , opofée à I'efprit docile de la 
foi 5 enfin la petitefle d'un génie borné qui 
ne croit que ce qu'il voit , opofêe à I'efprit 
*ipérieurdela'foi.p.i7i79. • 

I. Efprit.de-fipgularité. Saint Thomas fe 
trouva iéparè des autres difciples . lorfque 
Jefûs - Clirift fe fit voir, à eux le huitiènie 
jour après Vfa réiurre^tioa : Non crat cum ck 
'^uando vçnit Jeftts. Voilà le principe le plus 
ordinaire de l'incrédulité : on veut fe diftin- 
l^er. Mais. fi dans tout autre fujet ,1a fiogu- 
laritédoirêtr&fiifpôâev combien. pli)S , UtA 
qu'il s'agit de kr fot^ laquelle left le fecçé liçBi 
qui doit uniîr tous les hommes dans le cuite 
4'Hn même Dieu & d'ua même Sei^em ! le 
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pîr^mier avantage donc que nous ^Y^Si^iea 
croyant coHlmô iidi^tes, c'eft de croire ce qu« 
6rdit avec nou^ toute TËglife deJW^t p. 79. 

>• Prc^occfipation du jugement* Saint Tho« 
mas , prévenu de fa penféefans rien exaniiaer 
davantage , conclut d'abord qu'il ne, crx>iroit 
pas : Non etêàam. Autre prîuoâpe^de i'în^ré* 
nulké': 'dn le prévient contrel2ifDi^.Dij^)i»yejaç 
tien ' qii^en matière même de : &>i ii^^?. fjoin 
in{!:rui(îons des chofes , mais il veut au(|i qi)^ 
nous faffions cet examen^nà préventjon.i & 
voiU le fécond acvantage dé la foi , id^ nou4 
dégagea par une fainte & fage iin^Ucité .dc 
tous pïéjugt!s;!p. 85 ^jufqu^i 8p. ,.>,,; 

- -|rOpiniiti-eté; Tout pprtok» S. Thomas \ 
croire la^^ rëfurreS):ioii de JefosfOhfift^ 91^. 
fi s'obftinsi dans (on erreur* Troisième prip? 
éipe de i'incréduBtd* On iê fait une fauilè 
gloire de ne point revenir de foïi ientiinent : 
force d!efprît mal entendue* Le fidèle y par 
m\ troifîème avantage , trouve 4?n« fa doçi« 
Kté la vraie fdrce , qui confxfte i>fe foume^tx^ 
ôfià fe captiver, p* 8c. 914 
' 4* Petitefle d'un génie borné qui ne, crolÇ 
que ce qu'il voit. Saint Thomas dit , fi je no 
vois les marques àts doux dont les mains do 
Jefiis-Chrift ont été percées , je ne croira^ 
point qu'if foit relTufcité : ISlifi "tndeto , »o« 
ettâam, Qiiatrième principe de l'Incrédulité ; 
on veut juger de tout par.lesfens , comme A 
les fens étoient juges compétent des myftè- 
res de Dieu , & qu'ils ne fiiflènt pas fujets à 
mille iiiufîons. Mais la foi nous élevé au-deflus 
des fens , & nous fidt ainfî pénétrer jufques 
dans les ficrets de D^eu ies plus cac^tés ; 

Tiij 
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qttattiioie êc dernier «ram^e : Beati ^i «m 
pkietmit , & sredidifrmni.pp ii t • 94» 

IL?AftTi«« La foi As Stàmt Thomas eft le 
remède de notre incrédulité. Diftinguons 
trois états oè la foi de éet Apôtre peut être 
conflfiéévëet lepreraîeroè ill'>i^o£^lëe hau- 
tM«Bt'i ie ^Idomid ^ où ii Taprêçhée apofio* 
Hqoettteiit ileusocfieme, où il lîaconfoimnée 
fàBtttàéûu Or dans ces: timi, éti|s la foi de 
te gr^d^Saint &rt à gjÊésk botre infidélité. 

I. Il ra tnrofelëe hantevieot ^ lerlqu'il re- 
connut Jenit-Ghriâ poszr fon Sé^eur 6c fon 
Dieu» Or jnûfqtteSaiitt Tfaov^ a cm ^ nous 
devons croire.- Car œ n'eft point t>»r :So&\è& 
4i]*il a crû, ofra^cârpotnrparJégéretié., ce 
M^eft poiint ^ une; avèogie déférence au (eoy 
aiment & au r^ort dea autres c il ne fut ^e 
Èïef élo^néde telles dii^>ofitions. C'eft donc. 
f)ar la feule i^vidence de la vérké* & qui ne 
crûîreit pa^ au témoignage d'un homme obli- 
gé de le rendue à la ibule force de la vérité 
^^il combàctoit ? Aiiifî.S^nt Paul oonvain- 

Îuoit-il les Julft par fon propre exemple, 
lais noiKfèuleinesit la foi de Saint Thomas 
èft nn aliment qui nous convainc i c'eft en* 
éore une le>çon qtâ nous inftmit: de quoi! 
dtt p<^nt le plus ^tSsntîtl de la reH^on , qui 
eft la divinité cîe Jefo-Chrift; Vous êtes, 
lui dit-il , mon Seigneur & mcm Ddeu : Do-. 

s. n Pa préchée s^ftoiiqnement , jufques 
dans la région la phis intérieure de l'fode oii 
fi a (oTunis â rEvanglle des millions d'infidé«* 
les. Or ce iuccès de l'Evangile a toujours été 
^^onfidéré des Pères^ coacmie. une "des plsa 
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iûcpntf ftables preuves de notre foi. Du refle 
noiucroyo^is les m^me^ vérkés qu'il prêchpit : 
heureux R nous eu hifbns les régies cle notre 
•vie*: p. loi. I.D4. ' , •. . '.,.•','. ' . ! 

)• Il l'a fainteraient confommée par tôt 
martyre. Xlaiîgné defon fan£ le témoignage 
qu'il rendoit en faveur de la ToL * Quelle cqn* 
yidiion pour noms \ maif en même^tems cjuellc ' 
inflruâion! £ft^ce<:amfî que nous fommes 
difpofês à défendre potre foi ? Du moins 
i'honorons - nous ^ k foutenons - nous par 
notre vie ? p. 104. 10^ 



Sermon pour ia Fête de Saint Etienne. 
Page lîo. ' 

SUjJî*r. Etienne plein de grâce (r de force ^ 
faifoii det prodiges ^ de grandi miraclei 
parmi le peuple* Voilà en deux mots 1& précis 
de tout ce que nous avons à con/idérer , Ôc 
imtaiit qu'il nous e(l po(&ble, à iaûter aan9 
b perfonne du glorieux mar-tyr Saint Etiien^ 
ne. p. f 10. III. . ^ 

Division. Etienne a été plein de ^acç 
dans Pacoomplifièinent de fou miniOrère , ôi; 
cela feol «ft un miraole de fainteté dont Dieu 
fl'eft lèrvi pour commencer à former lef 
moeurs du chrlftiikmfitte naiflant ^ i. Partie* 
. Etienne a-éitépleinde force dans la conlom^ 
mation de fon martyre , &.cela feiUeft , noi^ 
pas 1H1 prodige , mais plusieurs prodiges en* 
ièmble , qui ont obfcurci tout l'éclat & toute 
la gloire des vertus du paganifme , %. Partie. 
p. iiuJHfqu'à 11^, 

. I. Partis* Etienne plein de gracç dan» 

Tiv ^ 
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l'accompKflement de fbn mimftère. 11 était 
■piacreiBcniéme le premier des Diacres de 
l'Eglife. Charjre honorable , mais qm Tenga- 

feoit à deux chofes : Tnne d'adminiftrer les 
iens de l'Eglife , dont il étoit par office le 
dUpenfatenr > l'autre de gouverner les veu- 
%es , qui renonçant au monde , fe cpnfa- 
croient à Dieu dans IVtat de la viduité. Char- 
ge oA la faiot^të même trouvoit des rifques à 
courir ; mais oft Dieu Vouloit que S. Etienne, 
par & prôbitiTSc par^ fagefle , fervît d*e- 
xemple k tous les (lédes futurs, p. 1 1 ;• 1 14. 
I. Comme difpenfateur des biens de l'E- 
glife , Etienne étoit refponfable de fa con- 
duite à Dien de aux hommes '.première épreu* 
vè de fa vertu o^ paroU fa probité ôc toute 
la grâce dont il fut rempli. Car dans un tel 
«niniftère qu'y a^t'iï de ][ilïfs difficile , que de 
conferver devant Dieu tout le' mérite d'im 
parfait défihtéreffement j & d'en avoir de- 
vant les hommes toute la réputation'? Tel fut 
}e double avantage de Saint Etienne: ôe qu'il 
ferehii fouhaiter que les biens eccléfiafHques 
foflènt de nos jours aiuit difp^niés. p« 1 14. 
îufqu^à 1 1 P. 

»• Comme direôeur des veuves qui vî- 
Voient féparées du monde , Etienne étoit 
thargé de leur conduite : autreépreuve bien 
dangereufe : car à quels périls , à quels dif. 
cours & à quels ibupçons n'eft-on pas ezpoié 
dans un emploi oti' l'on eft obligé de traiter 
fouvent avec lesperibnnes du fexeî Qnen'en 
côûta-t'il poiiit à Saint Jérôme ? mais parla* 
t'on jamais de Saint Etienne qu'avec refped 
& avec éloge ? il n'y a que la probité & la 
^obi£é reconnue , qjurpuiife être delà fotte 
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«i-deffiis de tousle^.jugemens du mçnde f &< 
voilà le fruit de la grâce dont Etienne eut U 
plénitude* Erreur , fi nous préiendops , %^; 
tout ,dans un fî^cie/çommerjcelui-ci , échap- 
per à Ja tnaKgnité du monde, .par une autre^ 
voie que par celle d'unq ex^dii^ & conÂante; 
régularité, p. ii8. 119. j«(/^k'^ 1*5. 

- A cette probité fe trouva jointe une iâgeC^ 
fe toute divine^ Pour en être perfuad^ , il n'yi 
a qufà:lîrece.beau difQQm's;. qu'il ftt au« Juifs^ 
& ce qu'il leur dlfoit , à cpmbien de chrétiens 
pourroit-on encore le dire' ?' Dura cervice Ô^ 
inçifcamcfjis 'cordibm &■ aurilaa ^,vqs femp^r 
Sptriiui fauâÎQ refiftitis. 115, 116.1 1,1 •jufqu^à 

- îl. Part^b. Etienne plein de.force dans 
k' cQnftMnmation de fort piartyrç. Deuxmirsu 
clés où îl a feit éclater cette tbTx:e. Miracle de. 
patience) dans toute$Jts. circofiftancQs de fa 
mort : miracle de phàjrit^ «nvers les auteurs 
oefaïQort.p. 131. i^;*: • ,- 

i. Miracle de patience dans toutes les cir-. 
confiances de fa. mort. C'a été le premier. 
Inartyr dont l'exemple a fortifié .tous les au- 
.tres ^.. niais, qulm^rchantsi leur têfce çotpn)e« 
leur chef j iavoitbefoii>i' d'une phi^ grande^ 
foiioe^ Ila^fouSert de tous les genres de mar«> 
tyres Un des plusxtuels , '& au milieu de fon, 
tourment , il conferva toute la, paix de fon. 
«ne. Nous , que voulons-nous foufiErir ? Saint 
£tiènne a triomphé des tourmens , ôç de la , 
mort., flctous les jours nous fommes vaincus^ . 
pac la/molkffe 5<.par les doucçurs^tyvie,i» 

. I. Miracle d£ chaulé envers les^auteurs d<^ 
fa mort... Non -i^Bkment. il leur pardonna j? 
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ihais il pria pour «ux , &-avec plus de zèle 
4ae pour lui-même : car en priant pour lui;- 
niéme il h tenoit debout , mais eh priant 
pour les bourreaux il fléehît les genoux* Dans 
tkxetene charité', qneUe force i AuffîDîea 
l^écoHta-t'il , A <k là vînt la conTerfxon de 
SaliL Un àes iîgnes les phis -certains de notre 
prt^deftlnatîon bienheurei^e , c*eft cette cba* 
rite envers nos eiKiemis. Pardonnons , Qc 
Dieu nous pardotinera. p. iiB^jai/qti^â 144. 

— , — ^ .. .>■'■ .. 

^Sermon pour la Fête de Saint Jean 
rZ^âùgéïiiïç. Page 14J. 

ST7 j a ¥• PiWw fe retoutnart* , vit venir 
aprh 4td k difiipte que Jefus aimait , <y 
^ ftt/ fendant la CAte^* était ¥epQfe fitr fim feiiu 
^ 2>a pKts glorieufe qualité 4e Saint Jean a été 
d^tre4e difciple biem-âîmé de Jefiis-Chrift, . 
&par fon exemple il nous aprend comment 
BOUS devons partKriper nous - mêmes 4 vu 
avantage fi précieux, p. 1415. 147» 

Division. La faveur des Grands a con- 
munément trois débuts eflendels. Elle eft 
fnjufte de k part du maître ^mi (a donne ^ 
cn'gueilleufe de lière dans la condpite de <:ehii 
qui la poflëde ,♦& odieuib I œux <pA n*y patt"- 
tonnent pas. Mais la faveur ipéciide (font 
Jè]^-K!)hrlft a gratifié Saint Jean , eut trois 
caraélères tout opofës. Elle a été parfaite* 
mens ji^e dans Ie<;boix que Jefos - Chrift a 
fth de eet Apôtre , i * Partie. Elle a ^té £>• 
lldement humble 6c bienfailant^e , dans la ma- 
nière dont cet Aip^Pe en a uiK , »• Partie. 
JUfe n'a rien 'eu^k)dieux:Ar^g«td des autser 
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fllfciples , auxquels cet Ap&tre femble avoir' 
- été préféré, ^.Partie, p. 147. 149, 

I. PARxiH.Faveur parfaitement jufte dai» 
te cbûik cpie |efiis-€lîrift afâit de Satet- Jean : 
lé parce 'iqve cet Apâtre tf été vierge , i. par* 
ce qnïl a été idéle à Jefas-Chrift d^sî la teii* 
cation, p. 1 4(> jufqtcà i $ i • 

I. Il a été vierge ; & qui ne fçaît pas com- 
bien kTii^nité plah à JefuK-<Clîrift qui eft la 
pureté même ? Comnfô donc le Sauveur dear 
liaiiuiiss voulut avxiiir ftr la terre nne mht^ 
vierge , ne nous étonnoni^ pas qu*il ait voulu 
paxeUloiwnt avoir for la terre xtci favori vier- 
ge; ôr xpte œ foie lui ^u'il ait ^trépofer fur 
Sm fein* p« i $ i • jufqiCa 15). 

t. Il a été fidèle à Jefus-Chrîft dans la ten* 
tation» Les autres Apôtres abandonnèrent 
cet homme» I>ieu : mais Saint fean le fuivie 
jufqués auxCalvaire , âr voilà pourquoi et 
Dieu Sauvetîr lui confia fe mère. C*èft aînfî 
queBOW mériterons la faveur de Jèfus-Chrift^ 
foitpar la pureté deTameôt du corps , fait 
parla conftance dans les dégoûts & les défo- 
ktions, p. x^-^njufqu^à i6o. 

IL Partis. Faveur folidement humble & 
Menfti&tMie dahs la minnière dont S. Jean en 
a tt^'î f • humbfe-'p^ rapoï-t à loi \ t. bien^ 
faifante par rapôrt â^nôus, p* 1 60. 1 6 1 • ^^ 
>' !• Humble fit hiodeflie par rap6rt à lui. 
Ciomment paï'le'4'il de lui^m^medahs tout 
fon Evangile? fans fe nommer jamais, CVy? <-* 
i^p/^,di<4ltcmjcltrs$ comme s'il parloit 
d'«ti atttrè. S^îî ^^ cKt', c^ft ce difcipte wol 
«imÀit JefiM , âl eût foit coniiokre en cela font 
Çropre mérite î mais^Mit : (Tèfire diJbipU ^uè 

Tvi ^ 
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ni louange ni mérite. Quand il s'eft nommé 
ailleurs , c'eft pour s'apeller feulement notre 
frèlÇ , Jean.vonefr^re, p. i6i. i6t« 

t., p|ç^i(ante & utile pour jolous. Si Saint 
Jean efl entré 4su})5 tous les fécrets de Jefos* 
Chrift , c'a été pour nous les conununiquen 
C'eft à lui que nous devons la connoiflance 
des perfonnes divines , de des plus profonds 
mT^ères de la religion. Telle efl la manière 
dont nous devons ufer nous-mêmes des ùl* 
veûrs & des giraces du CieL Soyons humbles 
^n les recevant & ne cherchons point à nous 
en glorifier. Faiîbns-en part, an prochain , & 
employons,- Jies h fon utHit^ Par exemple , 
fommes-nous riches l foulageons les pauvres* 
p. i6i.jHj^*à 170, 

. in.PAKTis. Faveur qui n*a rien en d'à- 
Àleux par raport aux autres diiciples , aux- 
quels S. Jean femble avoir été préféré : car 
elle ne l'a pas e^xemté plus que les antres ^e 
boire le calice de Jefos-Chrift & de fonfirir. 
Au lieu d'un martyre que les autres ont Ibnf- 
fert , il en a enduré trois \ l'un au Calvaixe , 
le fécond dans }lome , & le troifième dans 
&n exil. p". \ i^^jufqu^à 17 îa . ? -- 

1. Au Caivslire. i & ce fut le martyre dé 
fbn. coeur. Que ne feufint^ll pas en voj^ant 
expircyr fou maître .t p»ji7l*>«A«'^ ^1%* 
* t. Dans Rome , & te fat un martyre de 
feng. Quel foplice d'Itre plongé peu à peu 
.dans rKulIe bouillante l p. 17^» 176» 

3:* Darts fpn exil , où- il mourut, G'eft ainfi 
l|ue Dieu aime ies éivi^ > ^. ipTt^pérôos pas 
qu'il nous aime auta^eiTieut.. 14ofi|s bÛvons tous 
Je calice des fouffrances ,, mais icombien Iç 
>oîyfiBt^i^r9uvés.^:aTi Jiév de k boict 
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Comme les amis & les élus de Dieu ! p. 17^» 
jufqu'à 179. 



Sermon pour la Fête de SaînteGenevieve* 
Page lio. 

SUjHT» Dieu a choifice quUlyavoit de plus 
faible dans le monde pour confondre les forts % 
tril a prit ce quUl y avoir de moins noble & de 
plus méprifable^même les chofes qui nefontfointi 
pour détruire cellft qui font. Penfée bien himii* 
liante pour les fagès de lés grands du monde ^ 
mais bien confblante pour les p^etits & pour 
les pauvres. Cette conduite de Dieu a pam 
admirablement dans Sainte Geneviève p. i8o» 
181. 

•- Division. Simplicité de Geneviève plui 
éclairée que toute la fagedè du monde, r. 
Partie. Foibleffe de Geneviève plus puiflante 
^u^ toute la force du monde ,2. Partie. Et 
pour parler de la forte , bafleffe de Genpviève 
plus honorée que toute la grandeur du mon- 
de, i(. Partie, p. i8t. 

L Partis* Simplicité de Geneviève plus 
éclairée que toute la* fageflè du monde i i « 
par l\inion qu'elle voulut avoir avec Dieu : x« 
par les faintes communicatiotxs ^ue Dieu eut 
réciproquement avec elle. p. 18 1. 185. 
- i^Par l'union qu'elle voulut avoir avec 
Dieu. Dans ce dedèin elle fè confacra à lui par 
là voeu de virginité, mais après avoir coniul-» 
té là-defTus deux grands Evêques , ne voulant 
pk: finvre iè& proprei Inmiètes: .^n cela d'au- 
tant pfau fage qu'elle fe défia plus d'elle-mê» 
9« âc de là iàgeilè. f oiursiieui; obfèrver &a 
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ircra & pour & tenir plus étroitement liée i 
Dieu , elle fe fépara ciu monde , ôc embrafla 
la retraite s elle s'employa aux exercices les 
plus bas de la charité & de Phumilité , elle 
pratiqua une auftére pénitence. Voilà quelle 
fut la fageilè de Geneviève i ce fut une lageA 
fe Evangeliqùe , & ' la fagefTe de l'Evangile 
paflè toute kfageâë du monde* p« i^i^ juf» 

. 1 • Par les faântes communications que Kea 
fosA airac elle:'Gaf c'tôimx itn^les que Dften 
fe communique ^& de quels idoas Jte comhla« 
f'il pas Geneviève l Quelles cobnodfiances, 
quelleivûés , quel dditemement des écrits i 
p* 189. /«if a'^ 1*9$. 

. OuatresreRles'pour engager Dieu^r^ahé 
dreliir nous les lumières, i. Suivre le coniêii 
de' nos payeurs & de àos ^edèiurs. »• Fnir le 
mon^ & les vains commerces /du mof^dé* lé 
S'adûpner à la. pratique des bohnes o&uvret. 
4*' Sie putiâeir par Ja péttitence^ tp. 1 gi» jtif^ 
qit^à ip6. 

• IL Pjclrtic. 3Foâblefle de Geneviève pks 
puiflante que toute | la. force du meoide : i. 
pour la guérifini dés corps • «• pour la guéri- 
ibndes anie& p^ 19^. îço» 
. I • pour la guéri£}n des corps., Tant>de mi« 
xacles publiés , connus, avérés^ le ibnt bteo 
voir. Il nV a que, pour elle-même qu'elle n'a- 
fa point de ce don des nûrades 3 mais ra.pa« 
tiepce dans \ts maux de Ja vie ne 6it-e11e pai 
un miracle encore piùs grand que tous les an* 
très? p. içB.jiqc* ' ' ... ^ . • 
~ ft* Pour la goérifenides âmes* Qombwiide 
ebnveitfions a^t'eilehapâ:éës '; Qoonl>ieBrd'afflic» 
donsjft^'eik XouiagéeB^foit pendant Ta vie ^ 
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Jbit depuis fa mort ! Ailèz fort^ jiansiki^«. 
bleffe même , pour fléchir les puiiTances du 
diel , pour humilier les plus fières puiiTaaces 
de la terre , pour çonfeodretoutes les puif^ 
lances de Tenfer.p. loc. loi* 

Voilà pourquoi nos Pères ont^mis tons & 

Sroteûion cette ville capitale , & combien 
e fois en anrons-nous éprouvé les falutaires 
^ets ? Mais nous avons bien lieu de craindre 
^e nos défordresne ies a9:têtent ^carqu'eft*^ 
oe que Park^âc quelle corruption de mœurs t> 

- IBL Partie. Ba&£k, fk>ur ainfi dire , 
Aè Geneviève plu» honorée qfue tonte la^an- 
deur du inonde. Honorée , i • par les Pnnces 
& les Rois i 1. par les Evéques âc les Prélats 
it l'Eglife; 3. par les Saints. Ce n^eft pas 
qu'elle ti'aik eu des perKëcutions à JEbûtemr :• 
mais on içaxti vfwc quel éclat elle en;a:)à:iom-^ 
fdié.p. aib^^y^it'à ii4«« ^ !• ' » 

Stfr-tont^ depuis qu'elle jouk de la gloire ^ 
dans le Ciel , quel culte lui a-t'on xenda 
)fin: la terre ? Culte le plus Xolemnel , cuite le 
plus-univei^el , culte le plus ancien 6c le plus 
coûfiafit , culte le plus religieuxé C'eft>ainfi^ 
qsiehim^oi» du jùfte, félon iapaiole du 
Prophète , eft éternelle , & que celle A^ pé-: 
dvéïirs përlxsa* Aipifons , non pas aux mêmes 
honneurs en ce monde , mais à laihême 0oire 
dans rétertisté bienbeureuiè.p.ii4t>i(/2K'« 
»i8. 
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il 111 ■ .1 ■ . ■ ■ ■ , 

Sermon pour la Fête de S. Françoi; de 
.;;..... Sales, page 2ifi . -^ .' 



s 



V imr. Dieu Pd fiait Saint par P.effùaee de 

faffi &* 4^ fa daucettr. G'eft Télogeqite 
FEcriture fait de Mo!fe^ & qui convient par* 
Ëutement à S. François de Sales. Sa douceur 
a été |toute tfvaogéiique , & q6us doit ferrir 
d'iaftruâlon &.de modèle. p« 1 1 9 >/^«'4 » » »• 

Division. François de Sales parla forces 
4e •& douceur a tripmphé de Vhéxéûe , i. Par- 
tie. François de Saks par Tonûion de fa dou* 
ceur a rétabli la piété dans TEglife , i. Par* 
tie. p. issl SA4. « 

I. Partie.. François de Sales, pat la for* 
ce de ùi douceur a triomphé de rhétéile; En 
quel, état: fejtrouvoitlé Diocèfedéi Genève 
lorfqu'il en fut fait Evoque 2 l'héréfie y étoit 
donloaiite \ lâcoe faint Pafteuf y convertit 
plus de foixante-dix mille hérétiques* Mais 

rr opéra-t'il ce miracle ! ce fut fur*tout par 
douceur, i • Douceur patiente!^ ^vi lui ren- 
dit tout fuportable. 1. DotceOr entrepre-. 
nanteâc agitante ^ qui lui rendit }.td.ult po(S-> 
We. p. % 14. fujqu^à * JG. : i . ^ . .. j . 
:-. I. Douceur patiente. Il a eu à filp0rt€tr le&. 
calomnies , les ihfultes, les révoltes , les at- 
tentats.-Mais fa douceur à fouiFtir tout & h 
pardonner tout , le faifolt aimer de ceux inê-> 
mes qui s'étoient élevés contre lui , & par-là 
il les gagrioit. p. 130. jufqu'à x 3 1 . 

s. Douceur entreprenante & agiiTante.Il 
a paru dans les Cours des Princes comme un 
£lie. De tous les ayantages qu'ils lui oat of« 
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•erts, î! n'en a accepté aucun, & l'unique gra- 
:e qu'il en voulut obtenir,, ce fiit rextirpa-r 
ion de rhéréfîe. Combien cle courfes apofto» 
iques & de voyages lui a-t'elle coûté l cohi- 
»ien de veilles « de travaux ? Mais ce qui 
lonnoit à tout cela une merveilleufe efficace, 
'étoit fa douceur- Par la doôrine on con- 
ainc les efprits j mais par la douceur on ga- 
;ne les cœurs, p • * î i .jttfqu'à 137, 

De là^ double inftruâion. 1. Aprenons à 
[limer notre foi , pour laquelle Fraiiçoîs de 
laies a (i dignement combattu , & cultivons- 
^ dans nous-mêmes , comme il l'a cultivée 
ans les autfes.i. Traitons le prochain avec 
oiiceur : c'eftpar-là quQ noi^s le corrigerons, 
lutôt que pat une autorité dominant^ & 
ar une févérité outréel Si nous fbmmes féve- 
3s, fofons-le plus pour nous-mêmes que 
our les autres, p. x j7 jufrju'à 141. 

IL Pa R T iK. François de Sales par l'onc- 
ion de fa douceur a rétabli la piété dans 
Eglife. Il l'a rétablie , i . par la -douceur de 
L doârine , 1* par la douceur de fa conduite, 
. par la douceur de fes exemples, p i4î« 

I. par la douceur de fa doârine. Ce n'eft 
as qu'elle ne fiût très-févere dans fes maxî» 
es , mais l'onâion qu'il y mettoit , foit en 
rêchant , foit en converiant , foit en écri- 
mt , lui donnoit une grâce particulière , & 
£aiibit recevoir avec plus de fruh. p t4x« 
rqu'à x4à. 

t. Par la douceur de fa conduite dans le 
>uvernement des âmes : témoin cet ordre 
uftre de la Vifîtation qu'il a inftitué,d( dont 
principal efprit eib ua efprit de charité*- 
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i . Par la douceur de (es exemples. La Tia^ 
rîdeiice raattaché à une »;ie , ce fenable,aflè^ 
commune ^ afin qu'elle ûquj devint înmable. 
Il a bQrné tojiKte fa faintcti; aux devoirs de 
fon miniflère , & c'eû fur-tout dans les de- 
voirs de notre condition que doit confifler 
notre piété. Mais du rcfle que cette parfaite 
obfervatiou des devoirs de chaque état coûte 
dans la pratique I Qu*il fSaut pour cela fe faire 
4es violences , '& remporter de vidioires ! p. 



Serowtipaar la Fête de S. François de 
# Paule. P^^f 159. 

SVjBT. Jefms liplusfrtiidamia maifondê 
mos Pert. C'eft ce que difdit Gédéan , & 
c*eft ce qu'a dit après lui l!humble François 
de Paule. L'humilité fut fon caraftère , 6c 
doit faire le fojet de fon panégyrique, p. » $9. 

jufqu'À 1,6 U 

D I V 1 s I o N^ Efpèce de combat entre 
pieu & François de Paule. S. Frahçoi* de 
Paule a employé tbus les éÔbrts de fon humi- 
Uté, pour fe faire petit dans le monde, i. 

Î partie. Et Dieu a employé tous les taréibrsde 
a munificence pour le faire grand , 1. Par- 
tie, p- i6i. t^/. 

, ï. P.VRT?«.. Saint François de Paule a 
employé tous les efforts de fon humilité pour 
fe faire petit dans lé monde. Dès fâge de 
treize ans il fe retira dans un défert , a&i d'y 
mener une vie cachée , & d'y cacher fon hu- 
Qiilité même. p. lôi.fufytt'à 1664 
Cependant après fix, années jde riétraite , 
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1 iàinteté nulfré lui le ,fit oannoxtrt. Un 
raad iionibre £ diSciple^ fe joîgnimnt ilui, 
c il devint fpixdateiirt|*iiin4iouve]l!Or<bedans^ 
Eglîie. Mais de quel opçlj-e.? A'to ordre 
u'il établit fur le feul fondement.de l'humi- 
ité 5 d*jwi ordre qu'it gouverna p«r le feul 
fprit de rhuimilité i d'untorAe qu'il ^iftin- 
ua p«ur le ieul i::d]:>iâèjie d'JMunilité. {>. i66. 

yy^«*^ »7P> ' _, . 

Son nom iè répandije ians les Cours de» 
^rinces. Un de nos Rois l'apella auprès de 
li y il parut à la Cour de France. Mais s'il 
ntra à la Cour , ce ne fut que par la porte 
e rhumilité i s'il y demeura , ce ne fot que 
>aur y exercer l^humtlité ; s'il en ibrttt^ il en 
emportât toute fonbumitité. pag. tqomjitfT. 
Wà 174. ■ • • . ' • 

Ce fot par le même efprit dliumîlîté , tjue 
ion contient de renoncer à l'EpiCbopat , il re- 
ionça même au^Sacerdoce. Soyons humbles 
>ar proportion comme lui. L'humilité eftl'a- 
reffé.de tome. la perfedlion chre'tienoe , 
•uifquil n'y a point de défordres que l'humi. 
ité nepuiiTe corriger, ni de vertu qu'elle ne 
DUS faSOfe acquérir, p. ij^^jufyu^à 178. 

IL Fa r t ib. Dieu a employé tous les 
réfors de fa magnificence , pour glorifier S. 
'rançois de.Faiile A pour le âuLre grand. Il 
a glorifié en deux manières : i. par foi-mê- 
ie, t«'pai:lejniifiifbère des créatures, p. 178» 
,79. . . . , . 

f • Diieii fa glorifié parfoi-^méme , en Inii 
ommnniquant deux des caradères les plus 
ifentiêls de. fa divmité , fçavoir la fcience* 
< la pnŒince rla fcîence , pour prévoir les 
hofes futures <& pç«ir d^eonisrir ks fécret». 
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des coeurs ; la puîiTance jt j)ôtir oftéf^r les plut 
A'ahds miracles; Eiï c<Mi!bieA"d'occafion9 
Praiiçois de Paule a-t'îl^feit ^qUfer ce don 
des miracles '& cfe' dob- de prophétie \ 1790 
jufyu*À tSj, 

1. Dieu l'a glorifié par le miniftère des 
créatures. Tous les- élemens lui oilt obéi , 
toutes tes^pmffancès de la terre font honoré, 
fur-tout Sixte IV. Pape , Louis Xr. Roi de 
France , Charles VÎII. iUccefei- de Ltiuis. 
p. i8î.>«/^»'<itH7. ■ '• 

Mais fîT>teu Ta tellement glorifié pendant 
fa vie, combien plus encore l'a-t'il glorifié 
après la mort! ibn fé^ulchre , félon l'expreC 
fîondij Prophète ^ a été un dés plUs glorieux. 
Et de quelle gloire jouit (on arnëbienheu- 
reufe dans le ciel ! Telle eft la véritable gran* 
deur CXI nous devons afpirer; Nçus kie devons 
pas fouhaiter dé briller dans le monde , com- 
me Saint François de Paule; mais nous de* 
vons travailfôr à devenir grands domme lui 
a;après de Dieu & dans liéternité.p. 187* 



Sermon pour la Fête de Saint . Jean- 
Baptifte, Page t^i. 

SU>j B T. Il y.euîMnh^mé env9yi dû Diea 
qui s'apelloit Jean. Ce fut lui qui vint pour 
ivJuirê>ufl*téf»o$^nâg^ à- là lumière* Yoiià'lèvjé- 
ritable caradêre de Saint Jéan-Baptifte , & 
fa principale .fondlion eiiqtralitéde Précur- 
feur. Il a été le témoin de Jefus«Chrift , & Jl 
9il venu p6ttr ;cda«|l4 fif4ii xp^* . . 



DES SERMONS. 4$S 

Division. Témoignage, de Jean-BaptiC 
e en faveur^ Tefus-Chritt i i. ÎPartie,, Té^f 
[îoignagè de Jei^s-Çbrift en faveiir de jeaa, 
Japtifte ^. ». Pa^rtie, p. 1,9^5,; 't\)i» ': 

I. Partih. Tt^moignage. de )ea«»Baptifte 
n faveur de Jefus-rChrill. Ce divin précur- 
èur a eu toutes les qualités d'un parfait té- 
noin î I. témoin fidèle & défîutéreffé ,1. 
émoin inftruit iSc pleinement éclairé , .}• ,té- 
aoin siir ;& irréprochable , .4- témoin, zélé 
ic ardent j .'5., témoin cônftaiit fie ferme.; p« 
i57. X98, . . , ^ ,1 

,1. Témoin fidéle.& déânt^refTé. On voiu 
ut le 'reconnoître pour Je Meflîe , mais il 
)rotefta hautement qu'il ne Tétqit point, p. 
i98«/«/i«*^ joi. , 

.1. Témoin éclairé &^ pleinement înftruit. 
routce.que^QOusfçavons de Jefus-Ghrift& 
out ce qi\e,no]as en devons. fçavoir, c'eft 
ean-Bàptifte qui ndus l'a enfeigné le pre* 
nier , par les difFérens' témoignages qu'il a 
cndus à ce Dieu Sauveur, p. ?ox, 504. 

}. Témoin 3Ûr & irréprochable. C'étoit un 
aiut , &. jréputé Jlaint pj\r les Juifs môme. 
>. J04. "joô. .. , [ 

4. T^moiir a^'le- & ardent. Avec quel zèle 
>ajloit-il aux^ Juifs , leur reprochant leur 
ncréduiité & les apellant race de vipère i 
7 «/? ^afu 4it(ef VESprit d\tlie. p. joô. jufqu'à 
|o8. ' . 

5. Témoin coudant & ferme. Depuis fa 
lonçpptipp jufq^'à fa mort > iJ n'a point ceffé 
le remplfrJTon njiniÛère. Mourir comme il eft 
nçrt j-p^rarla juftiee ,. ô'étoit piourir en té- 
notnde Jeius-Ôhrift.-p. ;|Ô8. ^09. 

, /Sjepj^nsnotç-mêmer témoignage à Jëfus- 
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Chîift par l'oUêrvatioa de £k loi & fbyons 
des témoins fidâes , vQés , irréprochables 
et coDftans. p. lot^^JmT^'ét 1 14, 

U. Partis. Téwo i g nwe de Jeiiis-Cfarift 
en faveur de Jean-Bapdfte. Le Sauveur Ha 
monde , pour honorer foa précnrleur , aren- 
dn témo^nage , !• à la graudenr de là per- 
fbnne , i. i h dignité de ion miniftère , ]• i 
fezcellence de ùl prédication ,. ^, à Temcace 
de ion baptême , ç. à la (àintêtéde fâ vie & 
i ranfléricé de là pénitence, p. -| 1 5, j r 6. 

I. A la gran^en^ de ig perjbnne. Jevoai dit 
en vérité : panai lét eitfanj der ko mmer , // ny 
en a poént de flot grand que Jetât-' Baptifie* 
P.J17. 119. 

x« A.la dignité de ib.n .mûiiftère.. Je rfom 
dèclxre que Jean ^ encore plni qne pr<tphéte § 
car c'efi délai qu*il;^ iefk : tTOirir aiien Atige 
que f envoie dexfant vpur^ pour éoitt préparer là 
vDi>. p. ^iç. |ir« * • '- 

^. A l'ercellence ^fir prédication. Toute 
rezcellence de la prédication confiée à éclai- 
rer & à toucher : or félon Ip témoignage de 
}eft2S-Chrift , J^tan^BdpHfh était H» Jiamèem 
luifant & ardent, p. }ii. },z^« 

4. A l'efRcàce de fon baptftnè." Le -Fils 
de Dieu vôurlut lui-même le îecfevoir.p. jxti 
jnfqu'à i%â» / ' 

5. A la fainteté^ de fa vie & à rauftéri^ de 
fa pénitence. Qu*éteS'VOusallé voir dam h dé- 
fertt un Yofeau que le vent agite \ un homme 
ifêtu in6lie*hentrAînù parloit le-SanrewdA 
ndonde , pour Faire comioître la conftance dé 
Jean; ce fa Vie auftéire ôç mortifiée. p. jx^» 

ï'achons par la: faintcté de nos moettfs i 

-y 
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driter que Jefus^hrîft nous reconnoiâè 
1 jour derarlc fbii Père , Si craignons ati' 
)ntrake qu*il rende témoignage contre nous 
it Topoiîtion qui fe rencontrera entre notre 
>ndttice de celle de Saint Jean. p. 31^. >«iA' 
t'a jz9« 



srmon pour la Fête de S* Pierreé^ 

^ Uj B T. Pierre lui répondit vous êtes le Cbrijf 
^ Fih du Dieu vivant» C'eft ainfî que Saint 
[erre confefla le premier la divinité de Jefus- 
hrift , & c'eft en confequence de cette con- 
-ffion , auffi bien que pour fon amour envers 

Fils de Dieu , que Je&s-Chrift l'établit 
lef de l'Eglife. p. { jo; j ji. 

Division. Fol de Saint Pierre opoféè à 
)tre infidélité , i. Partie. Aniour de S. Pier- 

opofée à notre infenfîbilité , 1. Partie, p. 

I. Pa rtik. Foi de ^aîn|t Kerreopofée à 
)tre infidélité. Nous* devons aprendre de 
i deux chofcs: r. ^ cdnfeflèr comme lui la 
i que nous avons dans le cœur ; ». à réparer 
)mme lui par une fervente pénitence notre 
chetéî fi quelquefois nous fommes afieae 
alheureux pour manquer de ferveur & de 
)urage" dans la confetfion de notre foi. p. 

I. A confefTer h foi que nous avons dan» 

cœur, ^.a foi de S. Pierre fut une foi pra- 

que , qu? fe produrfit par les œuvres j oc la 

kre Q'eft qifune foi oifive & fans a^ion» 
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La fol de S. Pierre fut une foi généreufe, en 
vertu de laquelle il abandonna tout ce qu'il 
po{rédoit& tout ce qu'il étoit capable de 
pofTéder t fie .la nôtre ne nous fait renoncer à 
tien. La foi d^ S. Pierre lut une foi pleine, 
de confiance , qui le fit marcher for les eaux ; 
& la nôtre s'étonne du moindre danger. La 
fei écS. Plenrc fut-nne foi à l'épreuve de 
tout fcandale i & le plus léger fcandale dé- 
«Oûcerte la nôtre. Ce n'eft pas que la foi de 
cet Apôtre fot d'abord parfkite , & nous ea 
avons toutes les perfeâions fans en avoir les 
j^rfoâionsi mab après tout , VfiHgfé les im* 
perfedlions à quoi il étoit encore fujet^il con- 
fefla hautement jefus-Ghriil & le reconnut 
comme Dieu. Sans une confeflîon haute 6c 
publique de notre foi , félon que les occa- 
fiohs le demandent , il n'y a point d^e falut i 
éipérer pour nous. p. i^i^j^fg^^à 341. 
• %* A réparer par une fervente pénitence 
notre lâcheté , fi quelquefois nous fommes 
afiëz mallieureuz pour manquer de courage 
dans la confeflîon de notre foi. Saint Pierre 
renonça Jefus-Chrift , fit en combien de ren- 
contres le renonçons-nous ? Chûte-de S. Pier- 
ré'qui doit nous faire trembler, & qui procé- 
da de trois caufes , fçavoir de 6 préemption, 
de fon orgueil & de fon imprudence. Mais 
par quelle pénitence fe releva-t'il d'une telle 
chute ? pénitence la plus prompte , la plus 
(încére , la plus confiante. Si nous tombons 
comme lui , foifons pénitence comme lui. p. 
141 ijtfqu" à 3 46. 

, IL Partie. Amour de S. Pierre opofé 
à notre infenfibilité. Ce fut par fon amour 
pour Jefiis - Chrift , que cet Apôtare mérita 

l'entier 
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entier accomplifiëiTient de la promeffe que- 
i Fils de. Dku 1^ ayoit faite , de lui conter- 
: foin & la conduite de rEglife. Auilî le Sau- 
eur du monde , avant que de l'établir palleuj 
efon tron^eiiv, Jiù demaildart'il par. trois 
)is : M'atmex- voms ? fV m*Aimei»vous pins que 
s autres > Amour de S. PieiTe , i • amour hum- 
le, t. am(Hur généreux, p. )4c. jufyu'à )49. 

i* Amour humble* Pierre ne répondit pas . 
JefuefCbrift^^tf vous aime plus que if s autres ^. 
lais ZkmpicfDeEit ^ je^ous aii»ey ne Voulanc 
as k fnrofërer 4 eux. Il né répondit pas mé- 
.e abiolainenty ^r votts aime , mais , vous fça* 
?z que je vous aime^ comme fe défiant de lai- * 
éme & de fon propre fentimeut.. Enfin , il 
attrifta .voyant que Jcfus-Chriû lui deman** 
:jit pKxfieurs fois , m^aimex*v9ut î car il ccnn- 
ençai^cra^udre en effet de n'aimer pas ziu 
lut ièeti iimal^le maître qu^ilie croyoit.p,\ 
^^.Jufyu'Ài^u 

s. Amour généreux, c'eft-à-dire, amour 
rvent, patient \, héroïque. Fervent : avec 
lelle ardeur prêcha* t'il Jefus-Chrift ! pa- 
ent : qtte n'eut-il point à fouffrir 'poiur le 
)mde j[0fus.Cftrift ? Hiiroiquè : .quel snarti*: 

endsraht^ pcalria caufe de Jefos-Chrift ? 
(t-câ aiiift ^ue nou8>aîmons Pieu Sejefus- 
Liriâ ? avans-nbus cet amour fervent * Nous 
; faifons rica pour Jefiis-Chrift - ou le peu 
le nous faifons , nous ne le faifons encore 
t'ave£ f voideiuTé Avons-nous cet amour pa^ 
ent rla moindre peine noua abat* Avons- 
ma. cet bmoùr héroïque ? puifque les plu» 
avères diâicoltés nous étonnent' , peut.oi,i 
mfer qufi nous foyoos dans la difyoâtionde ' 
cTÏfiQr notre vie rRaiiMnpns i^La$ nos coeurs , 
Panég. Tttitt. L V 
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ce faint amour > &fi nous ne l'avons pas, Atr 
mandons4e à Dieu* p» 2 s ^ • Jtfq't'à ^55» 

Autre Sermon pour la ¥êt^ de S. Pierre , 
fur l'obéiflànce à TEglife. Page 356. 

SIJjXT. Et moi je vous dit que vous êtes 
Pierre , 6* que fitr cène pierre je Ifoêirai mon 
iiglife , & que les portes de l'enfer ne prevau" 
dront point contre elle, Ceft à cette Eglifê 
^ont S. Pierre a été le fondement, que nous 
devons notre obéiifance & une parfaite fou- 
' ini/Eon. p. ^ 5 &• 1 5 7 • 

Division* Nous devons à TEglife une 
tlouble obéiiTance : robéiffance de reQ>rlt , 
pour croire \q'& vérités qu'elle nous-propolè , 
X. Partie: Tobéiflance tm cœur , pour Mvre 
Jes loix qu'elle nous impofe ,• i« Partie» p« 

L Partie. Obéiflance de l'efprit pour 
iToire les vérités, que l'Eglife nous propofe. 
Elle'eft la dépofîtâire,rorgane & Finterpréte 
cle la vérité*' C'eft à elle à nous; mettre, en 
snain le facié dépôt de la pardle :de Dieu, 
bi â nou)s^ de. l'expliquer»' Ellea pbtur cela un 
{Kmvoir qu'elle a reçu du Fils de Dieu. Or' 
elle ne peut ufer de ce pouvoir qu'autant que 
nous fbmmes obligés de nous foumettre à fes 
^écifîons 6e de la croire. Ce qui faifoit dire"- 
^ S. Auguftin qu'il ne crolroit pas à J'Evan* 
glle,fi Pautorité de l'Eglife ne l'y. eng^oic 
Et en effet , fans cette, autorité de l'Eglife il 
n'y auroit pins dérègle iixe^ certaine pdsr 
connoître le vrai feni de l'Evai^ei p. \ $9* 
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Maxime de S. Auguftin fans laquelle <mne 
. peut conferver dans l'Eglife de Dieu , ni la . 
paix,, ni l'ordre , ni l'unité de la dpdrinç^. 
ni rjiumiiitéde l'efprit :, maxime fi péceflTai- ' 
r0 , que l'Eglife pji^ptçftîinte elle-même en a: 
recoiiniif^inéceffité: maxime qui préfupçle. 
l'inf^iUbiUté de l'Eglife , & d'où fait tdu." 
jours l'obligation indi^enfable de lui obéir. 
p,}6j« i«/f«'i. ?68. 

QjiAt^re chpfçs ifuç rcette obéiflance de Ten- 
ten4ei|iept.^i..C.'efl: , 4 prçipremen^ parler, 
cettf'pbtti{fençç qui nous unit à l'Eglife ,^& 
qui 90US fait m.emtres de fon corpls. Exem-' 
pie de Tertullien. i. Sans cette obéiflànce ^ . 
il^e,fert à rien d'être extérieurement dans 
le corps de l'Eglife : ç^r l'extérieur de la^pof* 
feflîon Ôf du culte n'eft point ce qui nous lie. 
à.l'Eglife. Exemple. des;D6natiilesp j. Cette. 
obéiffaiKîç. a été de tout tems l'épreuve. à 
quoi l'on a diftingué les vrais fidèles. Exem*. 
pies deïfaints Pères , & en particulier ^e.S« 
Jérôme. 4, Cette obéifiance doit être une 
qbéifiancc pratique , 6c non de pî^-oîes feu. 
lement. Voilà fur quoi nous ferons jugés de;- 
Dieu. En; vain aurou|-nous pratiqua dâ bon- 
nes ofuvres , & marché dans la voiç étf oite :^ 
fans la.foujçiflion à l'Eglife , nos œuvres font; 
iiiuutes.>& l'on .peut dire même quç, pour ; 
certains efprits , la voie étroite eft en partie, 
ile renoncer à leurs fentimens pour prendre ^ 
ceux cje l'Eglife. Il eft ^rai que l'Eglife eft^ 
gquveruée par des hommes ; mais elle n'en 
e/l pas moins infaillible , puifque ces hom-, 
lîies fout, conduits par l'efprit de Dieu* ju 
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'II*Partxb. obéiflance de coeur pour (ni- 
vte les loix que TEglife noosimpofe* i. L'£- 
giilê eft notre mère , donc elle a droit de 
iimTS commander, t. Gequ*«eîlenoBs comm»w 
dfe,eft d'Anne oWigatio» étroheôi rigo«reufe« 
I'. Nous rie pouvons Tioler fes commande- 
mens , fans violet un des commandenaens les 
plu» authentiques de la loi de Die«i* 4, La 
témt'rité avec, laquelle nou« tran&reifoDS les 
préceptes de rfiglife ^ ne procède Ibuvenc 
que d'un fonds de libertinage* p. }Ho. jSi • 
* I* l^'Eglife eft notre mère : donc eHe a 
•droit de lions commandera La Vérité de cet- 
*e conféquence fe découvre d'elle-même. Il 
n'y a eu que les hérétiques qui n'aient pas re- 
connu fur cela Je pouvoir <te TEglilb par une 
prévention d'èfyrit j il n'y a <5ue les mauvais 
Catholiques qui , le reconnoifTant ^.refufent 
de sY fcumettre, pair une dépravation de 

1. Cfc que raglilè nous commande , eft 
tf*urie obligation étroite fie rigoureufe. Il fout 
bî^n que cela foit , puifque les ordres d'un 
•père obligent un fils fous peine de péché , 
puifqne Jefus-Chrift.veut qu'on tienne pour 
païen '& pour publiçain celtiî qui n'obéit pas 
a PE^fe î puîfque le même Sauveur a don- 
lié pouvoir h Ton Eglife de nous excommu- 
txier , lorfque nous lui fommes rébelles* Ainfi 
cti particulier S* Auguftin a-t'il parlé du 
jeûne ordonné par TEglife , comme d'nn jeû- 
ne âf piécepte. D'autant plus criminels quand 
uous défobéiflbns à cette mère , qu'elle ne 
nous commande rien que de raUbonablcp* 
}83,y*/j«'tf J87. 
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}.Kô«i De pouvons vider Us commande- 
mens de TB^life , lan» violer unâes cemman- 
deHlens les' jpkis authentiques âe la'^lbi cle> 
Dleu^: car -Dieu 4aas fa Ici nou» commande 
d'obéir îimglife* p. r87.î8i>v . ': 
' /^1A tétnér^ viiret laquelle ti4us'irân£. 

grelTons les préceptes de l'Eglife , ne procé- 
e 'fôuvent que à*tm fonds' de libertinage. 
Ced ne reg^de point ceux qui ont eu le 
malheiffde na^ttiô dans Vhéréût , maisles Ga« 
tholiques* Quel''at<tre cfprit q^un efprit de 
libertinaçe peut le pcrner ' à violer des pré-' 
ceptei dont la praieique demande Ci peu d^ef- 
fort , & que l'Egliiê a pris tant de foin de 
proportionner à notre foibleffe ? Honorons 
notre religion , en honorant l'EgHfe : édi-* 
fioâsno» frères nouvieltement convertis, ôc' 
fomenons par nos bçms exemples ce que la 
grâce a fait en eux. p. i%^.jufqu*à 595. ^ 

Sermon pour la Fête de S. Paul. 
P^g^ 394' 

SU/B T. P^utfervfteur de Jefiu-Ckrifi , ÀpeU 
lé à VApoflolat. Voilà le miniftère de ce 
gtîtnd Apôtre : miniftère qu'il a parfaitement 
jU)nt:énn«p. 394; ?96* 

'Division. S. Paul a été le fidèle ferviteur 
de Jeius-Chrift : pourquoi ? parce qu'il a plei- 
nement accompli le miniftère de l'Apofto- 
lat , I . Farde 5 psarce qu*il aparfeitement ho- 
noré le miniftère de PApoftolat , 1. Partie ; 
parc^ <fti'il Veft continuellement immolé pour 
le miniilère de TApoftolat ^ i^ P«rtîie« p» 
\96. '3^7. 
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k LFARTfi* S. Paul a pleinement accom- 
pli le nuniftère de l'Apoitolat. Ilavoit été 
ohoiûi de Dieu pour confondre le judaifine , . 
«• pow conycrtir la geûtilité , .3, pour, 
former le Chriftianifine dè^ ia naiâîmce. Chf% 
c*eft de quoi il 9-èft pleinement acquitta p. 
397. Î9B. 

X. Il a confondu le JudaSfii^ : par où ? par 
fon exempleé Cat lorfqu'il prêchoît Jefus- 
Chrift aux. Jvdkj fa pr<Sdi<^tiondeyoit avoir 
d'autant plus de forîce, qu'il avoit étt^lui. 
ni6me;un de$ phi$ ardens'perfif cuteurs de i'£- 
glife Chrétietoe, ôcç'étoît auffi la preuve 
dont il fefervoit fouvent. p. jç^jnf^u^à 401. 

1. lia cpnvenila Gentilité *'d*oii vient 
qu'il a été apeUé par excellence l'Apôtre des 
Gentils. Depuis l'Afie jufqu'aux ejctrémi^és 
de l'Europe , il a^ établi l'empire de la foi. 

pag. 4PU >«/^ir*i 4P4. 

j . Il a formé le Chriftîanîfme , foit par les 
grands myftères qu'il nous a révélés , foit par 
lesiaintes régies de conduite qu'il nous a tra- 
cées dans fes divines Epitres. C'eft-là , tout 
mort qu'il eft , qu'il nous prêche encore. Bro- 
iitons de fes eufèignemeas* p. 404. jufqu'i 
40H. 

. II. E^RT IF. S. Paul a parfaitement hono- 
ré le miniftère de l'Apoftolat : comment cela î. 
par fon défintérejGfément , qui a fur-tout con- 
ûM en trois chofes. p. 408. 40c. . 

f . Il exerça gratuitement le miniûère dont 
Dieu Favoit chargé , ne demandant rien & 
n'acceptain rien. Or qu'y a-t'il qui faflè plus 
d'honneur à l'Evangile , que ce dijtachement \ 



1. Il né fe piêcha point lui-même , mais 
uniquement JeJfus-Chrift 5 c'eft-ài-dire , qu'il 
n'éutpoiitt en \cûe fa propx'e gloire, maii qu'il 
ne chercha qùfi..la gloire de Dieu & le falut 
des aines : ne feprévalaûC point de fes talens' 
naturels; fuyant les apiaudifleraens des hom« 
mes , ne foufFraiît jamais que fous ombre d'ef- 
tîme & de confiance , on s'attachât à lui per- 
ibnnellement.^p. 4* %jufqu'à 41 ç. 
. j. Il étoiftiauffi zélé pour fon miniftère 
exercé par d'autres que par lui-même : né) 
fe, réjouiflant pas moins des fuccès des» au- , 
tvea que des fîens propres , & toujours con- 
tent'pourvu que Jefus-Chrift fût annoncé & 
connu. C'eft ainfi que les miniftres évangéli- 
ques fe rendent irréprochables,& c'eft par-là 
même qu'ils honorent , comme S. Paul , leur 
miniftère. p- 4 * ^ M^^ '^419- 

III. Partis. S«.P4u1 s'eft continuellement 
immolé pour le miniftère de l'Apoftolat. Dou- 
ble facrifice qu'il commença dès Tinftant de 
fa vocation à PAptoftolat , & qui a duré , fans 
parler de fon martyre , autant que fa vie : l'un 
de patience} l'autre de pénitence. p. 41 9# 
41c. 

I- Sacrifice de patience , par oii il fe dé- 
voua aux perfécutions des hommes pour le 
nom de fon Dieu. Par quelles épreuves n'a-t'il 
pas palTé > il nous l'aprend lui-même dans le 
récit qu'il fait de fes fouffrances. Du refte , 
quelle différence entre cet Apôtre & nous ? 
Ils'eft facrifié dans fon miniftère , & nou» 
nous épargnons dans le nôtre, p. 4x0. jufqu'à 
41$. 

1. Sacrifice de pénitence. Ce n'étoit point 
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affezponrS. Paul d'être perfiÉcaté, s'il ce 
fe perf^cmoit loûmênie , chitiaot tons les 
jonrtÀncoîpsSc le réduiikit; en ferritnde» 
U iê tiaiteit cle bt foitâe ^prenùètement pour 
fim propre fahit; i9BOndeneiit,_ak^ qu'il 
le tém^ne , pour tonte TEgiife. I>snz 
grandes leçons pour nous : C'ëtoît uniâmt , 
&i30isibtiimespéclieiirs:noiB devons donc 
encore bien plnsf aire pénitence que hiL Ce- 
toit «pour UEglîfe qu'il fe «oortifioit: il fant 
donc à ion exemple fxxifiBi dans notre 
pf ofeflîon , nos forces , notre Cmté , no- 
tre rie pour ceux, qne Diéit commet à nor 
foiù&y de dotie il nous demandera compte* p. 



Fi'ttda premâf-Vtflmnitr^. ' 
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